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SUITE DU LIVRE IV. 



SUITË DU CHAPITRE XII. 

Changemens que V organisation de l'Eglise 
occidentale a éprouvés dans les dotizième 
et treizième siècles* 



SECTION II. 
PméùutionB religieuses du douzième siècle» 

Un phénomène nouveau dans l'Église laline, lequel conin.<'nre- 
déshonore le douzième siècle, c'est la persécution J^^^",;;* 
religieuse dirigée conlre lcî> licrulii^uiîs. Les premiers 
siècles après le triomphe du christianisme, avaient été 
trooMés par une foule d'hérésies qui toutes prirent 
naissance en Orient chez un peuple plus porté, que 
ne l'étaient alors les Occidentaux , à se livrer à des 
idées spéculatives , et parlant une langue plus propre 
que Tidiome des Occidentaux à exprimer toutes les 
subtilités de rabslraction. L'Église et les empereurs 
se réunirent pour extirper toutes ces sectes par des 
lois pénales sévères. Dans le huitième siècle la dog- 
matique des Grecs fut fixée par S. Jean de Damas , ^ 
(mort vers 7ô& ) qui est le créateur de la théologie * 
Jcolaslique ou de cette méthode qui tend à expliquer 
et démontrer les vérités du christianisme, à la fois par 
réîélatlon et par les moyens que fournit la dialec- 
tique d*Âristote. L'esprit spéculatif des Orientaux 

V. 1 
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trouva dès-lori à s'exercer dans la carrière que Jean 

lui avait ouverte , sans s*égûrer dans la recherche de 
nouvelles vérités qui n'avaient pu conduire qu'à de 
nouvelles erreurs* 

La maladie des hérésies passa alors en Occident. 
Vers le milieu du neuvième siècle Gottschalk , moine 
d'Orbais , par une doctrine erronée sur la prédestina- 
tion » et dans le. onzième siècle Bérenger» archidiacre 
d'Angers, par ses attaques contre la transsubstantia- '. 
tion, préludèrent aux disputes qui s'élevèrent ensuite. ! 

Les opinions de Tun et de Tautre , mais surtout | 
celles de Bérenger, sapaient le fondement du système | 
dogmatique de l'Église latine; cependant les lois pé- 
nales des empereurs contre ces sortes d'innovations 
étaient tellement tombées* dans l'oubli » que le moine 
Gottschalk ne fut puni que par une pénitence corpo- 
relle» et Bérenger» contre lequel tout TOccident n avait 
jeté qu'un seul cri» et que quatre ou cinq conciles 
avaient condamné, échappa à toute punition» grâce à 
la tolérance de Grégoire VU qui réprouva sa doctrine» 
sans permettre qu'on persécutât sa personne. 

Après cet exemple de modération» la fureur avec 
laquelle cent trente ou quarante ans après Grégoire» les 
hérétiques furent persécutés en Occident» devient d'a- 
bord un sujet de surprise; Tétonnementcessera toute** 
• fois si l'on fait attention à la diiïérence qui existait 

entre les hérétiques du douuème siècle et ceux de 
l'ancienne Église. Les Ariens , les Nestoriens» le» 
Pélagiens » Gottschalk et Bérenger même » avaient erré 
sur des points essentids du dogme ; mais ils n'avaient 
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• 

pas'attaquôraaiorité de l'Élise; ib prétendaient leu- 

lement que leurs adTersaires s'écartaient du vrai êcm 
du do^e de TÉglise. Les noaTeamL hérétiques au 
coQtraire altaquaieat ce dogme même , non-seulement 
dans des matières sur lesquelles la spéculation pouvait 
a?oir prise, mais dans des maximes sur lesquelles re- 
posait tout i'édiûce de l'Église. Us attaquaient Tiosti- 
tutiim de TÉglise même comme s*étant écartée de son 
but; ils se déclaraient les ennemis de TÉglise et an- 
aoDçaient le dessein de la détraire. 

Une des questions les plus difTiciics qui aient occupé La foreur 
les philosophes anciens » c'est celle deroriginedumat ^'^^ 
dans on monde créé par PÊtre sonrerainemcnt bon. 
Comme il est peut-être impossible à Tesprit aban- 
doBné aux seules lumières de la raison , d'expliquer ce 
pliénomène , il n'est pas étonnant que cette discussion 
ait été reportée dans le christianisme. Ters la fin dn 
troisième siècle , Manès , élevé en Perse dans la rcfî- 
gion des Mages , amalgama leur système avec le cfaris- 
tianiame , el enseigna que le monde detrart son orfgî ne 

deux principes, l'un esscniiellemcnt bon, l'autre 
«neotiellement maorais. 11 rejetait TAncien^Testâ- 
ment et soutenait que Jésus-Christ était venu, non eu 
^lité, mais en esprit , pour sauver le genre fimnattf 
at le ramener à la looMère qui est Dteu ou le bon prin- 
cipe. Le dogme de la métempsycose ou de la migiH- 
non d«B êtmes entra aussi dans ee système , qui , sub- 
versif du christianisme, se répandit au loin; c'est peut- 
^ l'hérésie qui a duré le plus lonf^-temps. 

Elle se renouvela» sous une forme un peu difTérente 
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ordonna des poursuites contre ces hérétiques. Il est 
sûr qu'on ne peut absoudre ni les soi-disant Maoi-» 
cbéens de France, ni les Culhares, du reproche d'un 
f^uatisme abominable; ils professaient des erreurs 
graves et dangereuses, qu'aucun gouvernement ne 
pouvait tolérer; il parait aussi que leurs mœurs ne 
répondaient guère à la pureté qu*ik affectaient; mais 
il n'en est pas moins yraismnblable que les horreurs 
qu'oi^ racQale de leurs pratiques religieuses ont été 
fort exagérées» peut-être même inrentées pur la ca- * 
Ipmuie , et qu'une partie des doctrines qu ou leur 
attribua, repose sur des malentendus. 

Le douzième siècle vit naître une autre secte dont 
1(ÇS Adhérons peuvent être regardés comme les précur* 
seurs de la révolution religieuse du setsième siècle. 
Ce sont les Yaudois. Ils tiennent ce nom de Pierre 
de Yaux ou Valdus » riche négociant de Lyon. Après 
avoir renoncé aux jouissances du monde et distribué 
$fk fortune aux pauvres , Yaldus s*érigea en réforma' 
teur des mœurs et prêcha d*abord contre Tirréligion 
et les débauches , contre la vie dissolue du clergé » 
contre les vices de la discipline ecclésiastique. Bien- 
tôt a^tt^quant la foi , Valdus ou au moins ses succes- 
seurs enseignèrent une doctrine s^mblaUo» dans la 
plupart de ses points , h celle de Luther et de Calvin. 
Us se distinguaient des Cathares par la pureté de leur» 
moeurs. On les nommait aussi les Pauvres de Lyon.* 
Four les convertir on employa le fer et le feu; mais 
plus on les persécutait , phis leur nombre augmentait. 
L'esprit d'innovation et de my^içUme se répandit 
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de pinieti pins en France; il trouva» danaleaprorincei 

du midi » un sol où il pul jeter de profondes racines. 
Vers le mSlieu du douiième siècle et au commence- 
ment d a treizième , la ProTence et le Languedoc étaient 
iofectées d'une hérésie qu'on peut regarder comme 
im amalgame d'arianisme » de manichéisme mêlé avec 
la doctrine d'un membre de Tuniversité de Paris , 
Bommé Âimery de Chartres, lequel enseignait que la 
loi dtt S. Esprit avait aboli celle de Jésus-Christ. De 
même que les Cathares , ces nouveaux mystiques af- 
feelaient une grande pureté de mmurs; de même que 
les Vaudoisy ils prétendaient ramener TËglise à sa 
pureté primitive et rejetaient ks articles de foi qai, 
d'après'eux , n'avaient pas fait partie du système reli- 
^eux des premiers Chrétiens. Maïs ils professaient 
des principes mystiques que ni les Vaudois , ni. les 
Prolcslans leurs successeurs , n'ont jamais admis , et 
qui su contraire ont paru à ceux-ci des maximes abo-- 
■UDables. Le Christ, né è BétUéem» disaient •.'ils» 
qui a vécu sur la terre et a élé crucifié» était un être 
mauvab ; le bon Christ ne s'est pas inoamé » il n'a été 
«w la terre qu'en esprit dans le corps de l'apôtre 
& Paul. Ces nouvaux hérétiques sont connus sous k 
nom d'Albigeois , non parce que Alby a été leur prin- 
cipal siège» car ils étaient plus nombreux à Toulouse» 
Carcassonne etNarbonne; mais parce que les premiers 
soldats de la Croix qui les combattirent les armes ù la 
ii^ain » furent envoyés contre les terres de fiaimond- 
Roger» vicomte d'Alby. Auparavant ils étaient connus 
sous la dénomination d'Hérétiques de la Provence; 
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011 sait que ce dernier nom comprenait alors le 
Languedoc. 

Le décret du concile do Tours de 1163 échauffa le 
xèie des évéqfiies et des grands seigneurs des provinces 
méridionales do France. En 1166 Pons d'Arsac, arche- 
vêque de Narhonne p convoqua les évéques et prélats 
de sa province h Lombers , petite ville à deux lieues 
d*Alby', pour examiner et juger la doctrine d'une 
branche de ces sectaires » qu*on nommait alors les 
Bons hommes % Les Bons hommes^ furent condamnés 
conkme;;hérétiques , principalement parce qa'ils reje- 
taient Taulorité des livres de T Ancien - Testament 
comme abolie par Jésus-Christ, et parce qu'ils ne re- 
connaissaient ni la sainteté du mariage , ni la légiti- 
mité du serment. 

On a les actes d'un prétendu concile tenu en 1107 à 
S. Félix, i\ cinq lieues de Toulouse, par Niquinta, pape 
des hérétiques, qui , de la Bulgarie où était son si^» 
était venu visiter les fidèles du Languedoc. Plusieurs 
évéques , et dans le nombre Sicard Cellarier , évcque 
d'Alky, assistèrent à son concile. Le saini père y 
consacra 'plusieurs évéques, et l'on fit une nouvelle 
répartition des diocèses de la province. Niquinta y 
prêcha la pauvreté et le renoncemeul an monde. 

* Non Lombez en Gascogne. 

Guastancedc France, femme de Rairaond V , comte de Tou- 
ioiite ; Raimond Trencavcl, vicomte d'Alhy , de lieriers, de Car- 
cataonne, el de Raièa; Sicard, vicomte dcLautrcc; Isaro de 
Oourgne assiatèrent à ce concile* 

» firs PopVtcalns qu'on trouve à la même époque en Bourgogne 
H en l'hmdic, éiuiciU piobablemenl identiques avec les Bon» 
iiuuiaictf* 
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Onze ans plus lard , les rois de France et d'Angle- 
terre, désirant extirper Thérésie» eaToyèrent» ^" itoi^fimiiSin 
consentement du pape, le cardinal légat Pierre de 
S. Chrysogoue et plusieurs archevêques et évéques à 
Toulouse, qui élait alors le principal foyer de l'héré- 
sie. Pierre Mauran, chevalier d'une grande maison» 
re^ôlu d*uae charge monicipale à Toulouse, apôtre de 
l'erreur , fut jeté en prison et menacé de la mort* Il 
promit de se convertir, fit publiquement amende hono- 
nUe, fut réconcilié à l'Église qui séquestra ses bioM, 
et condamné à aller servir pendant trois ans les 
pauyres à Jérusalem; mais il resta à Toulouse, et ses 
concitoyens le nommèrent , plusieurs fois encore, capi- 
toul ou premier magistrat. Henri, ahhé de Clairvaux, 
et Renaud, évéque dé Bath, furent députés par l'as- 
semblée de Toulouse pour examiner la couduile de 
Jftoger II, vicomte de Beziers, qui, par haine pour 
le comte de Toulouse , protégeait les hérétiques ; ne 
Tayanl pas trouvé à Beziers, parce qu'il se cachait, les 
délégués l'excommunièrent à Castres , une des villes 
qui lui âpparlenaieut, et lui déclarèrent la guerre au 
nom du pape et des deux monarques. 

Le pape Alexandre III prononça , par le demierea- 
non du coucile du Latran de 1X79, onzième général de 
l'Église latine, que les hérétiques qui s'étaient propa- 
gés en Gascogne, dans l'Albigeois et dans le territoire 
de Toulouse, sous les dénominations de Cathares, 
Patarins, Poplicains ou PuUicains et autres', eux, 

*■ Le canon parle encore de Brabançoni, Aragonait, Na?anraia, 
Basques, Gosteraux el TriafenUns , comme ennemis de rÉgIi:>c ; 
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leurs protecteurs et adhérons étaient excommuniés et 
exclus de la société et du commerce des Chrétiens. 
Henri, abbé de Clairvaux, qui en 1178 avait défié* 
le vicomte de Besiers» ajantété promu à la dignité de 
cardtnal-évêqiie d'Albano , et envoyé en 1181 en 
Bourgogne comme légat du pape » résolut d'employer 
contre les hérétiques les armes séculières , puisque les 
foudres de TÉglise ne les eflrayaient pas. Il marcha 
contre eux avec une grande armée» prit Layaar et 
obligea Roger II d'abjurer l'erreur. Après la réduc- 
tion de cette ville, le légat continua de parcourir le 
pays , détruisant par le fer et le feu tout ce qui était 
rebelle h sa voix. « Je ne sais où je pourrai trouver le 
légat, écrivait l'ahbé de Ste« Cîeneviève de Paria à Phi- 
lippe-Auguste qui l'avait envoyé auprès du cardinal 
. d' Albane ; je le sois à la trace , et dans an pays que son 
expédition a ruiné. Je passe à travers des montagnes, 
lies vallées , au milieu de déserts où je ne rencontre 
que des villes consumées par le feu ou des maisons 
entièrement démolies* » Mais rien ne put arrêter le 
torrent des opinions nouvelles. Bertrand de Saissao» 
tuteur de Raimond-Roj;er , fils et successeur de Ro- 
ger II , promit en dL19ô de chasser de Beziers tous les 
hérétiques, mais bientôt il devint lui-même un de leurs 
plus zélés adhérensy et les chanoines de Beziers ne 
purent se maintmir dans la possession de leur ^lise» 
qu'en la changeant en forteresse. 

c'étaient , non des hérétiques » maû des bandes de brigands > qui 
désolaient la France. 
^ C'était le terme. 
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En 1198 Innocent III envoya deux moines de Gt- 
leaux , les frères fiaiuier ei Guy , pour détruire l'héré- 
sie en France; il manda aux areheTdqaesd'Aix» Nar» 
booae , Âucb , Vienne, Arles $ Embrun , Lyon et Tar- 
jvgone, età leurs proTÎoces, ainsi qu'à tous les princes, 
comtes et seigneurs, d'assister les deux moines contre 
ki liérétiques par la puissance qu ils a?aient reçue 
pour la punition des méchans» en sorte qu'après que 
frère Rainierauraitprononcérexcommunication contre 
OUI, les seigneurs confisqiieraient leurs biens , les banr 
Diraient de leurs terres» et les punirairat plus sévère- 
ffleot s'ils osaient y rester. 11 donna pouvoir à frère 
Kiiaier d'y contraindre les seigneurs par excommuni* 
cation et par interdit , sans égard aux appels qu'on en 
i&terjeèterait; eniio ii ordonna aux sujets de ces soi- 
gneors de marcher contre les hérétiques quand ils en 
seraient requis par les moines , ses délégués. Telle 
estlapriemière origine de Tinquisilion ou d'un tribunal 
dépendant du pape seiil , est établi pour juger 
les hérétiques > sans que l'autorité séculière ni les 
éTéques aient part à ces actifs de juridiction , si ce n'est 
ea exécutant les sentences, prononcées. 

Rainier fut nommé en .4199 légat du pape , qui , un c^j^J^uf* 
pea plus lord, lui adjoignit plusieurs collègues , dont 
le plus célèbre , comme Ile plus fougueux , était Pierre 
'e Castelnau» archidiacre de Maguelonnc, bientôt 
après religieux à Font-Froideau diocèse de Narbonne. 
Ces missiannaifes parcouraient le pays , et pronon- 
çaient dès sermons par lesquels ils voulaient ramener 
^ hérétiques dans la Toie de la vérité; mais le luxe 
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des équipages des deux nonces choqua ce peuple 
simple el ignorant , et leurs prédicateurs furent sou- 
vent interrompus par des huées. Un pieux prélat 
espagnol, Diego de Azebès , évêque d'Osmn , qui 
voyageait dans le midi de la France avec Dominique 
Guzuian, sous-prieur de sa cathédrale, trouva les 
légats à Montpellier, leur conseilla de renoncer au 
faste , et de continuer leur mission , ii Texemple des 
apôtres , à pied et sans porter de Targent sur eux. 
Dîégo et Dominique leur en donnèrent Texemple; ils 
parcoururent le pays nu-pieds , disputèrent avec les 
cbeis et convertirent beaucoup d'hérétiques, 
c omt" dri*^! Raimond VI, comte de Toulouse, fils de Constance 
Im' Aiiiig«£r de France (sœur de Louis VU), arrière-petit fils de 
ce Raimond de S. Gilles qui joua un rôle si brillant 
h la première croisade , éluil uu seigneur puissant ; car 
par son mariage avec Jeanne, sœurdeRicbard Cœur 
de Lion , il avait ajouté à son riche patrimoine TAge- 
nois, le Qucrcy et le Rouorguc. Il protégeait les 
Albigeois. Les historiens de l'Église l'ont peint comme 
un monstre de scélératesse; mais, malgré rirrép^ularité 
de sa conduite privée et la dissolution de ses mœurs, 
il aurait probablement été reconnu comme un grand 
prince s'il n'availeu le niallicur de tomber dans l'héré- 
sie. Cependant il s'intéressait à ses malheureux sujets, 
moin^ peut-être parce qu'il était imbu de leurs erreurs, 
que par un esprit de toiéraace qui, dans ce siècle 
surtout , était regardé comme la preuve d*une grande 
indifférence pour la religion catholique , ou plutôt 
d*unc perversité absolue. Raimond avait défendu ses 
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sujets contre le zèio de Casteioau et avait gagné par 
iè d'être exoonunomé. Ce moine qui depuis 1204 
avait la qualité de légat , ayant été assassiné le 17 jan- 
fier 1208 par un gentilhomme de Beaucaire, qu'il 
avait offensé , Foulques » éréque de Toulouse » ci- 
devant troubadour à la cour du comte Raimond V » 
ensoite moine et persécuteur des hérétiques» et 
Simon de Moutfort FAmauri, accusèrent de ce «mond» 

MorUlorl 

meurtre le comte de Toulouse contre lequel il y avait 
quelque soupçon non de l*aToir ordonné» mais de 
l'avoir provoqué par des propos indiscrets ' . Inno- 
ceot III avait plusieurs fois recommandé à ses légatst 
dene pas pousser trop loin la rigueur, de ne pas ex- 
tirper le froment avec Tivraie» de ne pas forcer les 
simplee par une dureté déplacée à devenir hérétiques; 
mais les accusations des ennemis de Raimond irritèrent 
cepontife au point que, sortant de son caractère réfié- 
excommunia leiOmars 1208 sans Tavoîr en* 
lenda, délia tous ses sujets de leur serment de fidélité» 
livra ses domaines au premier occupant » invita enfin 
tous les peuples à prendre les armes contre lui » et à 
Pgoer ainsi les mêmes indulgences qu'on avait accor- 
<Ke8 jusqu'alors pour les croisades contre les infidties. 
Arnaud* Amalric » abbé de Citeaux, légat du pape» 
etennemi personnel de Raimond dont il était né sujet , 
la légion de ses moines qui se dispersèrent en 
fraiice» prêchèrent la croisade contre un prince chré- 
litti , contre le proche parent du roi de France. La â^***!^* 

* C'est l'hittoire de Henri II et de Thomas Becket. 

m 

^ Voyez SCS lettres, 11 » iAl > 142. 
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nouveauté de la chose , le désir de gagner le ciel par 
une campagDc qui prétentait peu de danger * attirèrent 
la foule ; 600,000 hommes prirent la croix que , pour 
ae distinguer des Croisés pour la Terre-sainte , ils por* 
talent sur la poitrine. Eudes III» duc de Bourgogne» 
Hervé 9 comte do Nevers , les comtes de S. Pol et 
d*Auzerre , enfin Simon de Montfort » rinstigatenr de 
la guerre, prin^it part à l'expédilion. 

Le comte de Toulouse qui sentait son impuissance 
de résister à Forage , voulut le conjurer; il envoya 
à Romo Géraud do Labarlhe , arclicv^que d*Auch p 
l'évéque de Condom, et Raimond de Rabestens » an- 
cien évcquc de Toulouse , qui déclarèrent au pape que 
le comte était prêt à se soumettre aux ordres du souve* 
rain pontife , pourvu qu*il les lui signifiât par un antre 
légat qu'Arnaud. Innocent III reçut bien celle am- 
bassade^ et envoya en 1209 un nouveau légat» Milon» 
un de SOS notaires ou secrcluircs intimes, avec ordro 

cependant de ne rien faire sans Tavis d*Arnaud« Mi* 
Ion était accompagné d'un antre notaire, Théodise , 
chanoine de Gênes. Les deux légats^ Arnaud et 
MUon 9 commencèrent par se rendre auprès de Pbi- 
lippe-Augusle « roi d(; France , qui tenait un parlement 
à Villeneuve dans le Sénonais, et Tinvitèrent à se mettre 
à la tête des Croisés ou de leur envoyer au moins son 
fils. Quoique le roi fût mécontent do ilaimond , parce 
qu'il avait recbercbé l'assistance d'Ottcn IV , roi d'Al- 
lemagne, dont, en sa qualité de comte de Provence, 
il était le vassal , il éluda la demande du légat; il per- 
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uût cependant à ses barons de prendre pari à Tentre- 

prise 

Hiion assmbia dans les premiers jours de jw^^Q^i^l^ 
1209 un concile à Montelimar pour délibérer arec les '^«"t"*^ 

évéques sur les oiTres du comte de Toulouse. Il cita 
ce prince à comparatire au milieu du mois à Valence 
pour recevoir réponse. Raimond y vint et promit de 
•faire en tout la volonté des légats. Milon lui ordonna 
de remettro^ pour gage de son obéissance » sept de ses 
ciiâteûux y savoir : Oppède » Montferrand , Baumes , 
llomas, Roquemaure» Fourques et Fan jaux» situés 
dans celte partie de la Provence qu'on nomme au- 
jourd'hui département de la Drôme et de «Vauduse % 
et qui depuis l'extinction des anciens comtés de Pro- 
vence , appartenait à ceux de Toulouse. On fit jurer 
aux consuls 4' Avignon , de Nimes et de S. George 
que , si le comte de Toulouse contrevenait aux ordres 
du légats ils se regarderaient comme quittes de leur 
* serment de fidélité , et que le comté de Melguel ( au* 
jourd'hui Mauguio ) serait confisqué au profit de 
l'Église romaine , dont il ^tait iief obUu* 

' parmi ces barons furent Eudes III , duc de Bourgogne ; Her* 
f4e de Donsif comte de Neven; Milo, comte de Bar^r-Seine ; 
Simon de BfoDtfort; les comtes de Genève» de Poitiers et de 
Forez; Gnîscard de Beaujeu ; Gautier de Joigni; les seigneort 
d'Anduze; Guillaume des Hoches, sénéclial d'Anjou; Guy de 
Levis s Pieire de Ghalahre ; Lambçrt de Turey ; les sires de Voisins^ 
de Rigant»eto« 

3 Seulement Roqaemanre est dans le département du Gard , 
et Fan j aux {Forum Jovis) appeié aujourd'hui Argentine « dan» 
celiù de i'Ardèche. 
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Théodise partit sur-le-champ pour prendre posse^^ 
sion des sept châteaux de Provence » et le comte Bah* 
mond eut ordre de se trouver le 18 du même mois au 
concile de S. Gilles. Après qu'il se fut présenté na 
en chemise devant Téglise Y>ù Casteinau avait été en-» 
seveli , le légat lui passa son étole autour du cou , et , 
réunissant dans une main les deux bouts , il le tira de 
cette main, pendant que de l'autre il le frappait à coup 
de verges; il le conduisait ainsi jusqu'au maitre autel, 
où il lui donna l'absolution/ Avec lui seize barons , 
ses vassaux., jurèrent qu'il serait obéissant à l'Église'. 
Le 19 )uin on lui imposa encore quatorze nouveaux 
articles , et le 22 il fut forcé de se ranger dans le noai- 
bre des Croisés qui allaient massacrer ses sujets. 
d0%md6 Cette sainte milice s'ëtatit réunie à Lifon, arrivai 
Valence 9 oii le comte de Toulouse la joignit. £lle 
était sous la conduite de l'abbé de Ctteaux et de 
Milon; mais ces deux légats distinguèrent bientôt 
dans la fouie des chevaliers un homme d'un grand 
caractère, d'un talent militaire extraordinaire, hardi 
et entreprenant 9 ambitieux • d'une haute dévotion, 
professant la plus grande soumission aux ordres de 

* II peut iotéreaser quelques lectenr* de connaître lei noms de 
ces barons. Les Tolei : Gaillanme de Baux , prince d'Orange ; 

Hugues» sonlVèrc, et Raimond de Baux, leur neveu ; Dragoncf 
de Baocoyran; Guillaume d'Arnaud; Raimond d'Agout ; Ricard 
deCampanan, Bertrand de Laodun, et GniUanme» son frère; 
Bernard d'Anduse, et Pierre Bermond, son fils; Rostaing de 
ï*osq»il(?rc3 ; Raimond, seigoeur d*Uzès, et Decan , son fils; 
Raimond Gauceliuy seigneur de Lunel; et Pons Gaucetin de 
Lunel. 



Montiart. 
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réglise; mais fourbe , hypocrite , dépourvu de loi»§ 
lei lealimait que k religion inspire, perfide, cruel ei 
inaccessible à la pitié. C'était Simon lY de MonlAirt 
l'Amaiiri , allié , par son mariage , avec une maison qui 
«lors dé)à était au plus haut point de l'iliustnition, U 
msiftOQ de Montmorency. Tel fut 1 homme qui dcviat 
iecomeil des légats et Tinie de toule Tentreprise, dont 
aoas allons donner les détails. 

L'armée étant arrivée à Montpellier» Aaimond- ^^J2U2|^ 
Bo^r, qui en 1194 avait pris le gouiremement des 
Ticomtés de Beziers, d'Albi , de Nimes et de Carcas- 
sonne, s'y joignit; mais Arnaud-Amalric, qui alors 
dirigeait seul les affaires , parce que Milou était ma- 
lade» persistant dans sa haine pour le père, refusa 
do cscefoir un prince à peine sorti d*une minorité , 
pendant laquelle les hérétiques avaient été protégés 
dans ses états. L'armée marcha aussitôt sur Besiers • 
sa résidence , et chef-lieu d'un des cinq grands fiefs 
qui relevaient du comté de Toulouse Cette vitie dont 
les habita ns catholiques ne voulurent pas combattre 
leurs concitoyens entachés d'hérésie , n'obtinrent pas 
de tauf-conduit du légat pour sortir, était défendue 
par une bonne garnison que le vicomte y avait mise; 
elle fut prise d'assaut le 22 juillet 1209; 7000 hommes 
qni s'étaient réfugiés dans une église, furent brûlés 
ftîec cet édifice ; 20,000 autres, sans distinction d'âge 

^ Savoir : i.* L» baroanie de Montpellier; S.* le comté de 
P<^ix; S.* celot de'Qaerey'et Rhodet ; 4.» U vicointé de Narlionne ; 

celle de Beziers k laquelle Roger avait réuni Alby et Car- 
<^Hicmne. 

V. 2 
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ni de sexe, ou dO^OOG' d'après^uAe autre reUtioi^ furent 
passés au fil de Tépée. Césariu» , moine de Heieterbucb, 
écmain eontempopain» raconte que des Croisés , avant 
de monte» à TMant, demandèrent à, l'aMbé de Clleaux 
ce qu'ils devaient faire dans Timpossibilité de distin- 
guer les eatJlotiqne» dWeo les kérétiques* . Tue& 1 
tuez toujours, répondit le légat; Dien goomM ceux 
qui sont à lui. C'est ainsi que, selon la remarque des 
bistoriens du temps , fut Tengé^vn fovfaii q»e ks iiabi- 
tanadeBezier» avaient commis quarante ans aupara- 
yant , en tiiani teur seigneup el fmoassattt la mfiefaoire 
à leur évôque. 

pri5e de Do BezioTS les péierkis. (car c'est ain» qu*on nom- 
mait les Croisés) allèrent mvestir Careassonne, nUe 
très-bien fortifiée et dont lies habitaos étaient animés 
par la présence dn yicomte qui, jeune encore, se 
si^alait par sa bravoure. Fierre II , roi d'Aragon . 
averti du danger que courait Bidmond-Roger, son pa- 
rent et son vassal pour la vicomtéde Garcassonne, nat 
an camp du légat, et offrit sa médiation; mais toutes 
les conditions que ce préfet Touhît accorder an vi- 
comte , se réduisaient à ce qa'il pourrait sortir de la 
ville , lui treizième , avec armes et bagagea; maïs pour 
être mis en sûre çarde et dépouillé de ses domaine». 

Ces conditions ayant été rejetées , le si^e continua. 
Enfin le 15 août le vicomte se laissa tromper par tm 
de ses parena qui sepr4)»enta comme parlementairedu 
Ugat, et se rendifc lui-même au çamp dea Crpwé#:«* 
anprèad' Apnwid^Amabpic qui , désavouant le parlemeor 
taire, fit arrêter le vicomte. Les habiUna de Carcan- 
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sOiUie furent obligés de qui lier la ville calièremenl 
mu, ei d'abaodoniier leun eifols, leurs ■uûsent «l 
tout ce qu'ils possédaient, h des Chrétiens plus ortho- 
doxes; 450 ALbigeoi» qu'on trouva parmi eujD»,oi qm 
penistteent dana kur earmir, furant pendoa- ûa 

Sa Tartu des pouroir» doiil il était mnai, Jf abbè de ^^'^"-'^ 

» ' Montlorl est 

Citeaux déclara Raimond-Rogcr déchu de ses droits , ^^"/nie jc b». 
et oSni les maMtitéa de BesieM ei de CcnroaMHHie au c^^^JU!^. 
iocdeBourgogae , sur son reftis, aa> comte dé Ncwfrs-, 
et eoiia auicemte de S. Pol. Aucun d'eux n'ayant voulu 
86 rendre ooupable de oetHe gpe Ba <e if , deux évéques 
et quatre chevaliers choisis comme électeurs proclfci- 
mèreatSiiiioiK de Hontfort vieomto de Besiers et de 
C^ttassonne. Le comte de Nevers , et bientôt après 
leducdaftourgo({ne'9 quîltèrait l'armée» et Baimond 
se ieCini.à Teuleuse, penAMt q«Hi SKmiMt de MMfbrt , 
«iorénavant chef de la croisade, conquit Castres, Mon- 
FanjaiotS LiofDAx» Saverdun*» Lombres» Mî<- 
""•Itoix, Pamiers , Alby, etc. Le 10 novembre 1209 le 
^i^oua^ &aittioad«'Boga!i meut ui catholique dan» la 
^ S: Paul èi Gareassonne , hrissant nu Ck nommé 
K&imond^TrencaTet, a§é de deux ans , dont il avait 
^^'^'laigarâe^awcomtedè Eeis»* maladie* qui' em- 
porta ce prince , fut nommée dyssent^erie r une lettre 
«^ iaaoeeitt UL dîi^ quf il étéitiié^;' 
I Waomte de Foix, à qui ce prince malheureux avait 

1 * Dans le département de l'Aude ; il ne faut pas le confondre 
»*ec celui de l'Ardèche. Voye» p. 15 de ce yol. 
* Wm III. MpStêi iu XV» eps 
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RaimoDd confié ce dépôt , se nommait Raimond-Roger . et était 
tJ'cMi dll^ un de» plus xélés , on peut dire un des plus fanatiques 
AibigMif. XHîgeoîs, d^ailleurs braye capitaine et excellent prince, 
quoique» d'après le récit certainement exagéré et peut- 
être calomnieux des historiens catholiques» cruel et 
féroce. Il avait un fils, déjà en âge de porter les 
armes, Roger- Bernard qui mérita par la suite le sitr* 
nom de Grand. En s'emparant de Saverdun , Mire- 
poix et Pamiers » Simon de Montfort força le comte de 
Foix» seigneur de ces villes» à se mettre à la tète des 
Albigeois» et il trouva en lui un adversaire redoutable. 
•*ad^!^'^i« Cependant Raimond, comte de Toulouse» voTaat 
mt'TiL'*'^' que les sacrifices qu'il avait faits » les humiliations aux- 
quelles il s'était soumis » avaient été sans fruit » eut re- 
cours à la justice d'Innocent III » et se rendit en 1210 
à Rome avec les capitouls de Toulouse » porteurs de 
.plaintes de leurs concitoyens contre les violences et la ' 
tyrannie de Simon de Montfort. Le pape, instruit, 
enfin de la vérité» et revenu à son caractère naturel» | 
ordonna le 26 janvier 1210 aux archevêques de Nar- 
bonne et d'Arles et à l'évêque d' Agen , d'assembler un 
concile et d'y entamer une procédure réglée pour< 
constater la part que Raimond avait eue au meurtre 
de Pierre de Gastelnau» afin de le justifier d'une ma- 
nière éclatante; si cependant il ne pouvait se laver desl 
crimes qui lui étaient imputés » le pape se réservait de 
prononcer sur son sort d'une manière définitive 
«Notre intention est surtout» c'est ainsi que setermia® 
ce bref remarquable que par des délais afiectés et 

\ IffaoeiMT 111, Bp. L. JUll» 0p. i52 et iS9. 
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fnTolet on ne retarde pas la conclusion d'une affaire 

dont la durée ne s'est que trop proloDgée.j» 

Toute Tannée mûs'étaitpassée-sans cpi*un concile ^.^^ 
lût assemblé, et l'on profita de ce temps pour noircir **** 
de plus eu plus le comte Raimond aux jwa, du pape» 
Enfin au commencemenl de 1211 il y eut une espèce 

réconciliation ; le roi d'Aragon reçut l'IioniDiage de 
Mostfortpour Carcassonne» et fiança Jacques» son fils, 
ù la iille de ce seigneur, entre les mains duquel il laissa 
ce jeune prince pour achever son éducation» En même 
temps un concile assemblé h Arles, ayant mandé 
Raimood» lui signifia les articles sunrans» avec injonc- 
tion de les accepter sur Theure et sans délibérer : Rai* 
moud déposera les armes renverra ses soldats et 
indemnisera rÉgiise. Ses sujets ne mangeront que 
ie deux sortes de viande , et» en signe de repentir, 
ne porteront que des habits noirs; le comte expulsera 
les hérétiques de ses états » livrera tons ceux que* 
le légat du pape réclamera , et démolira tous ses cbâ- 
^ux. Les nobles ne pourront vivre dans les villes 
nt dans les châteaux. Chaque père de famille payera 
AU légat quatre deniers. Le comte fera le pèlerinage 
<lo Jérusalem et no reviendra que quand il en aura 
reçu la permission : alors le légat et le comte de Mont- 
lort lui rendront ses états», s'ils le trouvent bon (quand 
'y plaira). 

lorsque le comte Baimond entendit ces conditions» ^t^'^i 

.. * ' comte de 1 

" versa des pleurs , et , après avoir conféré avec le roi |^ 
i Âragon qui Tavait accompagné à Arles » il résolut de 
«continuer la guerre et quitta la ville du concile sans 



Tou- 

121 i. 
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«iPûiritfitl de r^ptonie aux articles qu'on lui avaH pro- 
posés. Aussitôt il fut excommunié; on le déclara hé< 
réUque Qfc apostat, et ses.étaito fimat abandonnés au 
prenier occupant. Une bulle da pape «du 17 aYPil 
1211 couikma cette sentence, 

Montfort poussa alors la guem avec vigueur contre 
Raiiuond , ses vassaux et alliés , au nombre desquels 
le J6onite .de Fois et «on fils se distinguèrent par une 
brillante bravoure. Renforcé par de nouveaux ren- ' 
forts de Croisés , frarmi lesquels noua remarquons 
Robert de Courtenay , Enguerrand de Cioucy , Juel 
de Mayenne ; Léopoid \l, duc d'Autriche ; Adolphe , 
eomte de Mons; GiHaume» eomle de Jnliers; 4e 
champion de lu foi (c'est ainsi qu'Innocent III avait 
nommé &mon dans une de ses lettres ) , ie nouveau 
iVaccabéc (litre que lui donnaient ses contemporains), 
assiégea Lavaur , château important sur l'Août, s'ea 
empara de Tive force , après ayoîr-éproaré une Tigea- 
reuse résistance , et en lit massacrer tous les babitaas. 
Quatre cents hérétiques qu'on avait mis è part, lurent 
livrés au feu. 

Montfort marcha alors contre Toulouse» quoique ! 

celle ville ITit entièrement réconciliée avec le saint- 
siège; on ofirit lapaix à seshabitans s'ils voulaient iairc 
cause commune avecies Croisés contre leur seigneor* 
J^'oulqucs , évéque de Toulouse, ordonna alors au 
clergé «de quitter la ville. Ce fut une cérémonie qui 
frappa les habitnns de terreur. De chaque église îb 
virent sortir une longue file de prêtres revêtus de 
, chopes noires, qui se dirigaicui vers les portes de h 
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ville; le service; divin oma et la ville fut coilTorle de 
deail. Les iidèlea seigoeurs de Gascogiie à'àbaiMloe- 
iièrent |mib \eot «eigneur dans mement de danger; 
outre le comte de koi\f ou vit arriver h son secours 
Bernard III, cônite de GomiiilBges » et Gaston V» 
\icouile do Béarn» Après quarante jours de siège» 
les Croisés # éaiigués par les fré^uenteis soirties des 
ttftiégës , se retirèrent le 29 juin 1211. 

Les Ttiuiousaiûs écti?ireot easuite aH roi d*Aragoo 
unekltre qui s'est oonserrée'él qisi est uA vrai nani» 
folle où la conduite indigne de Tabbé de Citeaux est 
mile, de la mUaière la plus simple et la plus claiée, sons 
ies yeux de Son Excellence; tel est le titre que les rois 
reoevaioDt alors » ooneurremmeiit avoe celui de SM- 
nké Boyale. 

Une expédition fameuse de la même anoée est le 
de Castelnaudary , oè Sillion de Mobtfd^t était 
coferuié , par Raimond VI ; expédition dont !a bataille 
^ Lesborde fut un épisode. Le comte cb Foix liv#a 
cslte bataille h Guy de Levis, maréchal de la foi', 
'à Mathieu de Montmoreocy et à une nouvelle troupe 
ds Croisés qui venait d'arriver* Elle tourte mal poÉir 

vaillant Raymoad-Iloger , et le comte de ToulùusO 
ht obligé de se reti^r de Gastelnaudarfi .Quelque 
l^mps après , Simon, à son tour , échoua dans le siège 
<ie S. Maroei où le conte de Foix s'était téBèéioifO^ 
«wt jeté. 

^ Hbtoirc de Languedoc , Preuves, p. 231 
' Cuy de Lcvis portait ce titre comme merécbal de farinée det 
^roiséi ; deiceadâm l'tont consmé Jusqu'à nos {siitt. 
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Araaud-Amalric donna à celle époque un exemple 
remarquable d'ambition* L'archeTécbé de Narbonne 
clanl devenu vacant , il s'en fit élire archevêque par le 
chapitre , et aussitôt, usurpant la domination séculière 
qui appartenait à Raimond VI , il prit le titre de duc 
de Narbonne , auquel était allachée une pairie laïque. 

Cependant Innocent III possédait un caractère trop 
juste pour ne pas être mécontent de la conduite de 
ses agens» U dit dans un bref adressé en 1212 à Té- 
\ éque de Riez et à Théodise , son ancien notaire ; 
«Quoique Raimond» comte de Toulouse» ait été trouvé 
coupable on plusieurs choses contre Dieu et contre 
rÉglise , et que nos légats , pour l'obliger à se recon- 
naître , aient excommunié sa personne et abandonné 
ses domaines au premier occupant , cependant il n'a 
pas encore été condamné comme hérétique et comme 
complice de la mort de Pierre de Casteinau , quoiqu'il 
en soit très-suspect; c'est pourquoi nous avons ordon- 
né que» s'il se trouvait un seul accusateur légitime qai 
déposât contre lui dans un temps déterminé, on lui 
accordât un jour pour se purger. •••• nous réservant 
de rendre là-dessus une sentence définitive , en quoi 
il n'a pas été procédé suivant nos ordres. Nous ne 
comprenons donc pas pour quelle raison nous pour- 
rions accorder à d'autres ses états qui ne lui ont pas 
été dtés» ni à ses héritiers surtout» pour ne point 
paraître lui avoir extorqué frauduleusement les châ- 
teaux qu'il nous a remis N'y ayant donc pas eu 

lieu de tous accorder la demande que vous nous avec 
faite de disposer de ses domaines» en faveur d'un autre, 
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nous TOUS ordonnons de travailler de toutes vos forces 
à conduire celle aliaire d'une manière qui soii ferme 
et solide \» 

Vers la fia de novembre 1212 Simon de Montforl ^^£?!ï 



se croyant affermi dans le jj^ouTememenl , convoqua 
dans Pàmiers un parlement composé de trois ordres , 

et lui présenta un projet de règlement ou, comme 
on dirait aujourd'hui , d'une charte constitutionnelle. 
Un comité de douze membres des Étals Tayant exa- 
miné» l'assemblée adopta cette charte dePamiers et 
en fit jurer l'observation à Simon et h tous ses cheva- 
liers et vassaux. Le détail des dispositions de cette 
pièce curieuse appartient à l'histoire particulière du 
Languedoc. 

Les afiaires du comte de Toulouse et de ses vassaux» J^j|?A^.go^ , 
les comtes de Foîx et de GommiDges , et le vicomte ^T"^^ ' 
de Béarn , tous dépouillés de la plus grande partie 
de leurs possessions» paraissaient perdues» comme 
rétaieiit celles du jeune vicomte de Beziers , lorsque 
Pierre II » roi d'Aragon » s'érigea en leur défenseur, 
n était beau-frère de Raimond VI et de son fils , Rai- 
mond le Jeune » car le père et le fils s'étaient mariés 
à deux de ses sœurs » le père en 1200 à Élé<more » et 
le fils vers 1211 à Sancie. Ce prince à qui la part 
qu'il avait eue à la victoire de Naves de Tolosa % avait 
acquis une grande considérati<m dans la chrétienté*, 
envoya à Innocent III des ambassadeurs» l'évêque de 
Ségorbe , prélat vénérable par ses vertus » et un docteur 

A Ijiiiooiirx 111. Bp, L. XV, êp, 202. 
S Voyes Giiftp. XVI. 
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en théologie très-ortiiodoxe , pour se plaindre de la 
Gonduite ëe l'archeTé^e de Narbonae , qai était tou- 
jours son légat, et du sanguinaire Montfort. Ces 
ambassadeurs dessillèrent parfaitemeat les yem du 
pape , ainsi que le prouvent les lettres qu^il adressa , 
Tune à l'archevêque de Narboone , à Tévêque de Riez 
pï à maître Théodise , l'autre li Simon MontfoH 
même , et où il les accabla de reproches. Il ordonna 
au légat de convoquer un nouveau concile où ii ap- 
pellerait tous les archevêques, évêques, ahbés, comtes, 
barons, consuls, recteurs» qu'il jugerait convenable 
d'y invoquer » et auxquels il devait soumettre les de- 
mandes du roi d'Âragon; leur avis serait communiqué 
au pape pour prononcer. 
jJJJJ[^j*5i Le concile s'ouvrit au commencement de janvier 
i2i5 à Lavaur» Le roi d'Aragon y pkida , d'abord 
personnellement , ensuite par un mémoire si^é à 
Toulouse, le 16 janvier, la cause de ses amis; il de- 
manda que le comte de Toulouse fût réintégré dans 
les teri'es qu'il avait perdues , ou qu'au moins cette 
faveur fSki accordée à son fils , h condition quO le père 
allât en Espagne faire la guerre aux Maures; il repré- 
senta que les comtes de Gomminges et de JFoix étaient 
purs de tout soupçon d'hérésie , ét dèmanda qUd la 
vicomte de Béarn fût admis h se justifier des reproches 
qui lui étaient fiuts» Le 18 janvier le concile déclara 
qu'il no pouvait admettre ni Aaimond ni les trois au- 
tres coiq[iables à se justifier , puisque leur» délits et 
leur Lérésie étaient parfaitement constatés. 
Le ^7 du même mois Pierre 11» résolu deiaire cause 
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commune , non avec les Albi«Nîois , car sa loi clail Lieu i^gœ ée 
au-dfisaus de tout soupçon d'hétérodoxie» mais avec ^^Sa^^ 
ses amis, ses^paraus» ses vassaiix opprimés, oonclut 
uae ujoioa intime avec les quatre princes proscrits, 
avec les eheyaliers de Carcassomie, réfugiés à Tou* 
louse, et avecles habltans de cette ville; tous s'enga- 
gèrent à oliéir au roi en tout ce qu'il commanderait. 
Cette alliance ne laissa pas d'effrayer les partisans de 
Moniibrt , qui essayèrent |iar différentes négociations 
de la rompre ; et Innocent III, par une imUe du 22 mai 
1213, exhorta le roi à ne pas combattre Montfort. 
Piense .réunit 2000 cbevalievs et &0,000 fantassins, 
parmi lesquels il y avait pour ainsi dire toute la popu- 
lation de Toulouse. A la téte de ces forces il marcha 
le 10 septembre sur Muret , où Simon avahiine garni- 
son qui exerçait beaucoup depillagesdansJes environs* 
Montfort acconrut Je Fanjam avec une grande auite 
d'évéques , d'abbés et d'autres ecclésiastiques , mais 
avec des ibrees irèe^inférieores. ffien n'sfirayait le 
champion delà foi; eu passant à l'abbaye de Bolbonno . 
iiiit safdrière à l'église; puis,^en présence de la fouie, 
tira son épée An fimrreau et la posant sur ]*aulei , dît : 
0 mon Seigneur ! ô Jésus ! qui m'avez élevé en gran- 
deur , bien que je fusse indigne do tant de grâces , je 
mets aujourd'hui mes armes sur votre saint autel; je 
veux les prendre de tous , et 'conoone wus itant con«> 
sacrées afin que ce soit en votre nom et pour vous que 
j'aille combattre* Cette scène- fit m efiet extraordi- 
naire et les prédications de Deamique 'Guvraan qui 
était dans la suite du général , enflammèrent le cou- 
rage de l'armée. 
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BataUied* Uno ffrûnde bataille fut livrée le 13 septembre près 

Mont, 1818. ^ ' <^ 

Muret. Les confédérés iureot enUèremeot défaits; 
17 à 20,000 hommes périreot; le roi luiHDéme y mou- 
rut en héros. Montfoi:t honora son cadavre qui fut 
transporté en Espagne. 

Raimond VI rentra dans Toulouse qui avait tant de 
perles à pleurer , assembla les capitouls» les autorisa 
h traiter ayec les Croisés, prit un tendre congé de ses 
fidèles sujets» et partit pour la Provence où il avait 
beaucoup d^amis. 
ir^rSr^ En 1214 Innocent III envoya dans la France méri- 
de ^névoTu tonale Pierre de Bénévent , cardinal de Ste. Marie , 
avec des instruclions pacifiques. Revêtu de la dignité 
de légat a ^lere qui le plaçait avant les simples légats, 
il derait réconcilier h l'Église les excommuniés , parce 
que , dit la bulle dont il était porteur , on ne doit pas 
* refuser la porte de l'Église à ceux qui frappent avec hu- 
milité. Quant h la ville de Toulouse en parliculier , la 
bulle ordonnait qu'aussitâtqu'elleauraitété réconciliée 
à rÉglise, elle formerait , sous la protection du légat, 
une république indépendante (si tel est vraiment le 
sens de la buQe) ; mais si elle persistait dans des opi- 
nions hérétiques , il.serait urgent , dit encore la bulle, 
de détruire ce repaire pestilentiel de l'erreur* 

Le légat arriva a Narbonne au commencement du 
mois d'avril 1214; sa première démarche fut de rece- 
voir des mains de Montfort le jeune Jacques » roi 
d'Aragon , que Pierre II lui avait confié ' pour son 
éducation /comme une espèce de gage d'amitié, et 
que depuis la bataille de Muret les Aragonais et les 

' Voyes p. 21 de ce vol. 
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Gataknâ ayaient yainement réclamé les armes à la 

main ; le légat avait ordre de le remetlre à leurs 
ambassadeurs. Le 18 avril il donna Tabsolution» à 
certaines condilions assez dures , aux comtes de Com- 
-minges et de Foix. Aimeri^ vicomte de Narbonne, qui 
avait été impliqué dans la guerre avec Montfort, fut 
également reçu dans le sein de TÉ^lise ; il en fut de 
mêm^de la ville de Toulouse » à condition de ne fournir 
aucun secours à Raimond YI ou à son fils , s'ils persis- 
taient dans leur révolte contre l'Église. 

Quant à Raimond qui était revenu de Provence» il 
signa le 27 avril un acte par lequel il remit ses états 
entre les mains du légat » promettant de demeurer tran- 
quille au lieu que le cardinal lui indiquerait , jusqu'à ce 
que le souverain pontile lui permit d'aller lui deman- 
der à lui*méme grâce et miséricorde. Il faut dire que 
peu de temps auparavant , ce prince avait commis une 
action qu'il est difficile de ne nommer qu*un acte de 
justice sévère. Il avait un frère, nommé Baudouin, 
qui l'ayant trahi, avait passé du c&té de Montfort et 
fait beaucoup de mal à Raimond , nommément à la 
bataille de Muret. Baudouin lui ayan^ été livré par 
trahison , il le fit juger à Montauban par son conseil» 
qui le condamna à mort. Les historiens disent que 
le comte de Foix et son fils CKécutèrent eux-mêmes la 
sentence h laquelle ils avaient pris part. Comment, 
si tel avait été le cas, le cardinal de Bénévent leur 
aurait-il donné Fabsolution ? 

Pendant. que Raimond se tenait en simple particu- j^^mj^jf^ 
lier dans son ancienne capitale , le champion de la foi ^^'^ 
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et l'étméA du seigneur continuaient de porter le fier 
et le feu dans tous les recoins où Thérésie awitt péné- 
tré dans le Périgord». TAgenois, le Quercy et le 
Rouergue. Maître des yicomtés de Ntmes» d'Agde, 
de BezicrSj do Carcassonne et d'Alby, du duché de 
Narbonne» des comtés de Toulouse » de Rhodes et 
d'Agen , et par \h seigneur suzerain de ceux de Coin- 
minges et de Foix, rambitieux Simon conçut le 
dessein de faire réunir ces pays, en sa ftiveur» en on 
seul état pour eu former une monarchie indépendante. 
Le* concile* de Montpellier que le cardinal-légat a tau- 
re, et deux autres légats, savoir rarchevéque de Nar- 
bonne» et Robert de Courçon que le pape avait envoyé 
en France avec une mission particulière, ouvrirent le 
8 janvier 1215, l'élut effectivement prince et monarque 
de ces pays, adjugeant cependant au pnpe'Ia- viHe de 
Toulouse et le château de Foix. Le concile demanda 
la confirmation pontificale de ce décret. En attendMl, 
Foulques , évêque de Toulouse , se chargea de la 
commisssion, odieuse de prendre possession dis cette 
Ville au nom du saint-siége : il s*en acquiH» arvee du^ 
reté , chassa Kaimond VI et son fils , avec leurs épouses» 
les princesses d'Aragon , de leur palàia , qu'on nonmeit 
le château Narbonuais, et exerça toutes sortes d'actes 
de rigueur dans la TiHe. Raimond chercba ui^aeyre 
en Angleterre. 

vnoie' pl4nd L^^ui» , fils-do Philippe-* AugustO', obtint cette année 
pinrt à k croi. g^^n p^j-e la pormissiou de prendre partk ta croisade. 

Comme la Psrre Albîgeoiôé avait été conquise , non 
par leâi a«niesid«:roi de fWice , maiepar le pape , on 
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M pemui au iils du roi d'y paraître qu'en simple par- 
lienlîerh Louissesoiunttàoetleeoiidilion, et quoique 
extérieurement trailé avec tout le respect dû à ua iUs 
de France » abaadoAaa teute Fauloriié au légat et à 

Simon de Moatforl qu'il accompagna dans toutes ses 
courses. 

Cependant Innocent III n^cenfirma pas pleinemeni 

le décret du concilie de Montpellier qui avait disposé 
en fiiyeiur du oonAe de MeaAfort du patrimoine de 
Iluimoud : il consentît que la garde et la jouissance do 
ieutes les terres , tenues par le comto de Toulouse ou 
conquises par les Croisés > fiissent provisoirement don- 
nées au chef de la croisade , mais provisoi rement seule- 
meiA et jusqu'à ce qu^ua concile générât qu'il convo- 
quait pour le mois de novembre 1216 à la basilique 
de S. Jeaia de Latrau à Rome » en eût disposé déliaiti- 
▼ement. 

Une autre décision d'Innocent 111 ne fut pas moins . ninorcna sur 

* lii tilre de dao 

désagréable k Simim. Elle regardait le titre de> duc ^ 

de Narbonne et la pairie laïque qui y était attachée ; 
titre qu Arnaudr Amalric portait depuis 1212 et que 
Ifontfort lui contestait comme mie usurpation* Le 
pape l'adjugea à l'archevêque , et il ne pouvait agir 
autremenAsansinconséquenee» puisque ce prélat s'était 
attribué le titre de duc de Narbonne en vertu des 
mémes^pouYoirspai: lesqueb il avait donné à Montlert 
le Gomlé de Gatcasseane et le yicomté de Beaiera. 

Comme par la première de ces deux bulles, la ville 
de Toulouse n;'é(ai^pas.ei»eptéede laremiae qui devais 
être faite à Simon des états de Raimond , il envoya 




r 
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Guy, son frère, pour en prendre possessioQ» et bieû" 
l6t après » le fils du roi et Montfort y firent leur entrée 

solennelle* 

•le LMm ^ concile de Latran p le douzième général , fut tenu 
|énér.Tr ^ Tépoque fixée. Dans cette assemblée, rantorité d*In- 
nocenl 111 se déploya dans toute sa splendeur et dans 
toute son étendue. Ce fut la réunion la plus nom- 
breuse de ce genre qu'on eût jamais vue en Occident. 
11 y vint des ambassadeurs de l'empereur romain et 
de celui de Coiistanlinople ' , des rois de Sicile , de 
France, d'Angleterre, d'Aragon, d'Hongrie, de Chypre 
et de Jérusalem, les patriarches d*Antioche et de 
Jérusalem , et des représentans de ceux de Gonstan- 
tinople et d'Alexandrie * soixante^onze archevêques, 
quatre cent douze évéques, plus de huit cents abbés 
et prieurs. Le concile fit soixante-dix canons sur toutes 
sortes de matières graves, et ordonna la poursuite des 
hérétiques ; il s'occupa aussi des intérêts du comte de 
Toulouse. Ce prince , accompagné de son fils , âgé de 
dix-huit ans , ù qui son oncle Jean , roi d'Angleterre, 
avait donné une suite convenable à sa naissance; ainsi 
que les comtes de Foix et de Commingcs , et d'an 
autre côté Guy , irère de Simon de Montfort , s'étaient 
rendus à Rome où se trouvait tout le haut-clergé du 
, Languedoc. Le pape reçut le jeune llaimond avec 
une tendresse paternelle ; son récit, appuyé des comtes 
de Foix et de Comminges , le convainquit qu'il avait 
été trompé dans cette ailaire; l'archevêque de Nar- 
bonne, brouillé avec Montfort, 'accusa celui-ci et 

Otton IV et Heori d'ÀDjoii. 
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Téréque Foulques d'actes injustes et violens » et inler^ 
céda lui-même pour le comte de Toulouse » en faveur 
de qui plusieurs autres toie s'éleyërent encore; mm 
td fui racharaemcat du clergé languedocien contre 
une iâaûlle dévouée par ses implacables ennemis à la 
ruine , ou bien telle était la conviction des pères- que , 
saos la perte de cette maison , Thérésie ne pourrait 
jamais être déracinée et que » si Ton cassait ce que les 
légals avaient fait, l'autorité de l'Église serait corn' 
promise , que le conseil presque unanimement conjura 
laaocent III de ne pas écouter la voix de la clémence : 
c était celle de la justice que ce pontife étouHa , par ce 
qu'il ne Toulut pas se mettre en opposition avec tout 
le cler*;é. Le décret du concile adiu^fcea donc à Simon sînwn à» 
de Montfort les états de fiaimond conquis par les 
Croisés ^9 h la charge de payer à celui-ci une rente an- '""'^ 
nnellede 400 marcs d'argent le reste de ses état» 
(en Provence ) devait être gafdé par l'Église jusqu'à 
la majorité de Raimond le jeune, époque où ils se- 
raient remis à celui-H^i. L'ailaire du comte de Foix 
devait être soumise à un nouvel examen , et en atten- 
dant» la cour de Rome demeurerait en possession du 
château de Foix. 
Après le concile qui fut dissous le 30 novembre* et innocent m 

.1 1 «... donne A Aai- 

après le départ de son père , Raimond le jeune resta Ji^^^^^^ 

encore à Rome et eut une nouvelle entrevue avec le 
pape» qui le consola de son malheur» et» suivant Tasser* 

* Nimea et S. CîiUe« avec le marquUat de Provence n'étaient 
pu dans ce cas. 

* 2i»S00 francs d'anjonrdlittî. 

T. 3 
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tion de Tauteur anoDyme» mais bien instruit de Vins- \ 
toire de Baimond» lui donna le comiat Venaiaiitt 
avec toutes ses dépendances, Beaucaireet la Provence, ; 
et l'exhorta à prendre patience jusqu'à la tenue d'un 
futur concile. Le jeune prince supplia le pape de ne 
pas s'oilenser si, en attendant, il trouvait quelque j 
moyen de déposséder le détenteur de son patrioaoine : 
Innocent III , pour toute réponse , lui donna sa bcnë- 
diction. 

La brotttllerie entre Montfort et Arnaud-Amahric 
donna lieu à un grand éclat après le retour du prélat 
du concile; le nouveau comte de Toulouse prit de 
force possession de la ville de Narbonne et réduisit 
Tarchevéque à s'enfermer dans son château archiépis- 
copal. La chrétienté vit alors un grand scandale , le i 
chef de l'armée du seijpneur , excommunié par le légat i 
du pape; la ville de Narbonne dont il était maître, le 
palais où il résidait , frappés d'un interdit , et le cham- { 
pion de la foi » méprisant les censures eodésiastiiiaei 
jusqu'à faire célébrer le saint oillce dans ce lieu de { 
réprobation. L'aibire fiit encore une fob porlée eo 
couffdeRome; HonoriusIII^successeurd'InnocentlIL 
la décida de nouveau contre Montfort, le 7 mars 1217. 
«s^^^ Après le concile de Latran ce prince s'était rendu i 
tore^roide à la courdc Frauce et avait reçu , le 16 avril 1216, de ' 
Philippe- Auguste Tinvestiture du duché de Narbonne; I 
du comté de Toulouse et des vicomtés de Beziers et 
de Garcassonne. Il était parvenu au pinacle de sa 
grandeur ; il touchait à sa perte. Depuis que les Groi- i 
sés ne s'occupèrent ptus seulement de soutenir la cause 
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sacrée de Jësus-Chrîst , mais s'abandonnèrent h leurs 
passions» dit Guillaume de Puilaureiis»ruii des hislo- 
rien de la croisade contre les Albigeois, le seigneur 
se retira d'eux , et il se rapprocha des princes de Tou- 
louse qu'ils avaient spoliés avec tant d'inhumanité. 

Après ayoir reçu la bénédiction d'Innocent III , jcïiJÎ"5JJîî,iJ 
Raimond le Jeune était allé joindre à Gènes son père» ^'^"'^ 
a?ec lequel il se rendit en Provence. Les villes de 
Marseille , d'Avignon et de Tarascon les reçurent 
comme leurs légitimes maîtres» et les seigneurs 
Provençaux s'assemblèrent sous leur bannière. Rai 
moud YI partit alors pour Ti^pagne d'où nous le 
verrons revenir dans un moment opportun. Son fils 
fut appelé à Beaucaire parles babiians, et s'empara de 
la ville , mais la garnison que Montfort y avait mise se 
retira dans le château où elle fut assiégée ; et bientôt 
Montfort, revep.ant de Paris» cerna les assiégea ns. 
Ce double siège donna lieu k une suite d'actions bril- 
lantes de la part des Croisés et de celle des confédé- 
rés; le jeune Raimond eut la gloire de forcer le chef 
des Croisés à se retirer. Montfort racheta la vie de 
la garnison du château » en reconnaissant les droits de 
Raimond sur la Provence » le comtat Venaissin et la 
ville d«; Beaucaire. • 

La rage dans le cœur» Simon marcha sur Toulouse j^ ^jtf 
avec tout l'appareil d'un ennemi; il accusait ses babî- 
tans d'avoir favorisé Raimond» et résolut leur perte. 
Us envoyèrent à sa rencontre pour hnplorer sa miséri- 
corde ; mais voyant que rien ne pouvait le fléchir , ils 
ceamrent aux armes. Il y eut des combats sanglans 
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aux portes cl dans le» rues; enfin après une capitula-* 
tioa irauduleuÂC que Simoo leur accorda» lea ïouloii- 
•ains mirenl les armet bas » et devinrent les yictimea 
de la perfidie cl de la lyraonieia plus alroce. 
m^nimixil Après avoir réglé toutes ses ailaires en Haut- 
d^^Tonknut, J^mgyedoc, Simon marcha de nouveau contre Rairaond 
le Jeune , en 1217* 11 en fut rappelé par une nouvelle 
terrible que lui fit annoncer Alix de Montmorenci» son 
épouse. Les Toulousains réduits au désespoir par les 
vexations de leur tyran » ftvaient appelé à leur déli- 
vrance , Raimond VI qui , après avoir rassemblé une 
armée en Espagne , et s'être réuni au comte de Gom- 
mînges» était entré le 13 septembre dans Toulouse où 
il avait été reçu avec des jubilalioas universelles. 11 
s'occupa sur-le-cbamp à fortifier cette ville et appela 
à sou secours les seigneurs de la Guienne et du 
Languedoc , ses parens , amis et vassaux» 

Aussitôt queMonfon sut ce qui était arrivé à Tou- 
louse , il profila de Tiguorance où était encore à cet 
égard^Raimond le Jeune, pour condure un nouveau 
traité avec lui , el partit avec son armée , accompagné 
du nouveau légat que le pape venait d'envoyer: c'était 
Bertrand, cardinal-prêtre du titre de S. Pierre et de 
S. Paul. Arrivé près de sa capitale^ il prit son quartier 
au château Narbonnais. Depub ce moment il es- 
saya plusieurs fois de forcer l'entrée de Toulouse: 
Raimond VI et les habitans le repoussèrent avec une 
bravoure extraordinaire. Enfin il assiégea la viUe ré- 
gulièrement; le siège se prolongea jusqu'au 25 juin 
12i8. Ge jour là dans une sortie que firent les liabi- 



>Tfmfforl dc- 
vaulTuulomc* 
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ian$> il fut écrasé par une pierre que laaça une macbiuc ^^moh de 
degaerre. Les Croisés effrayés se sauvèrent, aban- f^^' 
donnant leurs bagages. 

Le légal» les évéques et les priacipauiL Croisés, ^^'^gy*^ 
féiinis au camp de Blontolieu , proclamèrent Amauri Z^u^ 
de Montfort , ûh ainé de Simon , son successeur dans 
les terres que le concile de Latran lui avait conférées ; 
après quoi ils levèrent le siège de Toulouse et se reti- 
rèreat à Carcassonae. 

Le jeaneRaimond recouvra alors Nîmes, leQuercy, f^^*^*^ 
l'Agéûois et d'autres parties des étals de son père, f^jj^j^** 
Mais un nouvel ennemi formidable se présenta. Phi- 
lippe-Auguste, cédant aux exhortations d'Honorius III, 
euToya son iiis Louis qui venait d*enlever la fiochelle ^ 
ata Anglais , au secours d*Amauri. Il y avait dans 
son armce le duc de Bretagne, vingt évoques et trente- 
trois comtes. Louis s'approcha de Marmande , ville 
de rAo;énois située sur la Garonne, qu'Amauri assié- 
geait depuis quelque temps sans succès. Les habitans 
se rendirent au fils de leur roi , sans autre condition 
^ue d'avoir la vie sauve. On laissa eilectivemcnt sor- 
tir la garnison; mais Amauri se vengea sur les habitans 
du mal qu'il avait éprouvé pendant le siège ; il fit mas« 
sacrer ô»000 individus , hommes , femmes et enians. ' 

Louis marcha vers Toulouse , y arriva le 16 juin ^■J'/'^l^'^ 
i2i9, et y mit sur-le-champ le siège; mais la résis- Sis!*"*'* 
tance de la ville, défendue par Raimond le Jeune en 
l'absence de son père , et la chaleur de la saison le for- 
cèrent à le lever précipitamment le i août. Raimond 
le Jeune reconquit ensuite Lavaur, Puilaurens» Stoft- 
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lauban» Custel- Sarrasin » Montréal » Castelnandary. 

Raimond YI abandonna Montauban à son fidèle allié» 
le comte de Foix« 
Amauri Amaufi DO poimuAt pas se soutenir contrôles forces 

offre aa roi * * ^ 

«!rJiè*dr supérieures de son adversaire et contre Tenthousiasme 
Toaioiue. ^^^^ lequol los pouplos de la langue d*oo combattaient 
sous sa bannière , ollVit , d'accord avec le pape, toutes 
les conquêtes des Croisés à Philippe-Auguste. Le rai 
de France fut trop sage pour accepter une pareille 
oilre ; mais connaissant l'humeur dfi son iils qui dam 
un faible corps possédait un esprit entreprenant» il 
prédit qu'après lui Louis ne résisterait pas à la ten- 
tation et que cette entreprise lui coûterait la vie. 
^JSSIaIu Raimond VI mourut au mois d'août 1222 : son 
^^Mi^rdo^^ que dorénavant nous nommerons Raimond Vil» 
louioase. jamais obtenir la permission d'inhumer les restes 
de son père » et l'on a vu à Toulouse jusqu'à la révo- 
lution les ossemens de ce prince dana un simple cer- 
cueil de bois. 

' Philippe-Auguste ne s'était pas trompé. Six mois 
après sa mort» le 14 juin 1224» Amauri conclut une 
trêve de deux mois avec ses ennemis » promît de leur 
procurer la paix avec le saint*siége, et obtint ainsi la 
, faculté de sortir de Carcassonno et de se rendre à 
Paris » où il céda à Louis VUI toutes les terres que 
Simon de Montfort avait reçues du souverain pontife» 
Raimond VU et le comte de Foix prirent aussitôt pos- 
session de Garcassonne au nom du jeune Roger-Treo- 
cavel , alors âgé de seize ans , qui fut égAl^m^^^^ 
connu par les habitans de Besiers» 



Digitized by Google 



S£CT« U. ffiBSKCUXlOKS a£UGlSl9£S. 39 

fiaimond V II avait fait euver» la cour de Rome ua coMikde 

lÉMlnlItaiP 

acle de sonmission qui disposa fiiTorablemenl pour ^ ^Sl 

lui UoDorius III et les cardinaux. Le pape ordonna 
è rtrcbeFéque de Narbonne de conclure' un accord 
ïïm ce prince. Amaud-Amalric qui , on ne dit pas 
pourquoi» était aussi devenu plus conciliant» convoqua 
on concile à Montpellier ; ce fut plutôt une doubk^ 
coofércDce qui fut tenue le 2 juin et le 21 août 1224» 
Raimood YII s'y engagea à exterminer entièrement 
l'hMàe dans ses états » à restituer au clergé tout co 
qa il avait perdu» et h payer à TË^ise 20»000 marcs 
f argent. Le comte de Foix et le ytuûe vicomte de 
Beziersetde Carcassonne prirent des engagemens sem- 
blables; après quoi Raimood Vil envoya une grande 
ambassade à Rome , pour terminer cette affaire. Mais 
par des causes que les historiens n'expliquent pas , la 
bieaveHlance d'Honorius illpour ce prince avait été 
altérée; ses plénipotentiaires ne reçurent qu'une ré- 
ponse vague 9 et le pape envoya en France comme 
Ugat le cardinal Romain de S. Ange. Celui ci convo- 
qua en 1225 un concile à Bourses , où Kaimond VII coocue d» 

1 t • » BoarfB» de 

et Âmauri furent entendus contradicfcoirement. Le 

l^t excommunia Raimond VII , et pria le roi de 
France de poursuivre la guerre contre les hérétiques* 
Amauri renouvela en faveur de Louis VIII sa renon- 
à tous ses droits , et le cardinal lui accorda 
poar cinq ans une décime des revenus ecclésiasiiqiies» 

Louis VIII appela après de lui les grands vassaux j^^^fyjj* 
de la couronne, et^àla tétede50»000bommosdecava- 
et de 100^000 hommes de prad , arriva le 28 mai 




Oigitized 



40 



1226 à Lyon. L arrivée d'une armée commandée par 
le roi en personne , auquel on ne ponvait réiister sans 
félonie, clTraya les habilans de Nîmes; iU ciivoyèreul 
dea député» k Louis et se donnèrent à lui à perpétuité; 
c'est ainsi que Ntmes et son territoire furent réunis h 
la couronne dont ils n'ont plus élé séparés. Plusieurs 
autres villes » telles que Marseille» Beaucaire» S. Gilles» 
ïarascon , Arles et Orange , iirent des offres de sou- 
mission. Avignon, qui, ainsi que le Valentinois» le 
Diots et le comtat Yenaissin , appartenait bien au comte 
de Toulouse, mais sous la suzeraineté de IViripire 
germanique comme faisant partie du royaume d'Arles» 
ayant refusé le passage, non au roi en personne» 
mais k son armée , Louis VIII y mit le siège le 10 juin 
d226. Ce sîéfre dura très-long-temps; la ville s*étant 
cnlin renduele 12 septembre» en promettant obéissance 
à rÉglise» le roi en fit raser les murs et se fit payer 
une forlo Homme : trois cents pniajg des nobles (£ui , 
garnis détours» formaient autant de forteresses» furent 
ensuite démolis par ordre du pape auquel les habitons 
durent encore donner 1000 marcs d'argent. 

La saison avancée ne permit pas à Louis de mettre 
le siégo devant Toulouse qui était une des plus fortes 
places du royaume. Ce prince avait gagné devant 
Avignon le fçerme d'une maladie qui ne lui permit pas 
de retourner à Paris. 11 expira le 6 novembre 1226 à 
Montpensier dans sa quarantième année. Après sa 
mort la guerre continua, avec dos succès variés, entre 
Raimond VII et Humbert IV de Beaujeu que Louis VIII 
avait nommé gouverneur des pays conquis. 
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La conduite arbitraire du roi de France et des légats 
du pape dans le royaume d'Ârle6 excita lea plua vives 
plaintes de la paH de Tempereur Frédéric II ; mais le 
pape lui répondit qu'il ne s'y faisait rien^ que « les 
droits de l'£mpire réser?és« » Frédéric » occupé de 
ses préparatifs pour le voyage de la Terre-sainte , fut 
obligé d'y acquiescer. 

Humbert ou Imbert de Beaujeu cependant continua ae^l2J9''; 
la guerre contre liaimond VU avec une telle férocité» 4^ A^K^ ff ,* 
que ce prince voyant son pays dévasté d'une manière 
froidement méthodique et qui aurait fini par en faire 
un désert , résolut de la terminer en se soumettant à 
tous les sacrifices qu*on exigeait de lui. Le cardinal 
de S. Ange , légat du pape , averti des dispositions du 
comte » lui dépêcha Élie Guarini , abbé de- Grand- 
Salve , qui lui proposa la paix avec le saint^iége et le 
roi de France ou la régente Blanche de Castille qui 
administrait le royaume pendant la minorité de 
Louis IX« Le noble troubadour Thibaut Vl, comte de 
Champagne, fut chargé de la médiation, et la paix 
fut signée h Paris , le 12 avril 1229 aux conditions sui- 
vantes. 

Raimond y promet d*étre. fidèle et soumis au roi de 

France et à TÉglise romaine ; de combattre sans relâche 
les hérétiques et leurs sentions , sans épargner ses pa- 
Wns , ses proches, ses amis , et de purger le pays d'hé- 
résie par toutes les voies qui seront en son pouvoir; 
do iaire rechercher exactement les hérétiques et de 
payer deux marcs d'argent pendant un an, et un marc 
<^iuuiteà chaque individu qui arrêtera un hérétique con* 
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damné par Té^éque; de chasser les gens sans aveu; 
de respecter les églises » les privilèges et les immunités 
de ses membres ; de contraindre les excommuniés, par 
la confiscation de leurs biens » à se réconcilier à TË- 
glise ; de ne nommer aucun foncionuaire qui ne soit 
zélé catholique; de bannir les Juib; de restituer à 
FEglise tous les biens qui lui ont été ravis ; de payer et 
faire payer exactement les dîmes ; de payer 10,000 
marcs d'argent pour réparer les maux qui avaient été 
causés aux ecciésiastiqûes , et de plus à différentes 
abbayes » ensemble 4000 marcs , et 6000 au roi pour 
être employés aux forlificalions du château Narbon* 
nais de ïoulouse qui sera pendant dix ans gardé par 

. le roi. Ces 20,000 marcs d'argent seront payés dans 
l'espace de quatre ans. Le comte promit encore de 
fournir 4000 marcs d'argent pour entretenir pendant 
• dix ans à Toulouse, quatre maîtres en théologie , deux 
en droit canon , six maîtres des arts et deux maîtres de 
grammaire; de prendre la croix et de servir outremer 

. pendant cinq ans contre les Sarrasins. Le roi laissera 
à Raimond tout le diocèse de Toulouse , excepté 
Mirepoix que le maréchal de Levis tiendra en fief du 
roi j après la mort du comte , ïoulouse et son diocèse 
appartiendront à celui des frères du roi qui aura 
épousé la fille du comte et à leurs enians , et s'il n'y en 
avait pas de ce mariage ou si la fille du comte meurt 
sans enfans , ils appartiendront au roi ou à ses suc- 
cesseurs à l'exclusion des autres enfims du comte. 
Le roi laissera également h Raimond TAgénois , le 
Ronergue » la partie de l'Albigeois qui est au-delà du 
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Tarn du côté de GaiUac jusqu'au milieu de la rivière , 
et le Quercy» excepté la fille de Cahors el quelques 

fiels. Si le comte meurt saus cnfans nés d'un légiiime 
mariage 9 tous ces pays appartiendront à sa fiUe qoi 
épousera l'un des frères du roi , et à leurs héritiers. Le 
comte renonça à ses possessions faisant partie de la 
Provenoe » abandonnant au roi celles qoi sont sitnées 
sur la rive droite du Rhône» et à rÉg;liso romaine celles 
de la gaaohe. Le comte promit de détruire les Ibrtt* 
fications de Toulouse et de trente autres places qu'on 
lui désignerait, et de remettre entre les mains du roi 
pour dix ans les châteaux de Gasteinaudary , Lavaar» 
Montcuy, Penne d'Agénois, Cordes, Peyru&se , Ver- 
dun et Villemur; pour la garde desquels il payera au 
roi pendant les cinq premières années 1,500 marcs 
d'argent par an» 

Raimond lui-même jura , devant le grand portail de 
Notre-Dauic de Paris , l'observation de ce traité , après 
qnoi il fut conduit en chemise et nu «pieds à l'autel 
où le cardinal de S* Âno;e lui donna Tabsolulion. 
Ainsi lut terminée la guerre des Albigeois , un des 
pins exécrables monumens du fanatisme du moyen 
âge. C'est cette guerre qui doaua naissance à Tinqui- 
sition* 

Nous avons remarqué que la missive que le pape 
Innocent lil confia en 1198 aux frères Bainier et Guy 
peut être regardée comme la première origine de ce 
tribunal redoutable. Après la paix de Paris, le car- 
dmal Aomain de S. Ai^;;e accompagna Baunond Vil 
h Toulouse, pour surveiller l'exécution des articles 
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tendans à l'extirpation de l'hérésie. Au mois de no- 
vembre iSS9 le cardinal y tînt un concile (le onzième 
de Toulouse) , qui publia quarante-cinq canons dont 
Tun statuait que les archevêques et évéqnes nomme- 
raient dans chaque paroisse , soit urbaine soit rurale, 
unprétre^ assisté de deux ou trois laies, qui prêteraient 
serment de rechercher ^en<7itîrcr»/les hérétiques par- 
tout où ils pourraient s'être cachés , et de les faire 
' connaître aux magistrats ecclésiastiques ou civils de 
l'endroit ; que chaque recéleur d'un hérétique serait 
puni» et la maison oh on l'aurait trouvé, rasée. Ce 
concile donua aussi le premier exemple d'une défense 
laite aux iaîes d'avoir , à Texception du Psautier » les 
livres de l'Ancien et du Nouveau-Testament. 

Ce ne fut cependant qu'en 1233 que Grégoire IX 
organisa formellement le redoutable tribunal de Tin- 
quisition , en déchargeant les évêqucs de l'obligation 
de rechercher et de punir les hérétiques» qu'il confia 
par un bref du 12 avril aux frères prêcheurs. En con- 
séquence Gautier de Marnis» évêque de Tourna/ f 
légat du pape» établit deux inquisiteurs à Toulouse» 
et ensuite dans toutes les villes où les jacobins ou 
dominicains avaient des couvens. Ce qui a rendu le 
tribunal de rinquisition un objet d'horreur pour tous 
les hommes éclairés» ce n'est pas le but pour lequel il 
avait été institué » c'est-À-dire le maintien de la pureté 
de la foi catholique» but qui ne peut paraître blâmable 
qu'aux sectateurs d'une autre religion; mais c'est 
l'espèce de procédure que l'inquisition introduisit et 
qui tendait» non à convaincre les hommes égarés» 
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pour les ramener sur les Toies de la ?érité » ou à punir 

ceux qui avaient transgressé les lois de police, mais 
à coofoAdre l'innocent , à lui tendre des pièges , à tour* 
oer en crime le moindre mouvement d'insubordina- 
tion qui lui échappait , le moindre doute qui s'élevait 
ensonfime» à admettre comme prouvée toute dénon^ 
ciatiou ; car on rendait la preuve du conlraire impos- 
sible, par le refus de faire connaître à l'accusé la per- 
soDQe de son dénonciateur et la dénonciation même; 
l'on exigeait que le prévenu devinât et déclarât itii- 
même la cause pour laquelle il se croyait arrêté; Ton 
traitait comme un aveu la protestation qu'il faisait de 
son ignorance 9 et comme une preuve d'obstination 
l'offire de se purger par serment. Si la procédure de 
1 inquisition fait horreur, les punitions qu'elle inili- 
gwit n'étaient pas moins inhumaines. Elles frappaient 
la simplicité comme le vice , ne distinguant ni le sexe 
ni l'âge; Terreuir devenait aux yeux de ces juges un 
crime irrémissible; ils livraient aux mêmes flammes 
celui qui avouait sa faute, comme celui qui soutenait 
son innocence; sévissant souvent contre des délits 
imaginaires ou même impossibles. 

Pendant qu'on poursuivait les Manichéens dans le ^.j^^jJH^ 
Languedoc , une autre héi^ie se manifesta à Paris. Su^q^" 
Un prêtre , nommé Amauri , natif de Bène en Beauce» 
7 enseignait une doctrine pour laquelle nous pouvons 
le regarder comme le précurseur des Quiétistes du dix- 
septième siècle et de cette visionnaire Mad. Guyon, 
dont la doctrine sentimentale a séduit un des plus 
beaux génies du clergé français , rimmortel auteur du 
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ïélémaque. Ce n'est que par cette raison » et parce 
que l'hérésie d'Amauri donna lien an premier auto-da- 
fé célébré à Paris , que nous en dirons quelque chose. 

Ce prêtre enseignait que nul Chrétien ne peut être 
sauvé s'il ne croît pas être membre de Jésus-Christ, 
et que le christianisme a trois époques marquées par 
les règnes successifi des trois personnes de la Trinité; 
que celui du Père a duré pendant la loi mosaïque» et 
fini à la Tenue du Messie; que le règne du Fils, qoi 
était celui des cérémonies et des sacremens (à quoi 
Amauri réduisait toute la religion ) , ferait place à celui 
du S. Esprit où les hommes n'auraient plus besoin de 
sacremens et rendraient à Dieu un cuite purement spi- 
rituel* Cette troisième époque commençait après le 
douzième siècle; que dès-lors il ne fallait plus ni 
baptême» ni confession ni eucharistie; mais que chacuii 
pouvait cire sauvé par l'infusion intérieure de la grâce 
du S. Esprit sans aucun acte extérieur; que l'eilèt de 
la grâce était tel que , ce qui sans elle serait péché, 
élant fait par la charité ne Tétait pâs. Les disciples 
d' Amauri , comme ceux de Madame Guyon , sont ac* 
cusés de s'être livrés , à la faveur de cette doctrine, à 
toutes sortes d'impuretés et de yices. 

L'évêque de Paris prit connaissance de cette hérésie 
qui s'était répandue dans son diocèse et dans ceux de 
Langres et de Troyes, et le 20 décembre ISlOonbrûU 
ii Paris les chefs de cette secte. La mère d' Amauri 
qui ne vivait plus fut condamnée*. 

/ Il nont parait néceasaire de donner ici qaelqnes notices géoéa- 
logiques sur plosiears maisons françaises, surtout du Languedoc, 
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dont il a été qocttiM dans eette fectioo. Ib poorront ferrir à 

compléter les notices que nous ajuuteruiii» couiidc notes aux cha- 
pitres de ce lÎTie et dei livrée «utans qui «ont detttoéi à lliUtoire ' 
de la France. 

Nous cotnnençons par les eomiei de Toulouse , dont les malheurs 
nous ont tant occupé dans cette section. 

JLe premier conte héréditaire de Toaloate fot Baimoad I.**, 
mort TCrt 865 t il poMédait aofti le Roaergne et le Qoercy. OdoB» 
son liU, y joignit encore TAlbigeois. Raimond JI e4 Ermengaud, 
le ilb ci'Odon , partagèrent la maison en denx lignée 9 'dont l'alnéa 
eot le comté de Toaloase, et la cadette celai de Boaergne, Les 
deux lignes possédaient en commun PAIbigeois et le Qoercy, 
ainsi que la Marche de Çothic , dont les anciens titulaires avaient 
féaidé à Narbonna. Noos ne nona occopooi ici qne de la ligne de 
Teoloiise« 

Guillaume Taillefer III, petit-fils de Raimond II, fil avec la 
ligne de Rouergue un partage des domaines de la maison : le 
comté de Nimea qni ea faiaait partie , échnt par moitié à chaqae 
ligne ; h moitié de GoiUavme Taillefer III Ait nommée comté de 
S. Gilles» parce qu'elle renfermait l'abbaye de ce nom. Par ma* 
riage ce leignenr acquit en 990 le marquisat de Provence. 

Son petit-fib Ait le célèbre Raimond IV, dit de S. Gillea t à ffn 
nona aTont tu foner nn rAle li brillant à la première crolmde. II 
était comte de Toulouse , y compris l'Albigeois , le Qucrcy et le 
Redeigne» comte de Nimea, marqoif de Provence et doc de Nar- 
bonne 00 marqnis de Gothie; car il réunit tootea les pometiioiif 
de la ligne de Rouergue qui s'éteignit de son temps. Il avait com- 
mencé à régner en 1088 et mourut le 28 février iiO& dans le cbA- 
teaii de Mont*PéieiiB9 pièa TkipoU en Syrie. 

Bertrand , non fils , fonda le comté de TripoB ( voyes toI. III , 
p. 517) , où Pons, son fUs,lui surcéda en 1112, tandis qu'Alphonse 
Joordain » frère consanguin de Bertrand y succéda à celui-ci dans 
Ice étals enrepéens» Ee ilA5 partagea avec le eomie de Baiee- 
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lonne le comté de ProTeoce, et obtint ainsi une partie du dio' 
cèie d' Avignon» ceux de Vaiioii, GaTaillon» Garpentrai, Orange i 
S* Paiil«troi« Châteaux» Yaleaoe et Die. En 1144 il fonda la 
Tille de Montaoban , fit en 1147 nne croisade en Terre-iaiQte et 
moarut immédiatement après son arrivée à S. Jeaa d'Acre^ au 
mois d'avrif 1148. 

Souf Raimond Y (1148-*- 1194) , l'hérésie des Albigeois fit de 
grands progrès qui préparèrent tes malheurs de Raimond VI » ton 
fils, à l'histoire di-iiquels la précédente section a été consacrée. 
Arec Raimond Vil (1222 — 1249 ) s'éteignit la race des oomtei de 
Toulouse» ainsi que nous le verrons dans le chapitre suivant. 

2. 

Il existait , depuis le commencement du dixième siècle, sous la 
snieraineté des comtes de Toulouse» d^ eomUê héridiUiint dê 
Careasionne et de Raêex qui acquirent par mariages ou autre- 
ment les comtés de Comminges , de Gonseran , les vicomtés'de 
Bexiers» d'Agde et de Nîmes » les terres de Foix et de Lauragaaiit 
■oit en tonte propriété » soit en snxeraineté seulement. Bernard- 
Atton qui régna de 198$ à 11S9 changea son titre de comte de 
Garcassonnc en celui de vicomte , parce qu'il s'était par arrange- 
ment reconnu vassal du comte de Barcelonne. C'est à cause de 
ce lappoit de vasselage que nous avons vu Pierre II , loî d'Arsgoa 
et comte' de Barcelonne» se mêler des troubles des Albigeois. 
Bernard-AttoD partagea ses états entre ses trois fils, de manière 
qu'il y eut des vicomtes de Garcassonne «t d'Aibi ; des vicomtet 
de Beaiers et d'Agde » et des vicomtes de Nîmes ; nais cette divi* 
sion ne se perpétua pas. ' 

Roger son fils ainé » régna de llftO à liôO 4 Carcassonoe 
et Albi; sa snocession passa à Ratmond-Trencavel l.»»Ticonte 
de Beaiers et d'Agde » qui céda Agde à son frère cadet , le vicoate 
de Kime». Il fut massacré en 1167 par les habitans de Beiier5 
dans une émeute : c'est là l'événement auqœl nous avons fait allu- 
sion» p. 18, 

Roger II (1167—4194), pour venger la mort de son père, i«" 
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posa aoz habita ns de Bcziers an tribut annuel de trois livres de 
poine par famille; noua en faisons la remarque» parce que ce 
fait fient à l'appiii de ee qse dans le line inivaiit bous diron» de 
nnportaiice da rOle qoe le poWie e joné dan les finances da 

moven âge. 

Raimoad-Roger loi «accéda en k l'âge de neuf ant^ tons 
b tnlâe de Bertrand de Saiaiac. Ce fol tont loi qn'ent Ben l'hor- 
rible oasMcre de Bfizicrs (voyez p. 17). Il monniten i209, captif 

entre les mains de Simon de Muntfort. 

fiaÎBOQd-TfencmTel II n'avait que denz ans lorsqu'il loi suc- 
céda. ftanaÎTi par les ennemb de sa famille , excommunié , il 

tous ses états à S. Louis qu'il suivit dans la Terre- 
niote. Lui et sa famille disparaissent depuis ce moment dans 
iltinoire. 

& ttttiand tar la Garonne est le cbeC-lsen da emM db Csm- 
nta^ydoDtle nom vient des anciens GonTcn». Bernard auquel 

noag aTODS TU jouer un rôle comme allié de Raimond VI, comte 
delouloue, étaiit le ^atriéme de ce nom: U régna de ii&i à 
Les oomtea de Gomminges se sont perpétnés |nsqa'en lS4i. 

4. 

comté de Foijc était un démembrement du comté de Carcas- 
«oue. Raimond-Boger dont il a été question» fégnadetiASà 
et Roger-Bernard II « son fils, jusqu'en iSél. Il eut peur 
successeur Roger IV , son fils. J^ous serons plus d'une fois dans le 
cas de parier de ses deseendnns» qui dans le quiaxiéme siècle 
">Mtèreat sur le tiône de Havane* 

5.' 

Magaelone, ville située dans une ile du lac de Thau» fut rainée 
par Charles Maital. Suhstaatiott , ville située à une Ueue 
^ Msntpellier (aujourd'hui simple vîllag^e) , devint alors le siège 
de l'érêque de Maguelone. Il y eut alors des comtes de Substan- 
'ton qui ge nommaient aussi eomiêf de MeiguêUf aojoard'hai 
^l«igaie.Piene^ concède MelgaeU etti079,se donna, lui, sa 
T. 4 
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fimille et son comté , à Grégoire VII, pour le tenir à l'avenir de 

l'Église romaine. comté paaaa en ii72 par mariage dans la ,^ 

naîioii de Toulooio» j 

6. 

Le premier vkomH hMéSUtlf de Narbimnê fut Aimeri I.» en . 
1080. Aimeri II, son ills, fut tué en 1154 par les Maurea k la i 
bataille de Fraga. Sa fille ErmeDgarde régna avec benœoap 'i 
d'énergie et de sagesse juiqo'en 119S ; alon elle se démît do gon- ? 
▼emement en faveur de Pierre de Lara , fils d'Ermesinde qu'elle 
avait adopté. Ce prince ne régna que deux ans. Aimen lli. p son . 
fils « loi succéda en 1194. Il fit la guerre a?ec Monifort an comte 
de Tonloose, reconnut Arnand-Amalrie comme dno de Narbonae [ 
(voyez p. 2à)f prit part ensuite à la guerre contre Amaori de . 
Muntfort ( voyez p, 37 ) et gouYcrna jusqu'en 1236, La famille des 
vicomtes de Narbonne se perpétua jusqu'au commencement do ; 
leisième siècle , ou plutôt elle subsiste encoiu dans les maisoos ] 
de Narbonne-Pelet et Narbonne-Lara. | 

7. 

La Tille de Monffhri tJnuiurip entre Chartres et Paris, avait 

des barons particuliers an commencement du onzième siècle. 
Amanri m le Fort fut en 1087 baron de Montfort des droits de \ 
son père » et baron de Broyés et de Nogent par sa mére. Simon IV» i 
le champion de la foi , succéda en 1181 à son père* Il fit, avee j 
Guy, son frère, la quatrième croisade, mais refusa de prendre 
part à l'expédition contre Constantinople, alla en Palestine, et, 
après son retour en France» ftit nommé chef de la^ croisade contre 1 
les Albigeois, gagna en 1215 la bataille de Muret , fut nommé ' 
d'une manière illégitime comte de Toulouse , et fut tué le 25 juio 
1218 an siège de Toulouse. De son épouse , Alix de Mootmorendy 
il eut plusieurs fils dont le plus feune » Simon » épousa Éléonoie, 
fiUe de Jean sans-terre, roi d'Angleterre, et fut nommé eonate de 
Leicester. Amauri VI, ûls aîné de Simon IV , céda en 1225 à 
Louis YIU toutes les conquêtes de son père , fut nommé en i251 | 
par S. Louis connétable de France» envoyé en 1289 avec un corps 
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de troupes aa secours de la Terre-iainte , fait prisonnier dtns U 
bataille de Gasa et condoil à BebykMie où il icatm wam aanée. 
Ea Wi il M mit en route pour reveair ca Fkeaee» nab mamt 

à Otrante. 

Jean« son fils, ayant accompngné en 1248 S. Louis dans sa croi> 
fide» moamt en dans lUe de Chypre. 8a fiUe» Bommée Bcatiis» 
fOite en mariage le conté de Moalfort à Bobert IV, comte de 

Dreur. Elle mourut le 9 mars 1312, et donna le comté de Mont* 
fort à Yolande , sa fille, qui, aprèa aToir épousé en 1286 Alexan- 
dre 111 , ro) d'Éootie, s'était remariée en 1294 à Artor^I , comte 
de Bretagne, qu'elle fit père de Jean deHontfort, dont il sera 
question au chapitre XIV du livre V, et qui , ayant obtenu le 
duché de Bretagne, y incorpora le comté de Montfort. 
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SECTION III. 
Naissance de nouveaux ordres religieux, 

ordroTm^'' ^^^^ ODzième siècle le gout pour 

natUqiMs. In monacale se ranima avec une ardeur extra- 
ordinaire. Non content de peupler de nombreuses 
colonies de religieux , les couvens existans, il porta 
les nouveaux anachorètes h en bâtir d'autres pour v 
vivre d'après des règles plus sévères que celles qu'on 
observait alors: malgré la réforme de Bernon , la vie 
qu'on menait à Cluny ne leur paraissait pas assez 
sainte. Nous allons indiquer les plus remarquables 
parmi ces nouveaux ordres. 
^J^^ Celui des Bons hommes fut fondé vers 1076 par 
ËtiennedeTbiers f de Tigemo J, noble Auvergnat, qui 
se retira sur la montagne de Muret près de Limoges» 
et y mena une vie de pénitent* Au bout de quelque 
temps le bruit de sa sainteté rassembla autour de lui 
quelques disciples auxquels il donna une règle ntode* 
iée sur celle de S. Benott qu'il avait vu pratiquer dans 
les couvens de la Calabre. Il refusa le titre d'abbé, 
se contentant de celui de correcteur. Il mourut en 
1124. Quoiqu'il eût demeuré près de cinquante ans 
dans son désert , une abbaye voisine éleva cependant 
des prétentions sur l'emplacement qu'il avait habité; 
les bumbles Bons hommes qui fuyaient toute dispute» 
l'abandonnèrent pour se retirer à Grandmont, àcpiel- 
que distance de Muret. Us emportèrent le corps de 
leur maître et l'enterrèrent dans un endroit aeoret; 
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mais les miracles qui s'y opérèrent, le trahirentely alti- 
rèrant la foule. Comme il était contre lesprit de leur 
instikation de briller aux yeux du monde, leur nou* 
veau prieur se vit obligé de défendre les miracles au 
corp» du fondateur» 

S. Bruno de Cologne , chanoine de Rheîm» , «avant j^S;:;;;!^. 
théologien, fonda en 1084 l'ordro des Chartreux ,^^1^"^' 
ainsi nommé d'après la Chartreuse, solitude du Dau- 
phiaé, et fameux par 1 austérité de sa règle et la 
coastance avec laquelle il Ta observée. Comme la 
parole était presque absolument interdite à ces reli- 
gieux, on les employa à copier des livres « afin que 
ne pouvant prêcher de bouche, ils le fissent du moins 
par écrit, » 

S. Robert , religieux de Molême ( abbayé qu'il avait j/^f^^^gjf^ 
fondée ) se retira vers 1098 avec vingt de ses compa- 
gaoos dans les déseris de Citeaux, à cinq lieues de 
Dîjoa , où ces religieux vécurent dans toute la pre- 
mière austérité de S. Benoit. La sévérité de leur 
règle fut cause qu'ik ne reçurent pas de novices, 
et leur institut se serait probablement éteint sans 
larrirée de S. Bernard qui donna à cet ordre une 
grandecélébritéet le nom de Bemardim. S. Bernard^ 
ué en 1091 dans le village de Fontaine en Bourgogne 
^ parens nobles appartenant à l'illustre maison de 
Châtillon, unissait à un esprit élevé, courageux et 
entreprenant , l'amour de la vie solitaire et contem- 
plative, le goût delà méditation et une âme religieuse. 
Il brilla pendant quelque temps dans l'université de 
Paris qui possédait alors les plus célMims professeurs 
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de l'Europe; mais il préféra bientôt, à la dissipatioa de 

la grande vîlle , une retraite où il pût se vouer sans 
trouble à l'étude des saintes écritures et aux exercices 
de dévotion. Non content de la choisir pour lui-même, 
il tâcha d'inspirer le même penchant à ses amis et à ses 
parens ; son éloquence entraîna trente de ses c-om- 
pagoons d'tludes» son père et ses cinq frères. Ber- 
nard ne choisit pas un couvent riche et célèbre , telle 
que l'abbaye de Cluny , dont les solitaires étaient fré- 
quemment visités par des princes » et même quelque- 
fois par des papes : il trouva ce qu*il cherchait dans 
l'obscur couvent de Clteaux, qui , par sa pauvreté et 
la rigidité de sa règle» effrayait même les plus dévots, 
de lîhSïïde résignation d'un jeune homme de vingt-trois ans, 
aa^anx. |^ ^^^^ ^^^^ Icqucl il 8'acquittait de ses devoirs reli- 
gieux, la vie exemplaire qu'il menait, son hilarité au 
milieu des privations et des tourmens qu'il s'imposait» 
excitèrent Tadmiration générale. La réputation du 
jeune saint attira beaucoup de monde» et bientôt le 
cloître de CUeaux ne suflSt plus au grand nombre de 
religieux qui voulaient apprendre à mourir par l'exem- 
ple des habitans de cette maison. Il fallut en fonder 
une nouvelle. On choisit pour emplacement un désert 
affreux sur la rivière d'Aube, quin'avaitété jusqu'alors 
qu'une retraite de voleurs. Le nbnveau couvent fut 
nommé Glairvaux , et Bernard , âgé alors de vingt* 
cinq ans » en fut le premier abbé. Ce désert qu'il dé- 
fricha de SCS propres mains , ne tarda pas h devenir 
célèbre dans le monde chrétien. Un écrivain du temps 
le décrit comme une vallée profonde renfermée entre 
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de hautes montagnes et d'épaisses forêts; en descen- 
dant des hauteurs» on la voyait couverte d'iiomoies 
laborieux t trayaillant à remplir la tâche qui leur était 
imposée. • Au milieu du jour il y règne , dît-îl , le sî- 
lence de la nuit» interrompu seulement par le hruit 
des bêches et par le chant des pieux laboureurs. Ce 
silence fait une telle impression sur les passans, qu'au- 
cun laïc n'oserait parler de choses mondaines. • 

Le nom de Bernard se répandit au loin avec le bruit 
de ses lumières et de ses vertus. On lui attribuait 
des miracles; Bernard lui-même» pénétré d'une foi 
vive 9 était persuadé que Dieu pourrait opérer des pro- 
diges pour le succès d'entreprises qui aboutissaient à 
sa gloire^ et sans doute ce n'était pas un petit miracle 
que l'autorité qu un pauvre moine exerça sur son siècle. 
Des personnes de toutes les conditions Tenaient Toir 
Tabbé de Clairvaux, demander ses conteils, recevoir- 
ses instructions. 11 était en liaison avec les membres 
les plus considérés du clergé , comme aTec les plu» 
grands seigneurs qui tous rendaient hommage à la 
supériorité de son génie» à l'édat de ses vertus. Il 
fut consulté et employé dans les afiaires les plus im- 
portantes de rbglise. Dans toutes les occasions il 
tonnait contre les désordres et les abus qui s'étaient 
l^lissés dans rÉgiise» et contre les vices du clergé. Tous 
les opprimés» tous les malheureux trouraient en lui un 
protecteur, un défenseur. Il ne craisrnnit ni de s'ériger 
en avocat de l'indépendance de l'Église contre les 
puissanceSftde la terre, ni de contredire les papes 
lorsque leurs démarches lui paraissaient préjudiciables 
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au bien de la chrétienté. En 1150 Louis le Gros le 
nomma arbitre pour décider entre les papes AnaclellI 
61 Innocent II. Bernard prononça en laveur de celui- 
ci, et son éloquence engagea le concile de Rfaeims, 
assemblé le 19 octobre 1131 , à se ranger sous l obé- 
dience de ce poiuile. 11 accompagna Innocent 11 dans 
l'entreirue qu'U eut avec Lothaire II, et ensuite à Milan 
-et h Rome. Ce fut lui qui réconcilia le clergé de Mi- 
lan avec celui de Rome et refusa la dignité d'arche- 
vêque que le clergé et le peuple de cette ville s'étaient 
réunis pour lui offrir. 

L'activité qu*il montra au concile de Sens en II4O 
a •été quelquefois blâmée. Il s agissait, dans celle 
assemblée, delà condamnation à*j4bëtard. Cet homnie 
aussi célèbre dans l'histoire ecclésiastique que dans 
les romans, naquit en 1079 à Palais en Bretagne, fief 
de son père, ^vec la plus belle figure, il possédait 
tous les dons de lesprit , une éloquence entraînante, 
une ardeur pour l'étude à laquelle rien n'était com 
parable que son ambition. Il ne s appliqua pas seule- 
naent à toutes les branches des sciences et de l'érudi- 
tion , il cultivait les arts; «la nature lui avait donné 
une belle voix et son cœur sensible lui apprit à mettre 
de l'âme dans son chant. » A Paris , oli il se rendit à 
l'âge de vingt et un ans, Guillaume de Champeaux,le 
plus grand dialectiden du temps , fut son maître, la 
théologie dogmatique et la philosophie scolastique 
qui étaient intûnement unies, furent ses principales 
études; il y joignit l'exégèse ou l'interprétation de la 
Bible d'après le texte original, et la lecture des aa- 
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teurs classiques laiios et grecs. Le nouvelle lumière 

qu'il répandit sur les sciences » et les combats de dia- 
lectique qu'il soutiat contre les plus fameux profes- 
seurs , firent une grande sensation et lui acquirent à 
la ibis de la célébrité et des ennemis. Bientôt il érigea 
lui-même une chaire» d'abord à Melun, ensuite à Gor^ 
beil; la jeunesse studieuse quitta en foule Paris pour 
suivre ses leçons , jusqu'à ce qu'enfin il s'établit dans 
la capitale. On vint alors de toutes les parties de la 
Fiance,. d'Angleterre, d*£spagne , dltaiie et d'Alle- 
magne pour entendre cette merreille. On a compté 
qu'une vingtaine de cardinaux et plus de cinquante 
évéqaes ou archevêques sont sortis de son école. 
S. Bernard lui-même fut un de ses auditeurs. 

Abëlard avait passé l'âge des passions, il avait 
trente-neuf ans , lorsque arrriva la fameuse aventure 
(|ui est si généralement connue et qui l'engagea à se 
faire moine à S. Denys en 1119. Ses élèves Vj sui- 
mnt , et la haine de ses ennemis eut une nouvelle 
pâture. Sa propre imprudence leur fournit des armes. 
S'élevant contre une opinion généralement reçue et 
^ laquelle l'abbaye où il vivait devait sa fondation , il 
aia que S. Denys Taréopagite eût été Fapôtre des 
Gaules. Soit zèle pour la religion , soit jalousie , deux 
professeurs de Rheims dénoncèrent au concile de 
Soissons de 1122 un traité sur la Trinité , qu'Abélard 
avait composé à la demande de ses disciples» qui dési- 
raient une explication de ce dogme d'après des prin- 
cipes purement philosophiques. 11 intitula ce livre : 
Somme delà science sainte. L'entreprise d*Abélard 
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était .téméraire et dut nécessairement échouer; cepen-> 
liant son ouvrage e^t un phénomène d'érudition et 
d'esprit. Le concOe reconnut quMl renfermait des 
hérésies , et obligea Abélard à le brûler de sa main. 

Chassé de Fabbaye de S. Denys» Abelard bâtil 
près de Nogenl-sur-Seine un couvent, auquel il donna 
le nom de Paraclet ou le consolateur, sous lequel TE- 
vangîie désigne le S. Esprit. Nommé abbé de S* Gil- 
daS'de-Buys en Bretagne , il céda le Paraclet aux reli- 
gieuses d'Argenteuii et à Héloïse» leur prieure» qui 
avail été son épouse, qu'il aimait toujours et qu*il revit 
alors après une séparation de onze ans. Depuis 1126 
jusqu'en 1136 il gouverna Tabbaye de S. Gildas; en 
vain voulait-il en devenir le réformateur; la réputa- 
tion de l'amant d'Uéloïse l'empêcha de réussir dans ce 
projet qui demandait un prélat de mœurs irrépro- 
chables. 

En 1136 Abélard retourna à Paris où il ouvrit 
une école sur le mont S. Geneviève qui fut extrême- 
ment fréquentée. L*ouvrage de la Théologie chrétienne 
qu'il publia alors , devint le signal d'une nouvelle per- 
sécution qui fut dirigée contre lui , et ce fut ToGcasion 
où S. Bernard déploya contre son adversaire toute 
rardeur de son zèle pour l'orthodoxie. Les reproches 
que le fondateur do Clairvaux fit aux mœurs et aux 
sentimens mondains du fondateur du Paraclet » sont 
justifiés par les lettres d' Abélard-; et si S. Bernard 
trouvait dans sa docrinc un composé des cn*eurs 
d'Arius» de Pélage et de Nestorius, il faut convenir 
([UQ la tentative d' Abélard d'établir une harmonie 
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entre les mystères da christianisme et la philosophie » 

était au moins très-imprudente. Ën effet, la spécula- 
tion, en faisant naître des doutes que Tesprit humain 
M peut résoudre , pouvait facilement ébranler les fon* 
démens de la foi. Abélard qui avait demandé k justi- 
fier sa doctrine devant un concile » parut devant celui 
de Sens en 1140 ; il fut coorondu par S. Bernard. On 
censura sa doctrine, en réservant sa personne au saint- 
siège auquel il en avait appelé. Il trouva un asyle chez 
Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, et passa le reste 
de ses jours dans la retraite. Pierre le réconcilia avec 
rÉglise et avec S. Bernard. Il mourut en 1142 au 
prieuré de S. Marcel près de Ghâlons-sur-Saône où 
on lavait envoyé pour respirer un air plus pur qu'à 
Cluny. 

•L'intérêt qu'inspire le nom derépouxd*HéIo!senous 
a écarté des ordres monastiques fondés dans le onzième 
et le douzième siècle : nous y sommes ramenés par 
celui qui est attaché au nom de Guillaume de Cbam- 
peaux, le maître d' Abélard. 

Épuisé par ses efforts pour soutenir sa réputation 
dans Técole épiscopale de Paris » ce savant engagea 
I<ouis VI à constmire près des murs de cette ville, à 
un endroit qu'on nommait Cella vêtus, une abbaye 
fat consacrée à S. Fictar de Marseille. Gham- 
peaux s'y retira et fonda une congrégation de cha- 
noines réguliers que confirma une bulle du pape 
Pascal IL Le premier abbé ne fut pas Guillaume de 
Ghampeaux» il avait été promu à Téîêché de Ghâlons ; 
^fotGilduiny un de ses disciples^ Ceux-ci contî- 
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nuèrent à «e vouer & renseignement , et bientôt l'école 

de S. Victor devint une des plus célèbres de France. 
Les abbayes de S. Vincent et de la Victoire de Seolis» 
et près de quarante autres accédèrent à la congréga- 
tion de S. Victor» et par la suite celle de S. Geaeviève 
de Paris y fut réunie. La bibliothèque de S. Victor, dont 
Rabelais se moque, fut enrichie en 1652 de celle de 
Henri du Bouchot, et en 1707 de celle de Cousin, le tra- 
ducteur des historiens Byzantins : elle se trouve aujou^ 
d*hui incorporée à la bibliothèque du Roi* La place où 
était située l'abbaye est aujourd'hui un marché au Tin. 
r,lZnii!di,'^^ L'abbaye de S. Victor, quoique soumise à une règle , 
ne fut pas proprement un ordre monastique; il n'en 
est pas ainsi de celle de Fontevrault dont nous allons 
parler, et qui est antérieure à la fondation de Cham- 
peaux. Robert d'Arbrissel (Albresec près Rennes).» 
un des hommes les plus capables et les plus éloquens 
du onzième siècle , s'était fait une occupation p&rtt- 
culière de la conversion des femmes de mauvaise vie. 
£n iiOO il fonda dans la vallée de FarUevroaUen 
Poitou deux monastères sous la règle de S. Benoît, 
l'un dédié à Notre-Dame, pour 

des religieuses; l'autre 

dédié à S. Jean l'Évangéliste^ pour des hommes. 
Comme Jésus-Christ, en mourant, avait dooné soa àià- 
ciple pour fils à sa mère , la supérieure des femm^ 
toute l'autorité sur les hommes qu'il obligea de dé- 
pendre entièrement de ses ordres. Herlande de Cham- 
pague fiit la première supérieure de cet institut qn* 
eut bientôt une si grande vogue parmi le sexe, qu ^' 
fallut bâtir trois couveus pour les femmes , le gr»"^ 
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Moûlier pour -300 Tier«|;es al femmes» la maison de 
S. Lazare pour cent vingt malades , et celle de la 
Madeleine pour les pénitentes* 

En 1120 Barlhéleuiy, évèque de Laon , fonda à ^Qtàné» 
Prématuré dans son diocèse , un ordre devenu très- 
célèbre. Il se servit pour cela de S. Norbert , natif 
de Xanten d'une famille noble , qui avait été chapelain 
de Henri y et homme du monde avant sa conversion. 
Le monastère do Prémontré devint bientôt une des 
institutions les plus célèbres : les riches abbayes de 
Cappeijberg en Westphalie, d*Urspcrg en Souabe, et 
de Strabow près Prague en sont sorties* Ce qui con- 
tribua surtout à faire répandre cet ordre, surtout en 
Allemagne, ce fut la nomination de S. Norbert comme 
archevêque de Ma'gdehoui^ » qui eut lieu en 1126. 

S. Henri II , dans sa première expédition d'Italie au l3$ Humilies, 
coounencement du onzième siècle , ou l'un des empe- 
reors ses successeurs , avait transporté en Allemagne 
comme prisonniers non-seulement plusieurs nobles » 
mais aussi un certain nombre de familles industrieuses 
de Lombardie qui s'étant réunies en une société, 
continuèrent ce genre de vie , lorsque par la suite elles 
eurent permission de retourner dans leurs foyers. 
Mettant en commun tous leurs biens , ces individus se 
nourrissaient du travail de leurs mains , en exerçant le 
genre d'industrie que chacun d'eux avait appris. La plu- 
part d'entre eux , hommes et femmes , fiibriquaient des 
draps; ils portaient des habits grossiers , vivaient très- 
sobrement et employaient leurs économies à des actes 
de charité. Les nobles se firent prêtres. Dans le 





1 



Digitized by Google 



62 LIVRE lY. CUAP. Xll. ÉGUSE. 

douzième siècle les hommes se séparèrent de leun 
femmes» et il s> établit ainsi parmi eux deux ordres, Tun 
de religieux et de religieuses qui , coniinuant de s'oo- 
cuper de la fabrication du drap» vivaient saintement 
dans les mêmes maisons; Paulre de prêtres. Inno- 
cent III confirma en 1201 les trois classes et leur donna 
une règle qui avait beaucoup de rapport avec celle de 
S. Benoit. Cet ordre mainliot pendant des siècles une 
grande réputation de sainteté» et donna un exemple 
mémorable de moines réunissant à la retraite et à Tabs- 
tinence une vie active et laborieuse* Mais» comme 
toutes les institutions dégénèrent» nous verrons les 
vices et les abus se glisser dans Cordre des Humiliés, 
et Tordre détruit finalement pour un grand crime \ 
orfw te Y^pg \q milieu du douzième siècle un certain Ber- 
tboud» Calabrais» fonda un couvent sur le Mont Car- 
mel en Palestine» à la place oii » selon la tradition» le 
prophète Ëlie avait vécu. £n 1209 le patriarche de 
Jérusalem lui donna une règle très-austère » qoe le 
pape confirma. En 1238 Tordre fut transporté en 
Chypre» d'où il se répandit en £urope. Comme en 
126& il existait encore quelques Carmes français da 
couvent de la Palestine» S. Louis leur donna à Paris 
le fameux monastère qui est devenu la pépinière de 
tous les couvens de Carmes en France et en Alle- 
magne. 

ordwj^ La gloire de tous les ordres que l'occident anà 
connus jusqu alors fut obscurcie par deux ordres men- 

* Pour une tentative d'assatMiat aor 8. Chariea Borroméc. 
Pie V topprima Vardn en 1571. 
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diaosqui prirent naissance au treizième siècle; ce sont 
ceux des flrèreê Mineurs et des frères Prêcheurs. 
S. François d'Assise , fils de Kerre Bernardoni , »• i^nct* 

a'As-.ise , fnn- 

riche négociant de cette yiile d'Ombrie » naquit en a^'^aL^^Mn» 
1182 sur la paille d'une étable où sa mère s'était re- ^'^"^ 
tirée par ordre d*un ange. Il fut nommé Jean; c'est 
è cause de la facilité avec laquelle» dans le commerce 
a?ecles négocians français qui venaient voir son père, 
il apprit leur langue, qu'il obtint le nom sous lequel U 
sW rendu célèbre. Pendant son enfance sa gran- 
deur future fut annoncée par plusieurs miracles que 
npporte S. Bonaventure» auteur de la plus ancienne 
Kographie (lu pcreséraphique (tilrequeporteS. Fran- 
çois) d'où toutes les autres ont découlé. Son père, re- 
gardant comme une preuve de folie les aumônes exa- 
gérées que le iils faisait aux pauvres , le traduisit de- 
mi Févêque pour le faire interdire; mais le fîitur 
^iûtse dépouilla de tous les vétemens qu'il portait sur 
NO eilice , renonça à son père , revêtit des haillons et 
•a fit adopter par un mendiant. Ayant entendu lire 
les paroles de l'Évangile , où le Sauveur dit à ses 
^tres : Ne portes ni or » ni argent , ni autre monnaie 
<ians vos bourses , ni sac pour le voyage ^ ni deux tu- . ' 
niques» ni sandales» ni bâtons; aussitôt rempli d'une 
joie inexprimable il dit : Voilà ce que je cherche , voilà 
ce que je désire de tout mon cœur. U jeta ses souliers» 
lea bâton et sa besace , et ne garda qu'une tunique 
à laquelle tenait un capuchon et qu'il releva par une 
torde en guise de ceinture. 
Ainsi vêtu il parcourut le pays préchant la pénitence. ^ 
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Il eut bientôt quelques disciples. Leur nombre s'étant 
accru eu i2i0 jusqu'à onze» ilpeosa qu'il était temps 
de leur donner une règle. Les tobox d*une aveugle 
obéissance, de la chasteté la plus sévère et de la 
pauvreté en furent les bases. Le vœu de pauvreté fut 
pris dans le seus le plus absolu , de manière que les 
religieux renoncèrent à toute espèce de propriété , et 
que jusqu'aux meubles les plus indispensables dont 
ils se servaient» aux livres et à Tbabit que chaque 
moine revêtait » tout appartenait à la commuaanté. 
Aucun ne pouvait accepter de Targeiil, si ce n'est 
dans une extrême nécessité ou pour un frère malade. 
L'ordre lui-même ne put posséder q'.ic l'absolu né- 
cessaire. Ses membres s'appellent frères mineors, 
comme étant les derniers des moines. Ils doivent re- 
chercher de préférence la société des pauvret » des 
malades , des lépreux » des mendiana ; eux-mêmes sont 
astreints à mendier leur paîn , si le travail de leurs 
mains est insuffisant pour le leur fournir.' 

Le pape Innocent III auquel S. François se présenta 
en 1210 pour obtenir la confirmation de sa règle , 
venait de se prononcer contre la multiplication des 
ordres monastiques. Il refusa d'abord de iÎEiire une 
exception , mais des visions célestes l'avertirent de son 
erreur. En conséquence il approuva verbalement la 
règle sans toutefois la confirmer dans ks formes. 

S. François obtint ensuite des Bénédictins une église 
située près d'Assise et nommée église deMotro-Dame 
des Anges on de la Portioncole , que luÎHOiême avait 
anciennement fait rebâtir: elle devint la première 
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I mmn ét le ohef-lien de Tordre des frères Mineurs. 

Ce fut dans le courant de Tannée 1212 que les prédi- 
cations de S. Françob opérèrent si vivemeni sur une 
jeune dame d'Assise, nommée Glaire, qu'elle renonça 
au monde et Ibnda l'ordre nommé second ordre de 

^ S. François , ou des paarres dames ; on l'appelle aussi 
ordre des Damianistes, d'après l'église de S. Dumiens 
pvès d'Assise» ou enfin ordre de Ste Glaire. La règle 
que S. François lui donna en 1224 fut confirmée par 

. la cour de Rome. Luinnême résolut alors d'aller 
comme missionnaire prêcher l'évangile aux Infidèles. 
Il parcourut!' Afrique septentrionale» l'Ëspagne et le 
Portugal , et assista an concile de Latran de 1815 , oit 
son ordre obtint la confirmation formelle du pape. 

et 1220 il prêcha en Égypte. Nous passons 
Mog gîlence les pénitences que S. François s'iniposa, 
les miracles qu'il fit , les visions qu^il eut : toutes ces 
diofes n'appartiennent pas à l'histoire profane. Le 
^'iint mourut dans la quarante-cinquième année de son 
âge, le 4 octobre 1226. 

L'ordre de S. François est un de ceux qui se sont 
le plus multipliés en Occident , et l'on prétend qu'a» 
pi^ tons les couTens qu'il perdit par la réfermation 
du seizième siècle , il on existait encore plus de 7000 
«a commencement de la rérolution française» lesquels 
contenaient plus de 115,000 religieux. Cependant 
disciples du saint d'Assise se divisér^t en dirers 

, I^rtîiquî sontconnns sons le nom de Zélateurs, Spi- 

, Rituels ou Franciscains rigides; de Conventuels, de 
frères de robservance , de Capucins etp. 
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Les Franseiêcainê et les Dominieainê se dnputent 



s. Domïnii 
Giizman, 

Sfcdc.*^ l'ancienneté de leurs ordres. Dominique GuzmaD, , 

preciieur*. ||||q||j| ^ ^jjQ ])ourg do Galaocega en CastiUe ! 

d'une famille noLlc. Après avoir étudié la théologie 
à Palenda, il fut nommé sous^prienr de la cathédrale 
d'Qsma , et accompagna son évéque dans un voyage 
au midi delà France , où, comme nous Ta vous dit \ 
il déploya contre les Albigeois un grand zèle» qui | 
se manifesta surtout dans les efTorts qu'il fit pour I 
ramener ces brebis égarées dans le bercail de l'Église, j 
Il consacra sa vie à la -prédication et fonda à Toulouse 
une petitesociété de prédicateurs ambulans» qui firent 
vœu de pauvreté et s'efforcèrent de siirpasser les Yaa- 
dois par Taustérilé de leur vie. Ën 1215 il alla à Rome 
avec Foulques » évéque de Toulouse , et obtînt d'Inno- 
cent III, malgré le décret du concile de Latran qui 
^ . déiendait la fondation de nouvelles religions ou 

ordres, la promesse de confirmer son institution quand 
il aurait choisi une règle déjà introduite dans l'Église. 
S. Dominique et ses amis adoptèrent la règle de 
S, Augustin» mais avec plus de sévérité; ils y ajou- 
tèrent nommément le vœu d*une pauvreté absolue, i 
Us bâtirent leur premier couvent à Toulouse. ' 

Le pape Uonorius 111 conlirma Tordre sous le iiom| 
de frères Prêcheurs » dans trois bulleé données en 
1216 et 1217. Frère Mathieu que Dominique iit aom- 
mer chef de l'ordre , établit en 1217 une maison de 
Prêcheurs à Paris. Du nom de la rue où cette maison 
^ait située , les Dominicains furent nommés Jacobins 

ibte * Voyez p. 12 de ce vol. 
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en France. S. Dominique lui-mcuie fonda en 1220 lo 
second couvent de son ordre à Bologne; c'est on det 
pif» magnifiques que Tordre ait possédés. C'est par 
erreur qu'on a regardé ce saint comme l'auteur de 
l'inquisition : il est probable toutefois que ses prédi- 
cations conlribuèreut h la fondation de ce tribunal. 
Il mourut le 6 août 1221 couché à terre sur la cendre» 

levétu d'un cilice et ceint d'une chatne de fer. 

* 

L'ordre des frères Prêcheurs se répandit avec une 
telle promptitude , qu'au bout de cinq ans » en 1221 » 
il possédait soixante couvons dans les huit provinces 
d'Espagne, de France » de Provence » de Lombardie» 
d'Hongrie, d'Allemagne, d'Angleterre et de Vlilai 
ecclésiastique. Sept ans plus tard on augmenta le 
nombre de provinces des quatre suivantes : la Dace » 
la Pologne, la Palestine et la Grèce. En 1277 l'ordre 
comptait quatre cent dix-sept couvons. Ce qui con- 
tribuait sans doute à cette propagation de l'ordre, c'est 
qu'il ne fallait à ces moines qu'une maison» une église 
et un cimetière» sans aucune dotation en biens-fonds. 

Les papes accordèrent aux deux ordres dont nous 
venons de parler, de grands privilèges et des droits 
extraordinaires; mais en revanche , ils reçurent de ces 
religieux les mêmes services que les armées soldées ont 
rendus aux princes séculiers. Les moines de ces ordres 
étaient autorisés à confesser partout où ils se trou- 
vaient , à prêcher des indulgences , à donner l'absolu- 
tion , et chaque curé était obligé de leur céder sa 
chaire. Le clergé séculier vit avec jalousie des préro- 
gatives qui diminuaient ses revenus et rabaissaient son 
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autorité aux yeux des fidèles. Le peuple préférait le§ 
prédications de ces moines h celles de ses pasteurs or- 
dinaires» et, en opposition à Tesprit do leur institu- 
tion» lescombla de richesses* Les Dominicains surent 
8*emparer des fonctions d'inquisiteur s» ce qui augmenta 
considérablement leur influence. 

Elle s'accrut encore par le moyen d'une înstilution 
particulière à ces deux ordres. Pour entretenir une 
communication intime et perpétuelle entre la religion 
et le" peuple , ils fondèrent ce qu'on appelle le tiers 
ordre de S. François» le tiers ordre de S. Dominique. 
Ces ordres se composaient de laïcs auxquels des cir- 
constances domestiques ou civiles ne permettaient pas 
de faire les vœux prescrits ni de vivre dans les cou- 
vons , mais qui par cette affiliation devenaient les ser- 
viteurs fidèles de l'ordre et participaient au trésor de 
bénédiclions qui constituait la seule propriété des 
frères Mineurs et frères Prêcheurs. 

S. Dominique fut encore le fondateur d'un autre 
ordre ou d'une confrérie qui s'est maintenue sous une 
forme particuKëre en Espagne et en Portugal. Dans 1 
la retraite de son cloître ce saint s'occupa des moyens 
de protéger les biens ecclésiastiques qui dans les tempi ! 
où il vivait étaient en proie à la cupidité des héré- I 
tiques. II appela à lui des personnes du monde» aux- | 
quelles il imposa, outre le vœu de chasteté conjugale, 
l'obligation de défendre les biens de l'Église. Cette 
confrérie fut appelée les frères de la ehtvaUrU de | 
Jésus-Christ, Après sa mort , la confrérie prit le nom 
d'ordre de la Pénitence de S. Domini^que. C'est ce 
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même ordre qui en Espagne el ej\ Portugal cooaliiue 
les Familiers de la Sainte-Inquisition ' . 

Après ces ordres nous parlerons d'un troisième qui ^ ^^^uu" 
a joué un rôle moins actif dans le monde , mais que 
noiu ne pouvons passer sous silence» parce que ce fut 
de son sein que sortit Tauteur de la rérolution reli- 
gieusedu seizième siècle. Ilexistait»au commencement 
da treizième siècle^diffi&rentes congrégations d'ermites 
et de moines mendiaus , savoir : deux de S. Guillaume , 
li^de S. Augustin» dont deux s'appelaient parti- 
culièrement d'après le bienheureux Jean le Bon , et 
l'autre d'après le désert de JBrictine. Le pape Alexan- 
dre IV réunit ces cinq congrégations en un seul ordre 
sous le nom d'Ermites de S» Augustin, par une bulle 
du 9 avril 1256. 11 leur donna pour premier général 
Iwifranc; mais quelque temps après , les Guillelmites» 
à leur demande 9 furent séparés de cet ordre. L'insti- 
tution des Ermites de S. Augustin fut dès l'origine di- 
visée en quatre provinces , la France, l'Allemagne » 
TEspagne et l'Italie. La place de sacristain du pape 
^ n'est pas sans influence , fut toujours réservée à un 
Augustin» L'ordre n'a reçu sa constitution définitive- 
qu'au seizième siècle , et ce ne fut qu'en 1667 que PieV 
reçut ses membres parmi les moines mendians , et leur 
sisigna la quatrième place» savoir après les Domini-* 
cains, les Fransiscains et les Carmes. 

Sept sénateurs ou négpcians de Florence » parmi ^'g^ 
lesquels se trouvait Bonfilio Monaldi, tous les sept 
luembrosd'une conirérie à la gloire delà Sainte-Yicrge^ 

* Voyez riiiitoire d'£spagQc à l'aaoée iM» 
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se trouvant réiinb le jour rÂssomption 1232, eurent 
une vision qui leur ordonnait de renoncer au monde* 
Ils vendirent tout ce qu'ils possédaient pour eh distri- 
buer le prix aux pauvres , se couvrirent d'habits de 
bure et de chaînes de fer , et se nourrirent d*aumônes. 
La légende dit qu'un enfant à la mamelle , en les 
'Voyant dans cet état» s'écria : Voilà lesserft de la 
Vierge , et que Févêque de Florence leur conseilla de 
garder ce nom. Telle est Torigme des Sùrvite» dù la 
Vierge 9 ou Servîtes , dont le premier couvent fut au 
mont Senario dans les environs de Florence. Alexan- 
dre IV confirma cet ordre en 1256 » et Monaldi en fut 
le premier général. On appela aussi les Servîtes , frères 
de la Pasaion de Notre-Seigneur, et frères de l'Ave 
Maria : les Blancs-Manteaux en France en ont été 
une branche. L'ordre des Servîtes , riche et nombreux, 
n'a pas eu de plus célèbre membre que Fra Paolo 
Sarpi, riiistorien du concile de. Trente. 
i^Maibtt- Nous finissons le dénombrement des nouveaux 

rin». 

ordres fondés dans cette période par deux institutions 
infiniment respectables auxquelles les croisades et les 
guerres d'Espagne ont donné lieu ; institutions dont 
les membres » en poursuivant , avec un zèle que rien ne 
put refroidir, unbut vraiment charitable , ont rendu de 
grands services à l'humanité. 

Jean de Matha, fils d'un gentilhomme provençal , 
touché du sort des nombreux captifs qui gémissaient 
dans l'esclavage en Afrique et en Orient , se réunit à 
son ami Félix de Valois , pour travailler à leur déli- 
vrauco » eu formant un ordre qui se ferait une affaire de 
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recoeillir des anmAnes pooraller racheter des esdaves. 

Innocent III confirma cet ordre en 1198 , et lui donna 
le nom à*ardre deê Trinkaireê. On l'appela aussi, de 
la rédemption des captifs , et , en France , les Mathu- 
imt, parce que leur première maison fut fondée près 
d'une chapelle consacrée à S. Mathurin. Comme les 
Trinitaires étaient obligés , par leur règle, de faire tous 
leurs Toyages k âne , le peuple les nommait aussi les 
frères aux ânes. Ils n'ont pas cessé jusqu'à ce jour de 
IniTailler avec des moyens bornés • mais avec un aèle 
bien respectable , à dimîninuer les horreurs de la traite 
des Blancs que les puissances maritimes , si sensibles 
au sort des Noirs, kissent- faire en présence de leurs 
flottes. Eu Allemagne y en Hollande et en Angleterre, 
lafiiux de la réformation, et en. France celle de la 
révolution , ont passé sur celte institution admirable. 
Le but que Jean de Matba s'était proposé , est pour- ordre âc 

* * 1 • ■ Notre-Dame 

suivi par un second ordre du même genre, celui de 
liotrer-Damc de la Merci , ibndé par Pierre Nolasque, 
gentilhomme du Languedoc, et confirmé par Gré- 
goire IX en 1230. Cet ordre a son siège en Espagne, 
mais principalement en Amérique* Il existait aussi 

en France. 

Ce serait ici le lieu de parler d'une autre institution 
qui appartient à cette époque, celle des ordres reli- 
gieux et militaires , s'il n'en avait ^été question dans 
l'histoire des croisades. Il nous reste cependant 

4uelquc chose h ajouter. 

C'est pour parler de Tordre du Saint-Esprit dù ^ordxc^<^ 
MofUgellier, nommé à Rome ordre du S. Esprit 
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Sassia. Il était d'abord purement séculier et avait un 

but de bicnfabancc. Sans parler de la faLlc qui le 
.fait remonter à Ste. Marthe, nous en rapporterons 
seulement ce qui est historique. Guy de Montpellier, 
liis de Guillaume 9 seigneur de cette ville» hâtit vers, 
la fin du douzième siècle à Montpellier un grand h6- 
pilal» et forma avec des personnes laïques une con- 
Irérie pour soigner les malades. Lorsque le 2^ avril 
1198 Innocent 111 confirma celte inslilulion de charité» 
elle avait déjà deux mabons à Home , une àBergerac, 
une à Troyes et quelques antres. Gomme tous les 
membres étaient séculiers , le pape » par une circulaire» 
exhorta tous les évêques et prélats à ne pas empêcher 
que Ton fit des legs et des donations h ces hôpitaux. 
11 faut. qu'Innocent lU ait eu une grande confiance 
dons le zèle et la charité de ces hommes pieux, puisque 
ayant en 1204 fait reconstruire sur un plus grand pied 
Fancien hôpital fondé sous le nom de Ste. Marie in 
Sassia par Ina , roi de Westsex , il appela les frères de 
Montpellier pour leur confier cet établissement » qu'il 
réunit èi celui de Montpellier. Il leur adjoignit des 
ecclésiastiques qui s'obUgeaient par un vœu formel de 
se consacrer au soin des malades , ce que les hospita- 
^ liers proprement dits ne faisaient que par une simple 
« obligation. Les aum&nes recueillies en Italie» en 
Sicile , en Angleterre et en Hongrie, étaient réservées 
à l'hôpital de Aome ; celles des autres pays, à la maison 
de Montpellier. Depuis ce moment l'ordre du S. Esprit 
se composait de rcUgieux obligés par un vœu , et de 
laïcs qu'on regardait comme des chevaliers. Les chefe 
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des hôpitaux s'appelaicnl préccpleurs ou commaa- 
deors , et » comme dans les ordres militaires» on nom- 
mait respomio la rclributioii uanucUc que les com- 
mandeurs payaient au grand- maître ou général , c*est- 
h-dire au commandeur de Montpellier. 

Ce qvû distingua toutes les nouvelles sociétés reli- i^tk^!^ 
gieuses fondées depuis le onzième siècle, de foutes 
les autre» institutions religieuses aatérieures» c'est que 
depuis leur naissance elles constituèrent des congréga- 
tions à l'instar de celle de Cluny , que nous avons vue 
86 former à la précédente époque. Ainsi au lieu de 
quelque eoimnt isolé , plus ou moins riclie» il s'éleya 

, subitement des sociétés puissantes dont les membres » 
quoique dispersés sur toute la terre , ne constituaient 
qu'un seul corps » ne recevaient le mouvement que 
d'une seule âme. Quoique l'organisation de Cluny 

! fût le modèle que les fondateurs des nouveaux ordres 

; avaient en vue, ils s'en écartèrent cependant sous 
quelques rapports essentiels. Le régime de la con- 
grégation de Cluny était entièrement monarchique » 
l'ordre de Citeaux donna au sien un principe plus 
aristocratique. Citeaux était la souche et le cber-lieu , 

' et toutes les autres maisons n'étaient que des colonies 
de ces métropoles ; mais les abbés des couvens de la 

, Ferté^ontigny» Glairvaux et Morimond» non-seule- 
ment partageaient avec celui de Citeaux Tautorité 
souveraine , mais ils avouent aussi la principale direc- 

, tien de l'élection par laqudle k métropole recevait 

. un chef. Cet ordre introduisit aussi , le premier , les 
chapitres généraux composés des abbés de tous les 
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couvens et exerçant la puissance législative, sur 
Tordre* 

Les ordres mililaires de S. Jean et des Templier;» 
avaient pris la règle de Gtteaux » en changeant seule- 
ment les dénominations. 

Les ordres mendians adoptèrent une organisatîoQ 
différente , à la fois plus monarchique et plus républi- 
caine. Ces ordres n'avaient pas de chef-lieu dans le 
sens de ceux de Cluny» de Ctteaux» de Prémontré 
et d'autres; mais il avaient un chef ou général rési- 
dant à £ome, et assisté par on conseil. I^es cheifs subor- 
donnés par lesquels il gouvernait l'universalité des 
frères , portaient les titres de provincial et de prieur. 
L'élection du général se faisait d'après un mode qui 
y donnait part à tous les membres de Tordre , et les 
chapitres généraux qui se réunissaient à des époques 
fixes, étaient composés, non-seulement des chefs de 
chaque province et des prieurs de chaque couvent , 
mais aussi de députés choisis par les moines de chaque 
monastère. 

Deux circonstances contribuèrent à procurer des 

JJ^^ richesses aux couvens, en leur ouvrant des sources 
nouvelles. Nous avons dit que les églises avaient 
perdu par l'inféodation la plus grande partie de leurs 
dimes : or, comme dans le douzième siècle on s'occupa 
très-sérieusement des moyens de les fiiire rentrer 
dans cette propriété, les détenteurs craignant d'en 
être dépouillés» aimèrent mieux les vendre à bas prix 
aux acheteurs qui se présentaient; cL c'étaient les cou- 
vens. Telle fut la première circonstance : la seconde 
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se trouve dans les abus qui s'étaient glissés , dans 

l'exercice du droit de palrouage. Les patrons laïcs 
regardaient les églises fondées par leurs ancêtres 
comme des mîncs qu'ils leur avaient laissées h ex- 
ploiter* Us s'attribuèrent la jouissance des biens et 
des dîmes appartenant aux églises , à la charge d'entre- 
tenir la fabrique et de fiiire dire la messe par quelque 
prêtre acéphale qui se contentait d'une mince rétri- 
bution ou même des offrandes déposées sur Tautcl. 
Comme dans le douzième siècle les papes annoncèrent 
l'intention de corriger ces abus, il en arriva des églises 
comme des dîmes: les patrons les cédèrent à bas prix 
aux monastères* 

Indépendamment des droits que les papes , en vertu de^/inî? 
de la nouvelle extension donnée à leur suprématie 
rogèrent dans l'administration des diocèses, lesévéques 
furent de plus en plus restreints dans leur autorité par 
celle que gagnèrent les chapitres. Les dignitaires de 
ces corps étaient devenus de puissans seigneurs, les 
chanoines s'arrogèrent le droit de nommer eux-mêmes 
aux places qui se trouvaient vacantes dans les chapi- 
tres; ces places devinrent exclusivement la propriété 
des familles nobles ; les chapitres se déclarèrent so- 
ciétés closes composées d'un nombre déterminé de 
membres; ils se donnèrent arbitrairement des statuts , 
et , ce qui est l'avantage principal , ils obtinrent la pré- 
rogative de nommer leurs évéques, d'où découle celle 
de leur prescrire des capitulations. 

Les évéques gagnèrent en autorité par les bornes ^^y"^^^^^ 
fvi, depuis le milieu du treizi^o siècle , furent mises d!^^^'* 
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à l*autorité des archidiacres qui était devenue très-ar- 
bitraire* Avant de se permettre cette démarche , les 
évoques avaient successivement miné le pouvoir de 
ces fonctionnaires , et les avaient rendus superflus , 
en faisant exercer quelques parties de leurs fonctions 
par leurs vicaires et par leur oi&cial. 
origîoB En 1036 Poppo , archevêque de Trêves , demanda 
•«ffing^»* au pape un vicaire in pantificalibus , c est-à-dure » 
qui (ftt revêtu des droits épiscopaux» Cet exemple 
trouva des imitateurs et devint l'origine des évêques 
suffragans » dans la seconde signification de ce mol» 
lesquels par suite des croisades , se multiplièrent. 
A mesure qu'on avait fait des conquêtes en Terre- 
sainte , on y avait érigé des évéchés; après la perte 
de la Palestine les titulaires se réfugièrent à Rome, 
où au lieu d'en laisser éteindre le nombre par la mort » 
ou leur donnait des successeurs. Ces prélats étaient 
nommés évéques in par Mus infiddimn^ et Ton en tira 
parti en les envoyant comme suffragans ou coadju- 
tours» c'est-à-dire, couiuie aides ou vicaires, aux 
évéques diocésains qui demandaient à être soulagés 
dans l'exercice de leurs fonctions. 
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CHAPITRE XIII. 

la France dans le douzième et te treizième 

siècle K 

SECTION I." 

Règnes de PhUippe I/\ Louis FI. Louis VU. 
PkiUppe' Auguste et Louis VIII, 1108—1226. 

Les précédens chapitres de ce livre étaient consa- - 
crés à l'histoire de la guerre entre TEmpire et le 
Sacerdoce , è celle de l'Allemagne qui y est intime* 
meut liée 9 à rhistoire des croisades et aux suites 

' l*ai anaoDcé dans le discours préliminaire de cet ouvrage que 
B'ai paf en la piétention de mettre çntre les matna de mes 
leemmon omage entièiemeot noQTeeti »et puisé dans les soucees ; 
la rie d'an homme n'aurait pas suffi à une telle entreprise. J*ai 
déclaré que chaque fois qu'après un examen rigoureux j'ai trouvé 
daas VD écrÎTaki qnelc4Miqae qui a puisé dans les sonrcas » une 
matière traitée avee eandenr et sagieité , je me la snis appropriée 
sans prétendre refaire ce que je trouvais bien fait. Je prie le lec- 
tenr de ne pas perdre de vue cette confession , en Usant mes cha- 
pitres star Fhbtoire de France dans le moyen ûge. L'histoire d'an- 
cQoe contrée n*est pins riche en docnmens que celle de France; 
dans aucun pays lessoujces n'ont été plus soigneusement explorées, 
leeneiUies . jugées et commentées, La littératnie d'ancone langue 
s'est plna riche en Ustoiies particulières des provinces , des dio- 
cèses et des Tilles, des lettres, de la législation ; en recherches 
généalogiques et topographiques , en mémoires , en monographies 
et en biographies. 11 5 a pent-éttre pins de ressonrces ponr la com- 
position d'nne histoire de Fiance qne ponr celle de l'histoire de tons 
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générales que ces éTéoemens ont eues en Barope* 
Nous allons mainleuant jeter un coup d'œil sur les 
révolutions qu'à la même époque » c'est*à dire depuis 
la fin du onzième siècle jusqu'à celle du treizième^ 
les autres états de cette partie du monde ont éprou- 

les ftutret pays riiinû* Aani Mxzbhay , le P. DiniBLy Louis 
u GihdAb» le prèiident HiiTAViT, Viut^ VuLimn et Gak- 
miB, ÂRQusTiL, employant ces matériaux, ont écrit des histoires 

qui toutes ont leur genre de mérite. Tous ces auteurs ont vécu 
dans le monde » ils ont en l'expérience des hommes et des affaires. 
Néanmoins il manque encore nne histoire de France y qui réponde 

à tout ce que la criticpie et le bon goût peoTent exiger d'un pareil 
travail. 

Après ces observations, je Tais rendre compte de la manière 
dont {'ai composé le précis qu'on trouTera dans ce chapitre et 
dans ceux des livres suivans qui lui servent de continuation. Dans 
un ouvrage à peine connu hors du cercle des jeunes étudians pour 
lesquels il a été rédigé » on trouve le squelette d^ine excdleote 
histoire de France, ouvrage judicieux, profondément savant, mais 
rebntant par la sécheresse de sa forme. En voici le titre : Summa 
kittoriw Gallo-Francicw civilis et tacrœ^ édita a J. M« Loainx; 
ttoq. et hi$U prof. Argentorati, 1790^*4 voL in Ton» les 
événemens politiques et ecclésiastiques y sont placés métho- 
diquement, disséqués (c'est le terme) en leurs moindres parties 
et jusqu'aux premie» élémens, présentés en divisions et anb* 
divisions infinies» et prouvés par une citation précise # non 
de tontes les sources» mais de celles qu'il faut consulter de 
préférence pour chaque fait. C'est un canevas de l'histoire de 
France; il m'a servi comme tel. J'ai pris fSût pdur fait dans ces 
tablef. Après m'ètre pénétré de chaque fait isolément et dana sa 
liaison avec ce qui précède et cé^qui suit » j'ai tâché de distinguer 
celui des hbtoriens modernes qui l'a le plus clairement exposé, et, 
en élaguant toutefois ce qui n'entrait pas dans mon cadre» je me 
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fées, et nous commencerons celte re?iie par la 

France. 

Philippe //% fils de Henri L^, et quatrième roi de joS-'iTutl 
la dynastie Capétienne, régnait en France, depuis 10(30, 
d'abord sous la tutèledu comte de Flandre» et ensuite, 

tuif approprié son récit. Je n'y ai ajoaté (fue ica faita qoi peuvent 
avoir échappéà cet éerivaina » on qn^ilt ont négligés, paioe qnlU 
étaient pen importans à leart yeux , mais que j'ai jugés antrement, 

parce que ie but que je me proposais était diiiercnt du leur. J'ai 
recomn que Veliy et Anquetil sont presque toujours eiâets et 
Téiidiques « et que cependant ils sont , ainsi que presque tous les 
ècriTains français, des guides peu sûrs toutes les fois que l'histoire 
de leor patrie se trouve en contact avec celle des autres pays : non 
que ce soit la prévention nationale qui les a égarés ; mais c'est 
llgncvance de la constitution , de fa législation , de la langue » des 
écrivains, des mœurs , de tous les peuples étrangers ; c'est l'habi- 
tude de juger les autres d'après les sensations qu'on éprouve soi- 
mêoie, qui les ont fkit tomber dans l'erreur. L'abrégé du prési- 
dent HiHACLT (car il paraît qu'on est revenu It l'idée que l'ouvrage 
I est vraiment de ce magistrat), les Observations de Mably et les 
Discours de Jacq. Nic. MoaiAo renferment d'excellentes recherches 
et des idées lumineuses su^ la législation et ^le droit public liran- 
çais ; malgré cela « l'histoire de ce droit est encore inconnue. 

Je ne pourrais dissimuler sans injustice que j'ai tiré bon pàrti 
de deux histoires de France écrites en allemand , par BIjiosbl et 
par H. Hammiens : foûvrage du premier est une compilation 
savante , mais dépourvue de goût , et ce qui pis est , souvent de 
jugement; celui du second est judicieux, bien écrit et plein 
I de critique; il remplit parlUtement le but que l'auteur s'était 
' proposé; maisilfiiut savoir le français , la plus difficile de toutes 
^ U ^i langues vivantes , autrement qu'il n'est possible de l'apprendre 
hon de France 9 pour ne pas tomber souvent en erreur , lorsqu'on 
parle de ce pays. J'ai emprunté plus d'un morceau de cet historien 
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« 

h ce qu'il paraU» sous cclled^Annedc Russie, sa mère*. 
Sou règne ofTre cjuelques événemens iiu[M)rtaDâ pour 
la France» maiç auxquels, ce prince ne prit que peu 
de part. Telles furent Texpédition de Guillaume, duc 
de NormaBdie » en Angleterre» qui 'lui valut la posses- 
sion co royauDie; celle de plusieurs aventuriers 
français en £spagne qui devint l'origine du royaume 
de Portugal ; enfin la première croisade en Palestine 
à laquelle s'associèrent Hugues» comte de Vermandois, 

estimable » qui me paraissaient mérites la préférence par ia clarté 
de l'eipoattion. 

Les notes généalogiques qu'on trouve dans ce chapitre sont em- 
pruntées» soit de Jacquks-Glillau&ir Inhoff {Excel Pentium 
famiitarum m GalUa genealogimt Norimb. 1687, fol*}* 
VJH de vérifUr U$ data. 11 ma para d'autant plus nècesaaife 
d'afouter ces notes , que les grands vassaux de France n^v^ant pas 
iini, comme ceu\ d'Allemagne» par devenir souverains, rhistuiic 
de leurs familles n'entrait pas dans mon plan » et qu'il est cependant 
nécessaire d'en avoir quelques idées. Je rappelle à cette occasion 
que les duchés , comtés » vicoratés » etc. sont devenus héréditaires 
en France depuis le neuvième siècle, et ainsi plus de deux siècles 
avant qoe cette révolution eût lieu en Allemagne ; d'où il a'ensnit 
que l'origine des fiunilles françaises est plus ancienne que celle de 
toutes les maisons souveraines d'Allemagne, à l'exception de celle 
de Mcckleubourg , la plus ancienne de toutes les maisons réguantei 
en Europe. En revanche les maisons françaises n'ont pas Jooi» 
dans la régie au moins, de cette espèce de souveraineté , nommée 
supériorité territoriale , à laquelle les allemandes sont parvenues. 
Le mot de régner dont je me sers quelquefois en parlant de leur . 
gouvernement on de leur administration » ne doit être pris ici que 
dans un sens très-général ' 

^ Voyez vol. 111 , p. 15. 
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frère dn roi ; Robert, dac de Normandie ,* Robert , 
comte de Flandre , et Etienne, comte de Charlres* 
Eudes-Harpin » vicomte de Bourges , fut un de ces ^ï^^'^^^^' ^t 
seigneurs qui allèrent en iiOO ou iiOl joindre Iqs »i« o^*»»*^ 
Croisés; arant de partir il Tendit au roi pour la 
somme de 60,000 sols d*or ' sa vicomté située dans la 
prorince de Berry : ce fut la première acquisition 
importante que la couronne fit à Toccasion des croi- 
sades'. Revenu en France 9 après avoir été long« 
temps prisonnier en Égypte» Harpint ne. possédant 
plus rien , se fit moine à Cluny. 

Philippe I.*' fit une autre acquisition »ou plutôt elle 
fatiâite en 1067 par la couronne pendant sa minorité. 
Foulques iV dit leRechin , comte d'Anjou » en guerre 
avec GpolFroi , son frère , et attaqué par les troupes du 
roi, céda à celui-ci en 1069 la province do Câlinais 
dont Château-Landon était alors le chef-lieu ^ 

Philippe éprouva TeiSet de la nouvelle puissance 
que les papes s'étaient arrogée; mais T usage que 
rÉgUse fit de son pouvoir, en le forçant de mettre un 
frein à ses passions , était tout à Tavautage de la mo- 
rale et ne mérita que des âoges. 

' Le marc d'argent valait alors 16 loU; ainsi 60,000 sols d'ar- 
gent font enTiron 204,000 francs^ Pour savoir oombien faisaient 

ntant de «ois d'or, il faudrait connaître la proportion qaî m 
1100 avait lieu entre l'or et l'argent. Elle était probablement 
comme il ii i ; dans ce cas la somme ferait 2,244,000 francs. 

* Geoffroi Papabos fnt en 927 nommé premier vicomte hérédi- 
taire de Botirp^ef. Eades-Harpin avait en la vicomte par mariage. 

^ Fontainebleau^ Melnn, Nemours, Étampes , Montargis , 
Briaie, etc. |ont situés dans cette province. 

T. 6 



Digitized by Google 



82 UVRE IV. CUAP. XIII. FRANCE. 

* 

DiKrcnd Philippe, livré aux débauches, se dégoûta, aprè» 
îl^c^ciriSi^n mariage de plus de vingt ans, de son épouse, 
dijorce . lé- ^^^^^^^ ^jj^ ^^^^^^ d'Hollande , dont il avait pla 



sieurs en&ns; il fit divorce avec elle sous prétexte de 
parenté, et épousa en 109*Bertrade,fiUedeSimônL-% 
seigneur de Montfort TAmauri, mariée à Foulques IV 
le Rechin , comte d'An)ou le même qui avait perdu 
le Gatinais : Philippe lui enleva son épouse , ou plutôt 
U femme qu'il traitait comme telle; car son mariage 
avec Berlrade était nul , puisqu'il éteit marié ailleurs. 
La nation i'rançaise murmura du scandale de T union 
que le roi avait contractée. Yves, évêque de Char- 
tres S prélat ardent, mais savant, blâma la conduite 
du roi , et en éprouva des persécutions. Urbain II , 
(rançais de nation % étant venu en France ,pour y 
chercher un asyle , osa excommunier le roi au concile 
de Clcrmont. 

Cette démarche courageuse, approuvée par ropinioii 
publique , effraya le monarque; il céda , promit dese 
séparer de Bertrade, et Urbain II lui donna Tabsoin- 
ticm au concile de Nimes tenu en 1096. Mais la mort 
de Berthe , et celle du pape , ainsi que le consente- 
ment du duc d'Anjou , qui avait reconnu Tirrcgularité 
de son mariage , persuadèrent Philippeque désormais 
il pouvait impunément s'abandonner à sa passion. 
Bertrade fut rappelée et couronnée reine de France 
par deux prélats. En iiOO Pascal II envoya deux 
légats en France avec ordre de renouveler l'excommu- 

* Voyei vol. lil, p. 276. 

^ Fila du seigneur de Lagène pr^s AAieima. ^ 
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nication. Us Toulurent la prononcer au concile do 

Poitiers; niais comme les circonslanccs étaient chaa- 
|||ée8,-0Q ne fut pas d'accord sur la légalité de cette 
sentence. Le duc d'Aquitaine» comte de Poitiers, 
([ui Tirait publiquement avec une maltresse , s'opposa 
me forcer Tentrcprise des légats , et ses gens firent 
UQ $1 grand vacarme et commirent tant de violences» 
que la plupart des prélats s'enfuirent: quelques-uns 
demeurèrent et prononcèrent la sentence d'excoramu- 
uication. Philippe, poussé tantôt par sa passion et tan-^ 
lit par les reproches de sa conscience, ayant promis de 
>e soumeltreà la pénitence que TÉglise lui imposerait, 
IWalII fit tenir en ii04 le concile deBeaugenci, où 
le roi et Bertrade promirent avec serment de vivre sé- 
parés jusqu'à ce qu'ils eussent obtenu dispense du 
pape. Yves de Chartres pria alors Pascal II de céder 
|à la faiblesse du roi autant que cela se pouvait sans 
préjudice de son salut , et de préserver le royaume du 
danger dont la durée de l'excommunication le mena- 
çait. Le pape chargea en conséquence Lambert, 
évOquc d'Ai ras , de terminer cette affaire , et le 2 dé- 
cembre 1104 je roi et son épouse se présentèrent au 
emcile de Pàris , jurèrent de Tivre séparés et reçurent 
l'absolution. Il y a des motifs de croire que Philippe 
«t Bertrade furent relevés plus tard de leur serment 
Les papes exercèrent quelques autres actes en TVarciicTèq«e 

* * * ' de Lyon nom- 

iîertu de leur suprématie ecclésiastique. En 1079 Gré- gjfXÏ"'*^' 
^oire VII nomma l'archevêque de Lyon , prélat étran- 
^r puisqu'il appartenait au royaume d'Arles et à 
l'Empire germanique , primat des Gaules dans les qua- 



Digitized by Google 



I 



84 LIVRE IV« CUAP. XIU. FRANCE. 

tre provinces aociennement nommées la Lyonnaise on i 
dans les archevêchés de Lyon ( évêchés d'Aulun , de ; 
Langres» Cbâlons» Mâcon), de Rouen (évéchés de 
Bayeux» Avranche » Evreux, Séez, Lisieux et Con- 
tances), de Tours (évêchés du Mans , de Rennes, An- 
gers, Nantes» Quimper, Vannes» S. Pol do Léon, 
el Nogent le Rolrou),et de Sens (évêchés de Char- 
tres 9 Auxerre, Troyes » Orléans^ Paris et Meaux). En 
yertu de cette primauté » Tarchevéque de Lyon rece- 
vait j comme juge suprême » les appels des sentences 
des métropoles. Elle lui fut confinqâe par le concile 
de Clermont de 1095 ; néanmoins l'archevêque ne put 
pas la faire reconnaître dans les provinces de Sens et 
de Rouen, et les archevêques de cette dernière métro- 
pole s'arrogèrent même par la suite le titre de primat 
de Normandie. 

L'archevêque Lc paDc UrLdiu II uomma en 1097 les archevêques 

de Karlonne , * * - * 

^'î^iToo. ^® Narbonne, primats des deux provinces Narbon-' 

naiscs ou des archevêchés de NarLonne (évéchés de 
Toulouse,. Garcassonne, Elne ' » BezierSt Agde, Mague- 
lone/Nîmes» Uzez et Lodève), etAix (évêchés d'Apt, 
Riez , Fréjus > Gap , Sisteron et Antibes). 
l'hospice 4« ^ Nous avons parlé ailleurs de la fondation des ordres 
îôoîj*'**"' des Chartreux, des Bernardins , des Bons hommes, de 
l 'abbaye de Fontevrault» qui est du règne de Philippe 1** 
Tous ces ordres étaient purement monastiques; mais 
avant la iiu du onzième siècle la France eut aussi un 
ordre semblable à celui des Hospitaliers de Jérusalem . 
Guérin, iils d'un gentilhomme duDauphiné, nomméj 

^ L'tvOchc a'iiiiic e&l aujuuid'huià Perpignan. 
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Gaston, ayant été guéri d'une manière miracnleuge 

d'uoe maladie qu'on nommait le feu de S. Anloinc , 
maladie que nos médecins ne paraissent pas bien con- 
naître* , le père et le fils fondèrent en 1095, en Thon- 
aeur de S. Antoine et d'après le commandement de ce 
laiot à S. Didier la Mothe en Dauphiné , un hospice 
pour les malades et les pèlerins , au service desquels 
ils se Touèrent Cette société fut confirmée par Ur- 
bain 11. Ses membres s'appelaient les Hospitaliers de 
S. Aotoine; ils étaientlaïcs» maisils portaient un habit 
ecclésiastique noir, sur lequel ils attachaient la lettre T 
en émail bleu. £n 1218 seulement ils eurent la per- 
mission de prononcer les trois vœux monastiques. 
L'abLaye de S. Antoine dans le Yiennais fut long- 
loffips leur seul établissement en France ' ; mais ils 
acquirent de grandes richesses en AUeinogue et ail- 
leurs. Jusqu'à la réformation du seizième siècle, ïe 
Précepteur ou chef des moines de S. Antoine à Lich- 
leoboiirg était chancelier né de l'université de Witten- 
lerg. £n 1776 l'ordre de S. Antoine en France fut 
incorporé à celui de Malte ^. 

' Oo l'appelait feu de S. Antoine» parce que le membre du 
corps qui en était aUaqaé » se desséchait et nuircidsait comme s'il 
était brûlé. 

* Nous ignoFoni la ngnlEcation de cette lettre qui ett une croik 

tronquée, ou un bâton pour s'appuyer. 

^ Ce ne fut que sous Charles V qu'ils Orent bâtir lear église 
et leur couvent dana la me S. Antoine à Paris » portant le nom 
d'égUie du Petàt-Saint-Antoine , à TendioU oii est aujourd'hui 
le passage portant le même nom. 

^ Un second ordre de S. Antoiae fut > d'après Vikchaiiv » auteur 
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dJTwre de Nous placcroDs ici la translation en France de For- 
f^j^^ '° dre de S. Lazare « quoiqu'elle soit postérieure à cette 
époque. Lorsque Gérard fonda l*ordre de S. Jeau 
de Jérusalem» les Hospitaliers de S. Lazare, qui au- 
V parayant avaient formé une même société avec ces che- 
valiers, s'en séparèrent, ne voulant pas faire vœu de 
chasteté. Cependant ils ajoutèrent aux vœux de cha- 
rité et d'obéissance celui de se consacrer à la défense 
des saints lieux 9 et, pour se distinguer de leurs an- 
ciens confrères, ils prirent la croix verte. Louis le 
Jeuue, h sou retour delà Palestine , en amena quelques- 
uns en France, kur donna l'administration de toutes 
les maladreries du royaume avec le château de Boigni 
près d'Orléans qui devint le chef-lieu de l'ordre, dont 
les rois de France sont les souverains chefs. Il fut 
réuni par la suite à l'ordre de Notre-Dame du Mont 
Carmel fondé par Henri IV* Les chevaliers portent 
une croix d'or à huit pointes, attachée à un ruban vert. 
Gi^^Viôs Philippe L** eut en 1108 pour successeur au trône 
— 1187. ^ France, Louis VI U Gros, son fds de Berthe d'Hol- 
lande. Ce prince, recommaudable par son courage 
aussi bien que par la douceur de ses mœurs , doit être 
regardé comme le premier roi de France qui prit des 
mesures efficaces pour se ressaisir de l'autorité que de* 

des Annales du llainuut, fondé en 1582 par Albert de Bavière, 
fils de l'empereur Louîb de B^Lvière, et régent du comté de Hainaut 
pour BOD frère Guillaiime III l'Insensé , «u^el U saecéda comme 
comte en iSS9. Ces cheTaliers portaient également la lettre T 9 
mais il» y attachaient une petite clocUclte d'argent , que la légende 
donne au patron de l'ordre. 
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puis long-temps des vassaux puissans avaieni usurpée. 
Elles fiurent , à la f érilé , moins Touvrage du roi » que 
celui de ses ministres» Ânseau , Guillaume et Ëtienne 
de Garlande» et Suger, abbé de S. Denys. Ce der- 
nier , on des grands hommes d'état dont la France 
s'honore» né en 1081 à S. Orner» ayaîi été dans sa 
jeunesse le eompagnon d'étndes de Lonis à S. Denys; 
plus tard il devint son ami» son fidèle conseiller» son 
biographe ; Louis VI fat |mème en qualité de comte f,^fl^^* 
(le Vexin * , son vassal. Le Vexin , ancien domaine de fSJÏ* 
la couronne » a?ail été donné dans le septième siècle» 
à l'abbaye de S. Denys , qui en perdit la plus grande 
partie par l'érection du duché de Normandie en 011« 
Dès-lors on distingua entre le Vexin normand et le 
Vexin français ' . Le dernier» inféodé par les abbés 

I à des comtes particuliers » resta fief de l'abbaye de 

; S. Denys. La charge de porter la bannière de S. Denys 
éuit attachée à ce fief. Parla suite les comtes de Vexin 
demreht , par mariage , comtes d'Amiens et de Valois 
ou de Crépi eu Valois. A l'extinction de cette famille 
en 1062 les comtés d'Amiens et de Valois passèrent 
dans la maison de Vermandois ; mais le V exin fut réuni 

I à la couronne » en restant cependant fief de l'abbaye 
de 8. Denys , ou plutôt des Saints martyrs qui avaient 
un autel- dans l'église de S. Denys. Ce fut en qualité 

- de fassaox et d'avoués de cette église , que les rob de 

^ Le pays des Bellocassins, mot corrompa •aeeesMfsment en 
ValcassiflUDi , YaoIgueMiD , Velquessin , Vexin. 

^ Au premier «ppftrtenaieal Rou«o » Q'uon, les Andelis» Vev* 
BOA ; an second Ponioiie, la Boebe-Qayon» etc. 
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FraDce perlaient la bannitTc de S. Denys ou rori- 
flamme , quand ils allaient à la guerre. Louis le Gros 
en donna le premier exemple en 112& en partant pour 
la guerre contre Tempereur Henri V 

Nous avons déjh parlé de deux de ces mesures , qui 
donnèrent naissance à un nouvel ordre de citoyens 
appelé plus tard le Tiers- État, savoir de réta- 
blissement des communes ^ et de raffranchisscment 
des ser£»^ Les communes furent, à ce qu'il parait^ 
la première suite d'une institution qui remonte an 
commencement du règue de Louis YI ou même à 
Tépoque oà il n'était encore que corégent de sonpère. 
Pour réprimer l'iusolence de plusieurs grands vassaux 
plus puissans que le roi lui-même , il eut recours à une 
force qui, pour ainsi dire, dormait dans la nation, et 
que le premier il réveilla de sa léthargie. Il engagea 
les évéques à appeler leurs paroissiens aux armes, et à 
les envoyer contre les rebelles, chaque paroisse sous sa 
bannière et sous la conduite de son curé ^ : c*eat le 
plus ancien exemple de ce que par lasuile on a nommé 
levée en masse^ei de Temploi d'une milice boui^oise 
marchant li pied contre une cavalerie féodale; événe- 
ment riche en conséquences , mais que les historiens 
ont à peine remarqué. Les bourgeois ayant été avertis 
de leur force, la tournèrent depuis contre leurs évêques 
et leurs comtes , formèrent des confédérations peur 
leur défense , et en obtinrent successivement la con- 

* Nous en «▼oos vu un second , vol. III, p. S45. 
> Voyez vol. IV, p, SU. — ^ Voyez vol. IV, p. 49. 

* OtDiiicot ViTALii, ap* BoDQon, XII, p. 705, 72S. 
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firmaiion > le plus souvent à prix d'argent ; ear dans 
ceg siècles peu philosophiques on ne s*étaît pas encore 
élevé à l'idée de concessions gratuités » ni à des prin- 
cipes libéraux* La première charte pour l'étiibUsse- 
meiit d*une commune, qu'on trouve dans Thistoirc de 
France , est celle que Louis le Gros accorda en 1128 
à la ville de Laou. Après cela viennent les diplômes 
d'Amiens , de Rheims » de Soissons , et de six villes de 
la Picardie de 11S6 , de Crespy en Laonnais de 1184, 
ïournay en 1187, de Sens en 1189. L'existence 
constitutionnelle qué.ces diplômes accordent aux villes, 
y est quelquefois nommée pax. L'exemple donné par 
les rois fut imité par les grands yassaux » qui s'empres- 
sèrent d'exploiter la nouvelle mine qui venait de leur 
être ouverte , en vendant des diplômes aux villes de 
leur dépendance. 

La base du droit communal était une juridiction 
municipale , tant civile que correctionnelle. Parmi les 
autres droits que les chartes accordent aux communes, 
on trouve celui de remplacer » par un cens ou canon 
annuel, le!» diverses prestations et les services qu'elles 
(levaient à leurs seigneurs. Lne conséquence néces- 
saire de ces privilèges fut que les communes cessèrent 
(le dépendre de leurs anciens seigneurs , soit évéques , 
soit cômtes , et devinrent Tilles royales immédiates. 
Ainsi les fondations de Tédifice féodal furent ébran- 
lées , et il se forma une nouvelle constitution sur la 
base du Tiers-État. 

L'autorité. îi laquelle l'exercice de la juridiction 
civile et correctionnelle dans les commuqes fut con- 
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fiée , ëtail le corps des Échevins ^ , ordlnairemeot com- 
posé de douze membres el présidé par un Maire* La 
juridiction criminelle resta entre les mains d'un juge 
royal ou seigneurial, appelé prévôt ( prcopcsituê) » 
eaêteUanui ou viltieua. Pour Tadministration des in- 
térêts communaux il lut ctaLli des conseils munici- 
paux 9 dont les membres étaient nommés conseillera ou 
jurés ( consUiarii , consiliatores , consuttores , juratij. 
Comme en Flandre on désignait par le mot de kêurts, 
proprement wilhkâre (ehora ) , l'ensemble des statuts 
municipaux y les jurés sont aussi appelés quelquefois 
keurmans fehùremannt). Les édievins et jurés réunis 
formaient le conseil municipal , le conseil des pairs , 
outre lequel on trouve dans quelques villes un grand 
conseil de soixante-quinze à cent membres , quelquefois 
même plus nombreux. Le grand conseil nommait dans 
son sein les membres du petit ou les jurés ; il proposait 
tous les ans trois candidats » parmi lesquels le roi choi* 
sisssait le maire. 

Chaque commune possédait un sceau , une cloche 
pour convoquer le conseil, une prison et une tour 
d'où un gardien, en sonnant le tocsin, donnait le 
signal du feu ou d'autres dangers. 
Création Téf abUssemeut des communes créa dans l'état un 
troisième ordre toujours prêt , par intérêt et par affec- 
tion » à faire cause commune avec le roi contre la no- 
. blesse, et à lui fournir des troupes pour toutes ses 
guerres; si rafiranchissement des serb augmenta 
l'amour des peuples pour le souverain , et diminua 

^ Quelqaefoi» nommés Paret, 
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le pouvoir des nobles qui ue purent plus disposer à 
leur gré de cette classe du peuple, un troisième 
moyen que l'on commença à employer sous le règne 
de Ism YI » ébranla plus fortement encore les i'on- 
doBiens de rautorité de ces vassaux. Ce fut le coup 
qu'on porta à la justice seigneuriale en la rendant dé- 
pendante du roi. Les rois créèrent successivement 
quatre grands-baillis dans l'étendue de leurs domaines > 
et , en leur attribuant exclusivement la connaissance 
da certaines causes réservées sous la dénomination de 
cas royaux, ils enlevèrent aux seigneurs la connais- 
Mues d'un |;rand nombre d'affaires. Louis le Gros 
obligea les seigneurs de renoncer à l'usage de juger 
eux-mêmes Jes procès de leurs vavasseurs , serfs et 
sujets; il exigea qu'ils confiassent à des hommes de 
robe une fojiction à laquelle le délaut presque total 
fiostroction rendait alors la noblesse peu propre 
Pbis tard on introduisit l'usage des appels des juges 
I ^ûgoeuriauxaux juges royaux » et Ton acheva ainsi de 
détruire le trop grand pouvoir de* justices particu- 
lières; les grands-baillis devinrent de qette manière 
^ des principaux ressorts du maintien de Tautorité 

t Louis le Gros eut presque toujours les armes k la 

main; soit contre Henri V' , roi d'Angleterre , qui , 
comme duc de Normandie» était son vassal , soit contre 
'tt vassaux rebelles que Henri souleva contre lui, 
^oit contre Philippe , comte de Mantes , fUs du roi 
Piûlippe L** et de Bertrade de Montfort% qui se ré- 

^ Voyez Toi. 111.4 p. 15.— 2 Voyez p. 2S de ce vol. 
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▼oita et 86 ligoa ayec ces ennemis de la tranquillité 
publique. Ces guerres n*eureul pas de résultat impor- 
tant , mais on peut regarder celle que Louis le Gros { 
déclara à Henri I.*' au sujet de Gisors dont le dernier ' 
s'était emparé» comme le commencement des brouille- | 
ries qui peudant trois siècles subsistèrent entre les 
deux puissances. 
' dc^ 'r«i>d-°^ comtes d* Anjou étaient, depuis la seconde moitié 
i^i'^milic du dixième siècle , en possession de la charge hérédi- 
d'Ar>|l!ur'* taire de grand-sénéclial de France. Elle leur avait | 
été enlcvce par la suite; mais Louis le Gros ayant 
besoin» dans sa guerre avec l'Angleterre , de l'assistance 
de Foulque V , comte d'Anjou et du Maine , lui rendit 
en liiô cette charge avec de grands privilèges , et 
Guillaume de Garlande qui en avait été investi , en 
rendit hommage au comte , comme à son seigneur , 
direct. Foulques était fils de cette Bertrade qui avait I 
été l'épouse de Foulques IV leRechin, et ensuite du 
roi Philippe 1.*" Foulques V épousa par la suite 
Mélissende , fille de Baudouin II , roi de Jféri]mlem , 
et monta lui-même sur ce trône ^ 

V * A oyez p. 82 de ce vol. 

3 Sous les roû Garloviagiens la province à* Anjou ^ partie da 
doché de France» Ibt divisée en denx comtés , celui d'Outre- 
Maine ou la Marche Angevine , ayant Château-Neuf pour capitale « 
et celui d'Anjou en deçà de Mayenne, dont Angers» l'ancien 
Juliomagnt, était le clief>lieu. Endos qui en 888 (voyea toL II, 
p. 98) monta sur le trône de France» était comte de la Marche 
Angevine qu'il réunit ù la couronne. Les comtes d'Anjuu qui 
sont quelquefois nommés marquis ou consuls, eurent pour souche 
Ingelger qni vers 870 obtint ce fief de Charles le Ghaave. Il était 
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Le pape Gallixte II créa en 1120 uq nouveau primat y^^i^^^.^^"' 
eh France , savoir : l'archevêque de Vienne auquel ^ ^^^^ 

outre son ancienne province (évèchés de Grenoble, 
Valence, Die, Viviers, Genève, Maurienne) il sou* 
mit les mélropolos Je Bourges, Bordeaux, Eanze , 
Narbonne, Aix et Embrun, de même que celle de 

fiU de Tertnlle qui né simple paysan s'était élevé av rang de 

sénéchal da Gatinais. Ingelgcr épousa l'héritière du Gatinais. 
Geoffroi I.*' dit Griscgonelle , son arrière-petit-fiU, obtint ^rer s 
978 du roi Lothaifc ia charge de séoéchal de France (voyes vol, III, 
p. 8). Foulques III, le Noir ou le lérosuiymitaia, son fils, qui 
régna df 987 à iOAO était ud jtrince belliqueux, violent et fourbe, 
que pendant un demi*siècle on trouve impliqué dans toutes les 
foenlles dont parle l'histoire. 11 fit deux ou trois pèlerinages ou 
croisades en Terre-sainte. En 1059 se trouvant à Jérusalem, il 
se Ht traîner sur une claie par les rues, nu , la corde au cou, 
fouetté par deux de ses valets et criant de toutes ses forcés : Sei- 
gneur, ayez pitié du traître et parjure Foulques. Les f||llles de 
Hontrichard , Montbazon , Mirebeau , Château - Gonthler lui 
doivent leur existence. Geoffroi II Martel, son fils (lOAO-1060), 
le fit céder en iOM par le colnte de Blois les villes de Tours , Ghi- 
non et Langey (voyea vol. III, p. ii )• Avec lui finit la première 
branche de la maison d'Anjou. 

Far i^on .testament il avait partagé ses terres entre ses neveux , 
les fils d*£tmengarde, sa sceur, et de Geoffiroi Ferréol, comte de 
Chftteau-Landon on de Gatinais. Geofiiroi III le Barbu, l'alné, 
comte de Gatinais par son père, eut la Tourainci Foulques IV 
le Rechin ou le Querelleur, le cadet, eut l'Anjou avec la Saintonge. 
Les deux frères se brouillèrent bientôt; leur guerre finit par la 
prison de Geoffroi, et Foulques resta maître du tout, à l'exception 
du Gatinais dont Philippe l.**", roi de France, le dépouilla (voycK 
p. 81 de ce vol.). 11 rendit ensuite au roi des services que celui-ci 
lécdbpensa en ini enlevant, comme nous l'avons vu (p* 83) Ber-* 
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Mottliers en ïarentaise. Ainsi les droite de l'arche- 
Téque de Narbonne furent diminues. 
\iv Louû VI sétaii associé ea 1129 Philippe , son fils 
aîné» et TaTail fait couronner à Rheims: ce jeune 
prince étant mort en 1131 d'une chute de cheval , le 
roi fit couronner par le pape Innocent II qui était 

trade de Montfort, sa quatrième époose. Foulques dont la Chro- 
nique d'Anjou dit: Maie incœpit, pfj^'s t£x<7, pcssimc fmivit ^ 
oublia bientôt cette injoie y se réconcilia avec le roi» et se montra 
assida à faire la coor à Bertiade* «On le Toyait sonvent» dit 
l*abbé Suger, à ses pieds, leceToir ses ordres avec tout le respect 
d'un mortel pour une déesse : tant ce sexe a le pouvoir de séduire 
ceux mômes qu'il a le plus craelkment outragés. » Gbose remar- 
quable dans un prince bettiqnenx du onsième siècle» Foulques le 
Rechin a écrit l'Histoire des comtes d'Anjou , dont il reste an 
fragment. 11 est aussi Tinventeur d'une mode qui a régné en 
France {usqu'an milieu du quatorzième siècle » celle des sonlien 
k la Poulaine, dont la pointe était d'an pied et demi à trois pieds » 
suivant le rang des personnes qui les portaient , et le bec recourbé » 
orné de cornes » de griffes ou de quelque autre figure grotesque* 

Ftoulques V le Jenne» filsdn précédent (ii09—iiS9)» hérita 
en ItiO du comté du Maine. 

Le nom du Maine et celui de la ville du Mans qui en est la capi- 
tale » vient des Genomani» les anciens habitans du pays , les mêmes 
qui» depuis l'an 690 avant Jésu»Christ, bfttirent Trente» Créme« 
Bergame , Bresse , Crémone , Mantoue , et Vérone. Le Maine 
formait dans le cinquième siècle après Jésps-Christ , un de ces 
royaumes des Francs (voyea toL I» p. 87), que Glévis détruisit. 
Il Alt administré ensuite par des comtes» soumis aux ducs de 
France, et ayant sous eux les vicomtes de Frènai, de Beaumonl, 
de Ste. Snsanne» etc* Hugues fut nommé vers 95& comte du 
^aine par^Hognes le Grand » duo de France. Il eut pour sueces- 
senrs ses descendans en ligne directe : Herbert I«*dit ÉveiHe-efaien 
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alors en France'» Idmis VU U Jeune ^ son second 

fils» qui lui succéda en 1137. L'ëvéaemcnt le plus 
important de ce rè^e est la seconde croisade; nous 
ayons raconté quelle part le roi de France et sa no- 
blesse prirent à cette expédition ^ Arant son départ, 
Louis VU confia la régence à Suger , abbé de S. Denys. 

(Boigllant-Canem) ^ parce qu'il aimait à surprendre nuitamment 
les ennemis, qui gouverna de 1015 k 1056; liugaes 11 (1056-^ 
tS5i)» et Herbert II (1051p-iOSS). Celui-ci n'ayant pat lainé de 
fils» Goinaanie le Bâtard, dao de Normandie (ensuite roi d'An- 
gleterre }, s'empara du comté dont il abandonna le domaine direct 
«a ooaate d'Anjon ^ en prétendait Tatiie. En 1087 il eut pour 
fncoenenr an comté dn Maine » comme an duché de Normandie 
Robert lit Gourte-heose , son fils ainé. Mais ce prince, aussi 
bien qoe son père, trouva beaucoup de peine à mainteair 
son autorité sur le» Manseauz qui détestaient la domination nor* 
mande. En 1090 ib se donnèrent à Hugues d'Esté » fils d'Auon 
d'Esté et d'une fille d'Herbert Eveille-chien (frère consan^in 
de Welf et utérin de Foulques qui sont les souches, le premier 
de la seconde maison de Guelphe » le second de celle d'Esté )• Ce 
Hugues d'Esté t'était étabH à Langret. Il ne se maintint pas long- 
temps au Mans, dont les habitans reconnurent Iléliot de la Flèche 
autre descendant (par les femmes) de Herbert Éveille-chien. Il 
eut one guerre £Mt sérieuse à soutenir contre Guillaume II le Roux » 
frère de Robert III et roi d'Angleterre. Elle dura jusqu'en tlOO» 
époque de la mort de celui-ci. Il maria sa fille à Foulques V, 
comte d'Anjou » qui lui tuccéda en 1110. 

Foulques T ayant réuni de cette manière let comtét d'Anjou et dn 
Maine , rentra en 1118 dans la charge de grand-sénéchal de France. 
Il entreprit deux croisades en Terre-sainte , l'une en 1120, l'autre 
en 1129 y et fut couronné roi de Jérusalem le lé septembre 1151 
(voyes Tol. III » p. SS5 ), 

* Voycr vol. IV, p. 147. — * Voyez vol. 111, p. »40. 
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^ . et le commandement des troupes, sous les ordres da 
régent, à Raoul» comte de Vermandois, beau-frère 
de la reine. 

LSSrdiv?c*'* Le voyage du roi en Palestine ftit très-préjudiciable 
riito^uss. AU royaume , par la séparation entre le roi et Éléo- 
nore de Poitou dont il devint Toccasion. Cette prin- 
cesse avait épousé en 1137 Louis, âgé alors de dix-sept 
ans ; elle ffvait contracté ce mariage par ordre de son 
père mourant, Guillaume X , dernier duc d'Aquitaine 
(ou de Guienne et Gascogne) et comte de Poitou, et 
avait apporte h son époux les vastes domaines de son 
père. £lle était très-galante, et Louis, se trouvant 
avec elle en Palestine , avait eu des preuves de ses 
infidélités. Après son retour , il résolut de s'en sépa- 
rer; la mort de Sugcr Favait privé d'un sage ministre 
qui n'avait cessé, tant qu'il vivait, de le dissuader do 
ce dessein funeste. Gomme il fallait un prétexte , on , 
découvrit que le roi et la reine étaient parens à uu 
degré prohibé , étant issus l'un et l'autre de Robert , 
roi (le France. Par ce motif le concile de Beaugency , 
du consentement de,s parties, déclara en 1152 le ma^ 
riagc nul. Le roi rendit à Eléonore ses possessions; 
elle les offrit, avec sa main, à Henri, petit-fils de, 
Foulques , roi de Jérusalem : Henri , par sa mère , | 
était duc de Normandie et seigneur suzerain de Bre* 
tagne, et par son père comte d'Anjou , de Touraînc 
et du Maine; ce prince monta en llâ4 sur le trône 
d'Angleterre La jalousie qui existait déjà entre les 

i 

* Nous avons yu (p. 96) qu'en 1129 Foulques V, comtci 
d'Ai^ou- et du Maim^ y compria la^Tooraine^ quiUa l'Europe, i 
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rois de France et d'Angleterre en prit un nouvel ali- 
ment » et tout le règne de Louis VII fut une suite de 
guerres auxquelles les vastes possessions du roi d'An- 
gleterre sut/ le continent fournirent sans cesse des 
occasions. Comme comted*Anjou , le roi d'Angleterre 
était aussi sénéchûl de France. En celte qualité et 
eomme duc de Guienne et de Normandie» comte 
d'Anjou , de Poitou , etc. Henri prêta Thommage 
accoutumé au roi de France. 

Ce fut sous Louis VII que l'on construisit l'église J'i^^iZ'dT 
do Notre-Dame de Paris» un des plus anciens bâ- à pSi^usa. 
timens gothiques qui aient été élevés en deçà des Py- 
rénées'. Maurice de Suily» évéque de Paris» en 

et qae bientôt après il fut élevé sur le trône de Jérusalem. Avant 
de partir pour la Terre sainte» il fit ceition de ses comtés à 
<seoffroi V dit le Bel et pins comteanément Plantagenet » parce 
fnll mettait ordinairemeiit un genêt sur sa toque. prince était 
mtrié depuis 1127 à Mathilde, fille de Henri I*"", roi d'Angleterre, 
et veuve de l'empereur Henri V. Après la mort du roi Henri » 
Geoffroi se mit^ par une guerre sanglante de plusieurs années , ' 
co possession du duché de Normandie, qu'en iiSi il transmit 
à son fils Henri qui en li$à fut couronné roi d'Angleterre. 
Ainsi les comtés d'Anjou et du Maine devinrent propriétés des^ 
nb d'Angleterre 9 lur toqueli Philippe-Augnste les conquit 
après 128S. 

* La célèbre cathédrale de Rheims , un des plus beaux* monu- 
nens de rarcbitectare byzantine-arabe » ou gothique » ne fut 
commencée qu'après 12i0 par Hugues Libergier » et achevée par 
un autre architecte non moins fameux, Robert de Coucy. Ces 
deux architectes avaient aus.si construit dans la môme ville la 
aignifiqae église de S. Nicaise» que les Vandales modernes ont 
démoUe en 1796. 

T. 7 
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posa les fondations en 1163. Elle a en longueur 
590 pieds de roi (dans œuvre), en largeur 144» ^ 
104 en hauteur jusqu'à la parlie la plus élevée de la 
foàte;. sa fieiçade a un développement de 120 pieds; 
chacune des deux tours est haute de 204 pieds. L'in- 
térieur de Téglise est divisé en trois nefs et a la forme 
d'une basilîque\ 
Atip!'''n!^oi Louis VU mourut le 18 septembre liSO et eut pour 
iHn^^vè», successeur Philippe lUfilsdesa troisième épouse» Alix, 
fille de Thibaud, comte de Champagne. 

Ce prince» qui avait quinze ans quand il monta 
sur le trône , et qui est connu sous le nom de 
Philippc-AugusU^IJ 9 fut d'abord sous la régence 
de Philippe d'Alsace, comte de Flandre. Ilvst un 
des rois de la troisième race qui fit le plus de con- 
quêtes. 11 affermit Fautorité royale , rétablit la subor- 
dination parmi les grands vassaux , et humilia les 
ennemis de la France. De même que tous les souve- 
rains d'états où le système féodal a dominé , Phi- 
lippe II eut à combattre l'humeur turbulente des 
grands vassaux-; mais grâce à la aagesse qui lui fitem- 
ployer tour à tour la force et la politique , il fut plus 
heuréux dams cdtte lutte qu^aueun autre prince de la 

chrétienté. Peu de temps après la mort de son père, 
une conspiration ourdie contre lui par quelques 
nobles ayant été découverte : «Quels que soient leurs 
outrages, dit-il, je suis maintenant contraint de tout 
endurer de leur part; mais ils vieilliroiil» ils s'aflU- 

^ Voyw vol. II , p. 171 » oote. 
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bliroiil » et moi je crolirti en forée et en pou?oir; et , 
à Dion tour» s'il plaît à Dieu» je me vengerai d'eux 
tant que je pourrai. » Il tint parole. Le règne de Phi- 
lippe il est une époque glorieuse de Tbistoire fran- 
çaise » et c'est avec raison que ce prince porte le sur- 
ûoni qui lui a été décerné , et par lequel on a voulu 
iodiquer qu'il a 'étendu les limites da royaume^; d'an- 
tres discnl cependant qu'il doit celle épilhètc au bâ- 
tard qui le fit naître en août. 
One des premières actions de IHiîlippe fut de dé- PersécnHoB 

* ' ■ (les Juifs en 

livrer sa nation de la tyrannie des Juifs. Ce peuple 
({uideloas temps a vécu dans un état de guerre clan- 
destine avec toutes les nations qui Tout reçu au mi- 
lieu d'elles , parce que son économie et sa sobriété 
extraordinaires lui donnent une supériorité contre la- 

[ fuelie l'industrie la pins active ne peut Intter » avait 
successivement acquis le tiers des terres du royaume. 

I Insolens comme le sont tous les opprimés quand ils 
croient pouvoir prendre impunément leur revanclie^ 
les 4mb , après avoir par l'usure rendu leurs débiteurs 
iflsolvableB , les ftM*çaient de vendre leor liberté et de 
se faire esclaves. Le mal était parvenu à son comble, 
et l'administration du temps ne Connaissait pasl'art de 
rcpriçaer le mal sans violer la justice. Pbiltppe-Au- ^ 
p^e n'tftoutant que Mn zèle religieux ^t les conseils 
peu prudensd'un pieux ermite, rendit en avril 1182 
an édit qiii enjoignait aux lui&de sortir dans trois 
mois des terres de sou obâssance. Leurs immeubles 

* Ce mot est remplacé dans le titre des empereurs gennaniiine» 
P^r ceuK-ci : AUezeU Mckrcr des fUietiê^ $emper Augustus, 
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furent confisqués » leurs créances annulées et les dé- 
biteurs purent se libérer en payant au monarque un 
cinquième de ce qu'ils devaient. On laissa aux Juifs 
leur argent comptant et leurs biens meubles» en ne 
leur accordant toutefois qu'un court espace de temps 
pour les emporter. Ces malheureux essayèrent vai- 
nement d'obtenir la révocation de cet édit « en olFrant 
au roi de fortes sommes d'argent pour leur rançon; 
ils furent obligés de quitter le pays au mois de juillet 
de la même année. Le peuple , ignorant et fanatique, 
en témoigna sa satisiaction; mais la population • l'iiH 
dustrie et le commerce pâtirent de cette mesure aussi 
injuste que contraire à la saine politique » et avec les 
Juifs l'argent disparut du royaume. 

C'est aux soins de Philippe II que la ville de Paris 
doit son pavé; ce travail prodigieux fut exécuté en 
1184. Un riche particulier, Gérard de Poissy, y con- 
tribua par iiyOOO marcs d'argent. Philippe II fit aussi 
réunir dans la même enceinte plusieurs quartiers de 
la ville qui auparavant n'étaient pas renfermés dans la 
clôture 9 tels que le Louvre» S. Honoré, une partie du 
Bourg l'Abbé, l'abbaye de S. Martin, le Temple,' les 
bourgs de S. Ëloy»'de S. -Victor, de S. Marcel et de 
S. Germain des Prés. Les espaces qui se trouvaient 
entre ces bourgs étaient couverts de jardins et de 
terres labourables; mais une fois entourés d'une clA- 
ture commune, ils se couvrirent bientôt de maisons. 
C'est alors que Paris devint vraiment une grânde 
ville'. 

'eno€inte qns Philippe- Auguste fit tracer, commençait ao 
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Des troupes de bandits» connus sous le nom de iruuioesdM 

■ ^ CokUreaiu.. 

Cottereaux, parcouraient la France en pillards et 
commettaient dea horreurs. Le roi envoya contre eux 

« 

uDe armée qui en tua 7000. 

BOid de la rivière à la porté éu Lomnrt , placée à l'endroit oii 

eommence aujourd'hui le pont des arts ; le mnr traTersait ensuite 
le Louvre d'aujourd'hui par le milieu et allait à la porU S. Honoré^ • 
^ée entre l'Oratoire et la me de GreneUe S. Honoré» tuivait la- 
dliection dea mes Grenelle et de la Platrière « tombait sar la ^erfa 
5. Buttaekê on de Montmartre , rue de Montmartre , allait dam 
la direction de la rue Tiquetonne vers celle de Mootorgueil qu'il 
lievenait. Oaoa cette me» où était l'bôtel des comtei d' Artois » 
deienn hôtel de Bourgogne» il y afait me fimise porte» nommée 
poite Gomtesie d'Artois, ponr aller de Phôtel à la campagne. 
De h par les rues Pavée Françoise (ainsi nommée parce que jb'ran- 
eois !•*' y demeorait) et Mauconieil» daw^ celle de S. Benyt» oli 
était la porté dei PêùUreê » en face du enl-de-aac des peintrat. 
De là dans la rae Bourg-l'Abbé , où il y avait nne Iknite porte» 
nommée poterne Bourg-l'Abbé. De là à la porU S, Martin qui 
M tronvait entre les mes ans Onrset Grenier S. Laaare. Le mot 
•liait par la rn^ Beanbonrg » où était la poterne nommée porte 
HtiideloD) dans la rue S. Avoie, où il y avait encore une fausse 
porte: «près quoi, passant entre l'iftùtei de Mêmes et la Merci , 
l'enceinte arrivait dans la rae do Gbanme » traversait la rae do- 
Paradis, renfermait les Blancs-Manteanx et atteignait la porté 
Barbetle dans la Vieille rue du Temple. De cette porte la rue 
traversait l'emplacement où sont aujourd'hui S, Aoastase et 
la Force » passait par la rae Gnltnre Ste. Gatberîne et tombait 
sur la ^orfs Bauitt , - rae S. Antoine en foce des Jésuites. 
Le mur traversait ia rue des prêtres 8. Paul, où il y avait 
ane poterne» le convent Avé Maria et la rue des Barrés 
(c'est4i-dire des Carmes» ainsi nommés parce qne leurs habite 
étaient moitié noirs et moitié blancs)» où était la poterne 
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o.terr© eniro Philippe-Au«::uslc partit en 1190 ii la tête de la troi- 

mS^fHomn fti^iM croisade A son retour il passa parRo&9e pour^ 
voir lepapo Gélestin III : vers Noël 1192 il arriva 
à Paris. A peine lut-il iaformé que son ancien com^ 
pagnon d*annes » Richard Cœur de Lion » était retenu 

en captivité qu'oubliant lo &erment par lequel il avait 

de» Béguines, et aboutissait 4 U liuitième porU dite BarktUa 
•iir TYaue ou poit S. Paul. 

▲« midi du fleuve il y aviit U j^wH 5, Mênmâ sur le quel 
entre le iM>nt de le l>Mir«el)e et le rue det Pcmét 8. Bernevd; le 
mur suivait ces fusssès jusqu'à leur bout où était la porte S, Victor % 
eaiolle le» fouèt 8« Victor J«ai|a'à la rue Bordel > laliient ee 
dehors Vebbeye do S. Victor, le Jerdio du Roi, le Pitié, Sie. Pé* 
lagicy la Miséricurdc ) la Congrégation, les Anglaises, les Écoji» 
iaieea, la Ooctiiiie* Au cariefour , oii la nie BordeC eat eontinuée 
per Ift rue Mouffetard, était U forU SenfeMr ou 8. BBereel 
mnr continuait par la place de l'Estrapade jusqu'à le rue 8» Jacque 
A l'endroit où d'un oOtô la rue de l'Estrapade , et de l'autre la rue 
8» Hjaoiuthe tooabent iur la rue 8. laoques» était la porU 
5. /4Mf «0»» De Ni lo Mur ellalt par la rue 8. BTaolutlke, à la 
portù Gii/ardf dite au^si d'Enfer ou de S. Michel, d'où, eu excluant 
la Lttienbotti9t «Ue ealrait daat la rue de la Harpe» païaait entre 
l'Éeola de Médecine et les Goedeliert Jus^'à la rao du Paon où 
était la porte dû» Cordèltt ou de» frérta Mineuft on S. (hrmat% 
' (depuis de lÀ à l'extrémité de la rue S. André de«Ar 

à la porta qui oondobait de la ville à l'abbaye 8. Oermeln d 
Prés, et était nomeaée pour cek porte S. Qemein («de méane 
la rue S. André dei Arcs s'appelait rue S. André). Depuis i.^ 
cette porta a été nomaaée dê Biuù De cette porte le oiur al 
éetiière la rue Meaarlne, appelée alort foaaée de If cale, au 
lège des Quatre Nations qu'il traversait pour tomber sur la 
d» Philc f la huUièaae de ce cété, au quai de Gonti. 
« Vojei vol. III , p. S7e. ^ 
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promis au roi d'Aogleterre de ne pas attaquer ses 
états auMÎ long-temps qa'il serait absent, il con?iat 
a?ec Jean sans terre , frère de Richard > de se partager * 
les po&se&sioas de celui-ci en France. Des ambassa- 
deurs envoyés à Tempereur Henri VI furent chargés 
de lui demander son prisonnier contre une somme 
plus forte que celle dont Henri était conrenu avec 
Richard lui-môme. Ses offres étant venues trop lard, 
il s*empara de quelques places de Richard , mais fut 
repoussé avec perte de Rouen. Dès qu'il apprit que 
le roi d'Angleterre avait obtenu sa liberté: Prenez 
garde à vous » écrivit-il à Jean sans terre » le diable 
est déchaîné. En effet , Richard revint comme un lion 
furieux , et Ton aurait pu s'attendre à ce qu'il prit une 
vengeance sanglante; mais les forces de TAngleterre 
étaient épuisées par la rançon du roi , et ses vassaux, 
n'aimaient pas à faire la guerre en France. On fit 
phisieurs incilrsions réciproques dans le territoire en- 
nemi; on dévasta la campagne; on détruisit deç châ- 
teaux , et Ton fit la paix ; puis la guerre recommença , ^ 
suivie d'une nouvelle paix. L'acharnement des deux 
parties était tel qu*on arrachait le plus souvent 'fes- 
yeux aux prisonniers. 

Philippe-Auguste fut le premier parmi les mo- J^^J^^ 
narqlies du moyen âge qui s'occupa avec succès des îl^roSiîi^ 
moyens de remédier à l'inconvéïvient des troupes féo- 
dales , lesquelles ne servaient jamais que pendant un 
temps déterminé et très-court, et qu'il était si difficile 
de réunir et de gouverner. Il les remplaça par un^ 
milice soldée et tenue perpétucUemcul sous les armes. 
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Pour 86 procurer les fonds nécessaires à leur entretien^ 
Philippe Tendit pour de grosses sommes* aux Juifs 
qu'il avait bannis du royaume, le droit d'j revenir. 
H.cul^d/'' En 1190 Richard Cœur de Lion , faisant le siège du 
^^^* château de Chalus dans le Limousin » lut blessé au bras 
d'un coup d'arbalète dont il mourut. Jean sans terre 
qui lui succéda» fut bientôt enveloppé dans une guerre 
avec Philippe- Auguste» laquelle aussi promptement 
fut terminée par une paix en 1200. Elle recommença 
en 12Q1 pour ne finir qu'au bout de cinquante-six ans. 
Philippe prit les intérêts du jeune duc de Bretagne, 
Arthur» neveu du roi, qui disputait à son oncle la cou- 
ronne ou au moins les fie& français situés au nord de 
la Loire. Ce jeune prince fut surpris devant le châ- 
teau de Mirebeau où il assiégeai! son aïeule Ëléonore, 
fait prisonnier et conduit à llouen où il disparut sans 
qu'on ait jamais su avec certitude ce qu'il devint. La 
nation entière accusa Jean sans terre d'être son meur- 
trier et les États de Bretagne demandèrent au roi' de 
France la punition du coupable. Philippe saisit avec 
empressement Toccasion de faire sentir au roi d'Angle- | 
terre qu'il était le vassal du roi de France. Jean fut 
assigné à comparaître devant la cour des pairs , et j 
n'ayant pas obéi, condamné à mort comme parricide, i 
Toutes ses terres situées en France furent déclarées il 
confisquées au profit de la couronne. i\ 

u Nw'Sîï.fî fallait une armée pour exécuter celte sentence; . 

ku couronne, p)|i|jppe.Auguste la fit marchcr sans tenir compte de 
Tordre que le pape Innocent 111 , ce formidable pon- 
tife, envoya aux deux rois d'assembler les évéques et ^ 
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seigneurs de leurs états pour délibérer sur les moyens 
de rétablir la paix. Il fil rapidement la conquête de 
la plus grande partie de la Normandie el força Jean 
sans terre à se sauver à Londres. Au printemps de 
1204 les seules places de Rouen » Arques et Vèmeuil 
se trouvaient encore entre les mains des Anglais» qui 
les défendirent vaillamment; mais comme Jean les 
laissa sans secours , elles furent obligées de se rendi*e 
le i juin 1204. Ainsi la Normandie fut réunie à la 
couronne , après en ayoir été détachée pendant plus de 
trois siècles, et avoir été gouvernée par quinze ducs 
dont les six derniers étaient rois d'Angleterre. 

Non -seulement Philippe- Auffuste laissa aux Nor- Assemblé* 
mands tous les privilèges dont ils avaient joui sous 
leurs ducs nationaux » mais il appela tous les barons 
séculiers de la province à une assemblée qu'il tint à 
Rouen en 1205 » pour redresser les abus qui s'étaient 
glissés dans Tadministration par les usurpations du 
clei^é. 11 fit jurer à tous les barons qu'ils déclareraient 
consciencieusement de quels droits leurs anciens ducs 
et les seigneurs avaient joui avant ces usurpations. 
Cette recherche fit reconnaître que le clergé s'était ar- 
rogé la connaissance de plusieurs causes qui avaient 
été anciennement de la compétence des ducs et des sei- 
gneurs. L'assemblée décréta une série d'articles par les- 
quels il fut statué que jamais aucune cause féodale ne 
serait portée aux tribunaux ecclésiastiques» même dans 
le cas où Tune des parties appartiendrait au clergé» 
ou qu'un clero eût été dépouillé de son fief par un 
seigneur laïc ; que de même aucune cause concernant 
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un« propriété civile » n'appartenait à ces tribimaan; 

que rËglise n'avait pas le droit de réclames la fortune 
moLiliaire des suicides , des usuriers et des personnes 
mortes sans avoir testé; enfin» que» quoique la paix 
. de Dieu ait été ordonnée par TÉglise, néanmoins 
celle-ci ne pouvait pas pour cela appeler devant son 
for les crimes de vol public et de meurtre ; que tout 
au plus elle avait le droit d'imposer au coupable con- 
vaincu une pénitence dont le maximum fut fixé à neuf 
livres (195 francs ). En récapitulant on statua que les 
tribunaux ecclésiastiques ne devaient connaître que 
des cquses fondées sur uu serment , des causes matri- 
moniales» des causes testamentaires, de celles qui 
avaient pour objet les biens d'un croisé » enfin des 
crimes des clercs , de manière cependant que tout clerc 
convaincu d'un crime serait dégradé et banni» et que 
s'il rompait son ban , le ji'ge royal le traiterait comme 
personne séculière. Les décrets de l'assemblée de 
Rouen do 1205 furent adoptés pour tout le royaume 
dans une assemblée générale que le roi tint à Paris en 
1218. 

Nouvelle Par la réunion de la Normandie, le duché de Bre- 

dynastio as ' 

ih^ta^e. *^g°^ devint fief immédiat de la couronne. Ce d«cbé 
sujbit alors une autre révolution qui nous ejQ^age à re- 
venir sur son histoire antérieure, 

L'Armorique , habitée depuis la fin du troisième 
siècle par des firetons qui avaient fui la domination 
des Angles et des Saxons ' » formait un état indépen- 
dant sous des chefs qui pqrtaient 1q titre de rois et 

*• Vi^s weL I9 p. Hr 
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qu'on peut regarder comme les plas ancien» reia cbré- 

' liens qui ont régné en Europe; car ils reinontent jus- 
qu'à Gonan Mériadec qai Tivaifc vers 364* Ses succes- 
seurs dans le cinquièaie siècle portaient les noms de 

; SaiomoiiOttGttilolydeGrallonyd'AudrenyErechetBu- 
die. Celui-ci se soumit en 61Q à CloTis, roi des Francs * , 

; mais fut tué bientôt après. La royauté cessa alors en 

; Bretagne* et la Bretagne fut gooremée par des comtes» 
mais la charge de comte resta , jusqu'à l'époque de 
Gharlemagne , aux fila ei descendana dé Budic Le 
comté devint ensuite héi'éditaire dans une nouvelle 

I iiiuiuUe, dont les cliû£i tantôt gouvernaient toute l^Bre« 
tagne » tanlitia partageaient en deux comtés , ceux de 
Vannes et de Rennes. Quelquefois il y eut aussi des 
camtea de Nantes» Lorsqu'en 912 Charles le Simple * 
érigea le duché de Normandie , il soumit la Bretagne à 
la suzeraineté des nouveaux ducs. Le lien vassalitique 
0 empêcha pas GecJWMT qui régna de 99S à 1008 de 
prendre le titre de duc que ses successeurs portèrent, 
nais que la eoor de France ne recoMnt pas. La fa- 

I mille s'éteignit dans les mâles en 1171 avec Conan IV. 
Constance » sa fille , apporta le duché de Bretagne en 
mariage à Geoffroi » fils de Henri II , roi d'Angleterre. 

I De ce mariage naquit le malheoreux Arthur qui aurait * 
dù succéder en 1199 sur le trAne d'Angleterre à Ri* 
chard Cœur de Lion, son oncle, elrique Jean sans 
terre tna en 120â. Gonstance avait épo«sé en 1199 
Gui de Tbouars qui prit alors le titre de duc de Bre-> 
tagne; mais Philippe*Auguste le força de se contenter 

« Voyez Tol. I, p. 152 , où il faut lire 510 pour 501. 
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(lu titre de régent» en attendant qu'Aiix , sa fille, 
en état de gouverner » donnant ainsi rexclusionàÉléo- 
nore , sœur d'Arthur, qui était prisonnière en Aogle- 
terre. Alix époiisa en 121â Pierre de Mauderc, comte 
de Dreux, arrière -petit- fils de Louis VI le Gros. 
Ainsi le duché de Bretagne devint Tapanage d'une 
branche de la maison Capétienne de France. 
AJÏwieMt •^P''^^^ conquête de la Normandie, Pbilippe-Au- 
^^T^c ?oi guste profita de sa bonne fortune pour enlever encore, 
d'ADgiAtacw. Anglais toutes leurs possessions situées au nord 
. de la Loire. Cédant aux sollicitations et aux menaces 
du pape , il signa en 1206 àThouars une trêve de deux 
ans par laquelle il conserva toutes ses conquêtes. La 
trèye dura même jusqu'en 1218. A cette époque la 
«brouillerie enti;e le roi d'Angleterre et le paj)e Inno- 
cent m dont nous parlerons ailleurs , en était venue 
^ au point que celui - ci déposa formellement Jean saDS 
terre» et transféra sa couronne à Philippe-Auguste. U 
roi de France se laissa égarer par l'ambition, jusquà 
reconnaître , par l'acceptation de ce don» le droit du 
pape de disposer des couronnes. Cette action reçut h 
punition qu'elle méritait. Jean sans terre se réconcilia 
avec le pa pe , en recevant le royaume de sa maincoiDiDe 
un fief de l'iîgiise. Aussitôt le légat du souverain 
pontife révoqua l'autorisation donnée k Philippe 
guste. Celui- cieoutré de colère répondit qu'il a^^'^ 
dépensé deux millions pour équipper une flotte» 6tqu<^ 
l'on ne pouvait plus s'arrêter dans une affaire si af*B' 
cée et où aon honneur était engagé. 

Mais Jes voisins de Philippe - Auguste ne voyaies^ 
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pas sans inquiétude Fagrandissenient de la France. 

Il se forma une ligue puîssanlc dont l'àme fut Ferdi- j^ j ^igg 
nand d'Aragon , comte de Flandre et de Hainaut » des 
droits de son épouse Jeanne , fille de Baudouin , em- 
pereur latin de Constantinopie. Le duc de Brabant» 
gendre du roi , le comte de Boulogne , le roi d'Angle- 
terre et lempereur Otton IV y entrèrent. On par- 
tagea d*ayance la France ; Fempereur devait avoir la 
Champagne et la Bourgogne ; le comte de Flandre » 
le nord du royaume jusqu'à la Loire» excepté le Ver- 
Diandois qui était réservé pour le comte de Boulogne : 
les provinces au delà de la Loire devaient former le 
lot du roi d'Angleterre. Celui-ci débarqua à la 
Rocbelle avec une puissante armée » pendant que 
Fempereur , à la tête de 200,000 hommes , envahit la 
Flandre. Philippe-Auguste envoya contre le premier 
son fils Louis, âgé de dix-sept ans. Jean n'osant pas 
livrer bataille, s'enferma à Partenay pour y attendre 
le sttcc^ de l'armée de ses alliés. Phih'ppe-Auguste 
la rencontra près de Bouvines dans les environs de 
Toumay. Comme il se méfiait de quelques-uns de 
ses vassaux , il les appela tous auprès de sa personne» 
et» après les avoir harangués » trempa de petits mor- 
ceaux de pain dans un grand bocal do vin» en tira un, 
le mangea et dit : Que ceux qui veulent vivre et mou- 
rir avec moi, fassent de même! Les barons furent- 
tellement animés par cette action qu'ils se précipi- 
tèrent sur le vase qui dai;s un instant fiit vidé. On dit 
aussi que quelques heures avant la bataille Philippe 
déposa sa couronne sur Tautel d'une église voisine» 
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en disant que si l'armée jugeait quelqu'un plus digne 
delà porter, il lui obéirait. On lui rtpondit par des 
acclamations générales. 

La bataille se donna le 27 juillet 1214* Frère Guérin, 
cboTalier de Tordre des Hospitaliers , que le roi tenait 
de nommer évêque de Senlis et qui depuis fut son 
chancelier» disposa Taruiée française» infintmrat in- 
férieure en nombre à celle des alliés , de manière que 
rennemi eût le soleil > le Tent et la poussiëro dans les 
yeux. Philippe commanda le centre , une de ses ailes 
était sous les ordres du duc de Bourgogne » l'autre aous 
ceux dos comtes de Dreux et de Ponthieu. L'empe- 
reur Otton lY commandait le centre de l'armée alliée, 
les comtes de BoiriogM et de Flandre oonduvBajent 
les deux ailes. La bataille commença un peu avant 
midi , et fot extrémemMit «chaude. Les deux ^Hniies 
montrèrent la plus grande bravoure. Gaucher ou 
Ga«tbier de Châtillon , comte de S. Pol , commandait 
l'arrière- garde française : il savait qu'on rayait dessenfi 
dans r«sprit du roi et qoe ce n'était pas sans tfuelqne 
défiance de sa fidélité, dont cependant il avait donne 
plus d'une preuve » qu'on lui avait deané ce ceramaii- 1 
dément. Lor8C[t]e ce fut à lui à donner , il dit au che- 
valier Guérin qui faisait l'office de maréchal de ba- 1 
taille; On «ne soupçonne d'être d'intellîgence aveci 
les ennemis ; vous allez voir comme je suis bon traître. 
A ces mois il part de la mnin ^et tombe avec furie «ur 
un corps de Flamands qui éiait devant lui. « Gauthier 1 
de Châtillon , dit une olironique » tant ferit et ^hap^ 
et lui et les «iens à destre et à senestre qu'il tresperça 
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tout outre la tourbe de ses ennemis; et puis se resery 
dedeas é*i(tflre pai%, etlesaclost comme ou milieu de 
la bataille.» Néanmoins il pensa périr dans la mêlée» 
en Toolant arracber on de ses dieratiers des mains 
des ennemis. Il y réussit, mais ce ne fut qu'après 
aycir reçu douze coups de lance qui cependant c ne 
le porent trebuscher ne lui ne îe cheval *• » 

Les alKés dirigèrent leurs principaux coups sur le 
roi : à ses côtés se trouvait Télitc de ses braves et la 
iiannière royale semée de fleurs de lys t qui paraissent 
ici pour la première fois dans l'histoire de Franee. Un 
soldat allemand atteignit Pbilippe vers la gorge ayec 
un favrfet k crochet et l'abattit k terre. -Galon de 
Montigny qui portait la bannière lui iit un rempart de 
son corps jusqu'à ce qu'on pût le retirer de dessous 
les chevaux. L'empereur Otton ne fut pas dan.^ un 
danger moindre; son cheval, blessé monellement» 
l'emporta avec une vitesse extraordinaire et loi sauva 
ainsi la vie* Sa fuite et le malheur des conitias de 
Flandre et de Boulogne qui furent pris Tun et l'autre, 
décidèrent la victoire en Aiveur des Français. On dit 
que les alliés perdirent 30,000 bopunes dans cette 
journée *• 

* Ce fut ce comte de S. Pol qui ea 1209 avait refusé la dé- 
pouillé de tRaiDukid de ïouloute. Voyez p« 19 de ce voU 

^ Les setgcfiM'A'aMiés'qui gardineot le pont de^tiviaei âi^t 
vœu que si Dieu leur donnait victoire « ils fonderaient une église 
en rhoBliear <le« BUdaine Saltite Katherine.» Ht n'edecirâèrent nveo 
les chniieioes én Vel des ÉoeBcit ( Aioeèle dedanlfcet) pmr bâtir 
▼ers 42S0 sur un terrain inculte à Paris l'église ordinairement 
nommée Gttltiire»S«inte*Gatherme ^ui fut détruite «n 1732 pour 
iiife ptace au jauché de'Ste. Gathffirine* 
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Trères avM PhîUppe-Âususte 56 rendit au-delà de la Loire avec 

rAnsletorre, r*- o ^ ^ .11*. 

une partie de son armée victoneuse et soumit le Poi* 
. tou : on s'attendait à ce qu'il assiégerait le roi d'Angle- 
terre h Partenay, lorsque tout-à-coup il se laissa 
désarmer soit par 60,000 libres sterling qu'on lui offrit 
soit par l'intercession du pape ; il accorda à Jean sans 
terre une trêve de cinq ans pendant laquelle chaque 
partie garderait ses prisonniers. La trêve fut renou- 
velée pour quatre ans en 1219. 
phi^pf«-An- ^'^^ n'empêcha pas le jeune Louis , fils de Philippe- 
piéenAii^e- Auguste , do faire pour son. compte la guerre à Jeaa 
sans terre. Ce roi , l'un des plus méprisables du 
moyen agc , après s*étre laissé arracher par sesbawM 
la fameuse Grande Charte , première loi fondamentale 
de r Angleterre , s'adressa au pape pour être dégagé 
du serment qu'il avait prêté de l'observer. Les An- 
' glais îndignés de cette perfidie, le déposèrent et défé 
rèrentleur couronne^ Louis de France, dont l'épouse, 
la célèbre Blanche de Castille , était petite-iille par 
sa mère du roi Henri II , et a-insi héritière do trône 
d'Angleterre, si Jean sans terre n'avait pas eu deo- 
fans. Le jeune prince ne balança pas d'accepter 1* 
couronne qu'on lui ofirait. Nous raconterons 
son lieu , comment le règne de Louis en Angleterre 
finit au bout de dix-huit mois. Nous avons parl^ ail- 
leurs de la guerre des Albigeois, l'un des événemepi, 
remarquables du règne de Philippe-- Auguste', 
stippression. Il a été dit que Henri II , roi d'Angleterre , fut » ^" 
de^niiïSé-ga qualité de comte d'Anjou , grand-sénéchal 

* Voyesp. 13 de ce roi. 
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France. L'oiScier rovétu de cette charge était à la 

fois, grand-maître de la maison du roi , chef de Tar- 
mée et chei de la justice , et son pouvoir était très- 
grafid. Pendant une brouillerie entre les rois de 
France et d'Angleterre, Henri 11 l'avait inféodée en 
1169 à Thibaudle Bon , comte de Biois , de la maison 
de Cliampogiie , gendre de Louis VII; mais eu 1203 
le comté d'Anjou, propriété des rois d'Angleterre, 
fut confisqué et réuni à la couronne : par conséquent la 
charge de graud-sénéchal y retourna aussi , et Phi- 
lippe-Auguste la supprima. Les grands baiUis furent 
alors chargés des fonctions judiciaires que les séné- 
chaux araient exercées*. 

On fait remonter au sacre de Philippe-Auguste 
riiiâtîtution des douze pairs de France , comme corps 
particulier d*un rang supérieur à celui des grands vas- 
saux et formant le premier conseil du roi. Sons sa 
présidence, cette cour jugeait les grands; cependant les 
'onze pairs ne sont nommés pour la première fois que 
sous le règne de S. Louis. 

Nous avons parlé du différend que Philip po« Au- 
guste eut avec le pape Innocent III au sujet de la dis- 
solution de son mariage avec IngeburgedeDanemark^ 
Le pape déclara néanmoins légitimes les enfans 
({ii'Agnès do Méranie avait donnés au roi. 

Outre la Normandie, la Touraine, l'Anjou, le 
Maiue et la plus grande partie du Poitou, avec le do- 
inaine direct delà Bretagne et de l'Auvergne, que 
Philippe-Auguste II conquit sur les Anglais , il réunit 

^ Voyei vol. IV , p. 16S. 

V. 8 
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encore à la couronne les comtés d'Artois, de Ver- 

mandois.d'Alençon et de Valois» et devint ainsi iniim- 
menl plus puissant que le plus riche de ses vassaux. 

Voici comment Philippe acquit ces provinces. 

L'Ârtois avait été réuni à la Flandre par Charles 
le Chauve en 86S, lorsqu'il milBria Judith, sa fille , 
veuve d'Éthelwolf, roi d'Angleterre , h Baudouin dit 
Bras-de-fer ou Fier-à-bras f Ferribraehius ^ qui devint 
premier comte de Flandre et d*Artois. La descen- 
dance masculine de Baudouin 1.*' s'éteignit en 1119 , 
et les comtés de Flandre et d* Artois passant sucees- 
t^ivemcnt à trois princes descendant par les femmes 
du premier acquéreur » et dont les deux premiers ne 
laissèrent pas de progéniture'. Ces trois princes 
étaient : Charles le Bon , lils de S. Canut IV , roi de 
Danemark; Guillaume Gliton , fils de ce Robert III 
qui en IIOG avait été dépouillé duché de Nor- 
mandie par son frèro cadet » Henri L^» roi d'Angle- 
terre; cl Thierry d'Alsace. Celui-ci laissa un fiis, 
nommé Philippe d'Alsace» qui lui succéda, et une fille, 
Marguerite d* Alsace , qui épousa le comte de Hainaut 
et de Namur , et devint la mère de deux empereurs de 
Constantinople. Lorsque Philippe d'Alsace maria en 
1180 sa nièce Isabelle , ûUo de Marguerite , h Philippe- 
Auguste II» il donna à cette princesse l'Artois pour 
dot. Ce fut ainsi que cette province fut séparée de la 
Flandre» et réunie à la couronne de Franco , dont 

* Dam un des livres suivans noua aurons une ooeaaion de levenir 
sur l'histoire de l'Artois, anaai bien que snr celle de la Flendie et 
d'iatrea provinces dea Pajs-bas. 
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nous la vt^rroos de aoureau déUciiée au boni de 
Tingt-six ans. 

Les comtés de \ ermaodois ( S. Quentin » PeroDoe 
Ao^re» Amiens, Ham) et de Valois (Gfépy, ViUcn- 
Cotterets , la Ferté-Milon) appartenaient aux decen- 
dans de Hugues le Grande troîsîèiiie fils de Henri L*% 
roi de France , qui s'était dtstingiié dans la pem i ète 
croisade \ et d'Adèle de Vermaiidois »liériticre deces 
dem comtés. Raoul II, petit-fils de Hugues le Grand, 
étant mortaprèi 1163 sans lignée' , les deux comtéf 
passèrent à IsabeUe , sa sœor» qoi était Tépoose de 
Philippe d'Alsace , comte de Flandre , dont ii Tient 
d*étre qoestion. Après la mort d'Isabelle, le comte 
de Flandre refusa de les restituera Éléonorc , sœur 
d'Isabelle. Éléonore , pour saurer au moins le Valois • 

' * Voyez vol. III, p. 299. 

^ Leseomtêt dûFêrmmulois et de FaloU dont il est qucftion dani 
le telle, et doot la descendance s'éteignit en iSi4 avec Éléonore , 
ètaieot les nooTeanx comtes , ou la secoade maison de Vermandois 
6t de Valois. 

I La première .maison des comtes de Vermandois descendait de 
Héribert, arrière-petit-fils de Pépin , roi d'Italie ( voyez vol. I , 

^.337), et petit-fils du rui Bernard que Louis le Débonnaire lit 
mourir en 818 ( vol. II , p; 85 ). Pépin , frère de Héribert » fut le 
premier comte de Valois on Grépy en Valois; mais son fils étant 
oiort sans laisser d'héritiers, les comtés passèrent par mariage dans 
la famille de Vexin (voyez p. 87 de ce vol.]* Simon » dernier 
iBomte de Vexin et de Valois étant mort en i08S , le Vezin fut rénni 
à la conronne; mais Adélaïde , héritière du comté de Vermandois, 
succéda daos le comté de Valois. £Ilc apporta les deux comtés à 
ton époux , Hugues le Grand y qui devint le fondateur d'une nou- 
velle maison de Vermandois et de Valois. 
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fil cessiou en 1184 du Vcrmandois au roi de France. 
Gomme elle n'avait pas d'eofaùs , quoiqu'elle eût été 
mariée quatre fois , elle assura aussi au roi la succes- 
sion dans le Valois. Elle lui échut en 1214. 

La famille des comles d'Alençon s'étaot éteinte eo 
1219» Philippe-Auguste réunit le comté à la couronne, 
en se faisant céder les droits d'Alix , sœur du dernier 
comte , et de son mari le vicomte de Chalelleraut'. 

La félonie d'un vassal fournit à Philippe-AugMie 
en 1204 un prétexte ou un motif pour réunir à la cou- 
ronne un fief considérable , le comté de Moulant*. 

» Les anciens ieîgn»urt é'Jiênçon qpi s*appeUient soni «ei- 
gncurs de licllesine ( en Perche ) et possédaient la vigoeric Je 
Sonnoîs (en Maine ), s'^teigoirent en 1070 avec Yves, évôquede 
Sèes. Roger de Montgommeri , épcmx de Mabile, mère de ce 
prélat , fat la sonche de la seconde maison de Bellesme et d'AJw- 
ÇOQ, qui prit le titre de comte d'Alençou. Le dernier felBobsrtl^ 
qui naqnit en 4217 après la mort de son père , et mourut en 12W: 
Alix on Hèle, sa sœor, avait épousé Aimeri, ficomte deClw- 
telleraut. 

ï Le comté de Meutant est un des plus anciens qui aient eiM» 
en France : son chef-Uen est situé sur le bord de la Seine entre 
S. Germain-en-Laye et Vemon, en parUe dansle Vciin ftsnçiii. 
en partie dans le pays de Pincerais (ainsi appelé de PaîM»)- 
première maison des comtes de Meulant s'éteignit en 1079 oa m 
avec Hugues II. Sa sosur, AdeUne , porta le comté dans U ai^' 
son de Beaumont , en épousant Roger, comte de BeaoBiW» ^ 
noimandie (appelé d'après lui Beaumont-le-Roger) «1"»'^*'^"** 
tige d'une seconde maison de MeuUnL U était arrièrc-petit 
de Torf le Riche , comte de Pont Andemer, souche coinm«»« J 
maisons de peaumont et de Harcourt. Ce Roger étiitlto«"| 
toutes les délibérations de GuiUaumc le Conquérant, dont, en 
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LùuU Vin, SiA de Philippe-Augu9t6 et de sa pre- j^^jgj; 
mière épouse , l'hérilièi-e du comté d'Artois , avait 
trente-six ans, lorsque le 14 juillet 1223 il succéda 
à son père* Il avait eu pour instituteur on homme 
célèbre, Gilles de Paris, professeur à l'universilé de 
Paris, qui, pourFinstruction de son élève, composa un 
poème qui anciennement jouissait d'une haute estime. 

qualité de eomte de Beaamont , il étftit TiMal ; partant pour F An- 
gleterre , ce prince lui conGa le gouvernement de la >ormandie. 
U iaisM ea i094 le comté de tteamnont k Robert 111 , aoa ûls , qui 
depois i082 avait raccédé à sa mère dans le comté de Meolant , et 
arait oblenu le cH>mté de Leicester en récompense des serriees que 
fort jeune il avait rendus en Angleterre. 11 porte le titre de Preu- 
d'homme qn'il mérita par sa sagesse et sa pmdence* 11 «cqnît nnt 
expérience prématurée dans les aflUres politiques , dans l'art de 
la guerre , et dans la connaissance des hommes. Ces avanta^s 
réunis , dit l'auteur de la Chronologie historique des comtes de 
Menlant , contribuèrent à former ea sa personne on grand capi- 
taine , un habile ministre et un vrai philosophe. Ce fut sons son 
gouvernement que S. Anselme, dont nous parlerons plus d'une fois, 
fut abbé de Bec, maison dont Robert était avoué ou avoyer. Il 
laissa plusieurs enfans, entre autres deux jumeaux , Galeian II et 
Robert. Le dernier forma la ligne de Leicester; Galeran succéda 
à Meulant et à Beaumont. 11 prit la croix en 1146 à Vezclay (voyei 
voL 111, p. 340 ). II fut de cette division de Croisés , qui passant 
devant les côtes du Portugal, aida Alphonse Henriques à enlever 
aux Maures Lisbonne, la capitale future de son royaume (voTex 
cbap. XYl de ce livre). Par mariage il acquit les terres de Roche- 
fort et de Gournai. 

Les comtes de Meulant et de fieaumont-le-Roger» vAisaux à la 
fois des rois de France et d'Angleterre , se trouvaient dans une 
situation embarrassante chaque fois qu'il éclatait une guerre entra 
leurs deux suzerains ^ Robert ly» fils de Galeran 11 , en devint la 
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son 



Il est intitulé Carolinus , parce que Charlemagne en 
est le héros. Divisé en cinq livres , il loue dans les 
quatre premiers la.prudcnce , la justice , le courage et 
la tempérance de Charlemagne; le cinquième est une 
exhortation au jeune prince de suivre un si illustre 
modèle. 

iVîédufiïà Louis VIII fut le premier roi de France depuis 
de'ïïirdM^x llugues-Capct, qui n'eût pas été couronné du vivant 

et (le la Ga»- , « M f . • • > 

cogne. de son père; il ne régna que trois ans, jusquau 
8 novembre 1226. Dès qu'il eut reçu la couronne , 
Henri III , roi d'Angleterre , réclama , par une ambas- 
sade , la Normandie et les autres provinces françaises 
dont Philippe-Auguste avait dépouillé son père. 
Louis VIII répondit à cette sommation en envahissant 

victime. Gomme il avait suivi le parti de Jean saos terre) Philippe- 
Auguste confisqua co 1204 le comté de Meulant. 

Un fils de Robert IV qu'il s'était associé et qui se nommait Galc- 
ran III, avait péri avant le pérc, en 1180 dans la Palestine. Ce jeune 
homme emporté par son ardeur, se battait corps à corpi contre 
lin général musulman ; il lui porta des coups furieux, mais comme 
il avait oublié son heaume , le musulman le prit au défaut de 
l'oreille et le tua sur-le-champ. Un ancien poète français rappelle 
ce combat dans les vers suivans : 

Oy avez que mort fat Gallerans , 
Da Moc de )j ftut amuiè li chan^ . 
Tout en fast Uinlx ses haul>erlz jaserons, 
Loing fa del bu ( buste , tronc ) la teste quinze espans » 
Dolens en forent et Guillaume et Bertrans , 
Gaichart et Fouque et Savari Limans; 
Vintt io fui plaint des serfs et des francs , 
Qu'il u<rt ( rrat) courtois et sage et rnlcndons 
Kl paycns hardis et combnttans; 
ftiduit Kit anu'S de petit cl de |;raDf. 
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les terres de Françc qui restaient encore aux Anglais , 

I et conquit Niort , & Jean d' Angely , la Rochelle et 
d'autres places , le Limousin , le Périgord et la partie 
de TAquitaiue située au nord de la Garonne , de ma- 

I nière que les Anglais furent réduits k la possession 
de Bordeaux et de la Gascogne. Peut-être Louis y 111 
aurait-il réussi à les chasser aussi de cette province , 
s'il ne s'était pas laissé entraîner dans la guerre des 
Albigeois qui Toccupa jusqu'à la fin de^n règne ^. 

Deux fêtes qui se célébraient en France jusqu'au 
milieu du douzième siècle » peignent les mœurs de 
ces temps et montrent comment la superstition» quand 
elle s'empare d'une iialiou naturellement gaie , peut 
^^rader la religion. C'est la fête des fous et celle 
des ânes. Les deux fêtes remontent à la plus haute 

I anliquité , et probablement ii Téppque oui les Francs 
se convertirent au christianisme. > 

La fête des fous est cvidemmenl un reste des Sa- 
turnales romaines , où pendant sept jours les maîtres 
changaieut de rftle avec leurs esclaves, et où une 
espèce de rdle gallé s'emparait de toulc la nation. 
U féte des fous se célébrait à Paris le jour de la cir- 

I concision ; dans quelques endroits le jour de l'Épi- 
pliaoie. Ce jour arrivé, une foule de jeunes gens» 
Aillés en prêtres , en femmes , ou portant des mas- 
^es de bêtes et tout l'attirail de fous » s'assemblaient 
^ une église et choisissaient avec des cérémonies 

I burlesques un évêque des fous. Après l'avoir conduit 
procession h travers la ville» on le ramenait à l'église» 

* Voyet p. SO et 57 de ce vol/ 
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OÙ il parodiait la mease et donnait finalement la béné» 

diction à Vn$iewhlée, pendant que les fous dansaient , 
chantaient de» chansons indécentes» et changaient 
les autels en buffets » où ils mangaient» buTaÂent et 
jouaient aux dés, et, en guise d'encens, brûlaient de 
Tieux souliers* Ensuite ils se promenaient dans la Tille 

sur de.H (:Iiarn:tl(!.s , d'où ils insultaient la populace et 
lui jetaient de la boue. Quoique cette fête eût été 
interdite en Espa^^ne par le concile de Tolfede en 628, 
et en France à la fin du neuvième siècle par le roi 
Eudes 9 elle se maintint cependant à Paris encore deux 

siècle» et demi , et bien plus long-temps clans le reste 
de la France. A Paris cette féte se donnait en deux 
actes , Ton le 26 décembre et Tantre le 1 janvier; la | 
première était la féte des sous-diacrc» , nommée par 
dérision féte deê diaerêê $aul$: c'était Télection d'un 
loi <les fous parmi les sous-diacres et sa consécration; 
le 1 janvier le clergé en procession allait chercher le roi 
des fous dans sa demeure pour le conduire à Téglise. 
r*to d«â kMh, {ju^ l'^i^ (j^g fines était une représentation drama- ' 

tique de la fuite de la Sainte-Vierge en Ëgypte. Bile i 
se donnait entre autre h Beauvais. On choisissait une 
jeune iille > la plus belle qui voulût se prêter à cette | 
farce ; on la faisait monter sur un fine richement en- i 
harnaché; on lui mettait entre les bras un joli eniant. 
Dans cet état , suivie de Févéque et du clergé, elle 
marchait en procession depuis la cathédrale à une 
autre église t entrait dans le sanctuahre , allait se placer 
près de Tautel, du coté de FÉvangile , et aussitôt la 
messe commençait. L'Introït , le Kyrié » le Gloria , 
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le Credo , toul ce que le chœur chante» étail lerminc 
|Mir ce refrain : Uinhain » hiobain ! La prose eialiait 
les belles qualités de Tauiinal. Chaque strophe finis- 
sait par cetle invitation : 

Hez, Sire asne , car chaotez» 
Belle bonehe reohigoes 
VoQf aoret do foin «sseï 
Et de r«Yoloe à plantez. 

Onl'exortait enfin» en faisant une dévote génuflexion, 

à oublier son aucicnuc nourriture, pour répéter sans 
cesse : Amen I amen I Le prêtre au lieu de Vl$emit$a 
têt, chantait trois fois : llinhain, hinhain» hinhain» 
et le peuple répétait trois fois: Uinhain. 



/ 
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SKCTIOiN II. 

Règne de S. Louis, ±226— 1270. 

Lorsque Louis VIll mourut le 7 octobre 1220, sou 
fils Louis IX était dans sa douzième année* La reim 
mère , Blanche de Castille , se chargea de la régence 
que , d'après la déclaration de l'arche vêque de Sens et 
de deux évoques , Louis VIII, sur son lit de morl, loi 
avait déférée* Le sacre du jeune roi eut lieu le 29 no- 
vembre 1226. Conformément aux canons du quatrième 
concile de Latran de 1215 » Louis IX jura d'extermiaer 
les hérétiques. Assistée» les premières années, des 
conseils du chancelier Guérin , évéque de Senlis , et 
du cardinal Romain de S. Ange, l^al du pape. Blanche 
gouverna avec prudence et fermeté; ces qualités étaient 
doublement nécessaires dans une minorité aussi tur- 
bulente que celle de S. Louis. La régente eut long- 
temps à lutter contre les graQds vassaux de la couronne 
tek que le trouvère Tbibaudyi,Gomtede Champagne; 
Pierre de Dreux, duc ou comte de Bretagne, prince 
du sang surnommé Mauclerc, esprit inquiet, tour^ 
meuté par l'ambition et l'avarice, valeureux à la 
guerre, mais sans foi; Philippe, dit Hurepel (c a. (b 
Rudepeau), comte de Boulogne, oncle du roi , qui 
croyait avoir droit à la régence; Hugues de Lusignan, 
comte de la Marche; Jeanne, comtesse de Flandre, 
fille de 1 empereur Baudouin P', et beaucoup d'autres. 

Blanche vint h bout de tous ses ennemis, tantôt par 
rénergie do ses mesures, tantôt par ses manière» 
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douces et aflables et par les grâces de sa personne. Le 
comte de Champagne, fut le premier à 8e soumettre* 
" t A donc , dit la Chronique , le comte regardant la 
reine qui tant était belle et sage » s'écria tout ébahi de 
sa grande beauté : Par ma foi » madame , mon cœur et 
toute ma terre est à votre commandement, ne n'est 
rien qui tous pût plaire si que ne fisse Tolontiers « et 
jamais , si Dieu plaît, contre vous ne les vôtres ne 
n'irai. D'illeo se partit tout pensif, et lui venait souvent 
ea remembrance le doux regard delà reine et sa belle 
contenance : Iqrs si entroit en son cœur la douceur 
amoureuse; mais quand il lui souvenait qu'elle était 
si haute dame et de si bonne renommée , et de sa 
bonne vie et nette , si muait sa douce pensée en grand 
triitesse* » 

En 1228 Philippe Ilurepel concerta avec plusieurs 
seigneurs le projet d'enlever le roi , lorsque d'Orléans 
où il était alors, il reviendrait à Paris.- Instruits du 
complot sur la route par ïhibaud, le roi et sa mère 
donnèrent avis aux Parisiens et se ji Itèrent dans Mont- 
Ihéri. Les habitans de la capitale volèrent au secours 
dn roi et le ramenèrent en triomphe dans leurs murs 
ûux yeux des rebelles. 

Ceux-ci» pour punir Thibaud de sa défection, firent , A^ inisicon 

* * 'do 1.1 .stJ/.crai- 

TaloJr contre lui les droits qu'avait sur la Champagne 

Alix , sa cousine , iille légitime ou naturelle de Henri, cerre rt Clià« 

ïoi de Jérusalem \ et épouse de Hugues I.**, roi de 

Chypre. Le roi et la régente défendirent le comte 

les armes à la main; puis ils accommodèrent cette af- 

' Voyet vol. III, p. S86. 
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faire 9 moyennanl une somme d'argent que Tbibaud 

payerait : pour se procurer cet argent, le comte vendit 
au roi la suzerainelé des comtés de Blois, de Chartres» 
de Sancerre ci de Cliâteaudun , qui étaient alors ar- 
rière-fiefs de la couronne et appartenaient à des 
branches de la maison de Champagne, 
piicîî? d^'* des événcDicns les plus importans de la régence 
Toui|Mi5e ou Blanche de Castille fut rarran&:emeiit définitif des 
* affaires de Languedoc. Raimond VII, comte de Tou- 
louse , se soumit par un traité de paix qui fut conclu à 
Paris le 12 avril 1229 et dont nous avons fait connaître 
les conditions 11 fut convenu qu'après la mort de 
Raimond, ses terres passeraient à sa fille laquelle 
épouserait un des frères du roi, et que, &ute d'héritiers 
issus de ce mariage le comté de Toulouse reviendrait 
à la couronne, àTexception du comtat Venaissinqui 
dans ce cas appartiendrait au pape , toutefois sans la 
ville d'Avignon qui n'était pas censée faire partie du 
comté Yenaissin. Alphonse , comte de Poitou , second 
frère du roi, épousa en cotiséquence de ce traité, l'hé- 
ritière de Toulouse , et succéda à fiaimond VII en 
1240. 

conSës'hl! même où fut signé le traité entre Louis IX 

Raimond, ce dernier fut réconcilié avec TÉglise. 
Ainsi finit la guerre des Albigeois qui avait désolé le 
midi de la France, et qu'on peut regarder comme une 

des plus grandes plaies que le fanatisme ait causées à 

■ 

l'humanité » non-Mulement par les torrens de sang 

qu'elle a fait verser, mais aussi par le funeste présent 

* Voyez p, 41 de ce vol. 
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l'inipiisitioii qu'elle a fait à l'Europe. Ce tribunal 

fut pour toujours établi en France par le concile de 
Toulouse tenu en 1297. Ce fut à la même époque 
que Louis IX publia une ordonnance contre les héré- 
tiques , la première de ce genre dans les annales du 
monde. Il faut dire pour l'excuse du roi que cel édit 
fui rou?rago des conseillers de sa mère , et que le roi 
mitigea ensuite la sévérité de ses articles. 

Ën 1229 S. Louis ûi une expédition euPercbe» comté j^^^^ 
dont les titulaires s'étaient éteints en 1226, et s^étant 
emparé de BcUesme» réunit le pays à la couronne *• 

Louis IX ayant atteint sa vingtième année» prit les 
rênes du gouvernement: sa mère continua cependant comtTde 

Bdvche. 

* Le Perche eut des comtes particuliers depuis le temps de 
Louis le Déboaaaire ; les seigneurs de Bellcsme eu possédèrent 
depuis une partie 9 arec Aleoçoa (Toyes iiS ci-dcssos). Guil* 
laoïne, fils d'an seigneor de Bellesme, deviot en S97 la tige des 
coDiles du Perche. Rotrou II qui posséda le comté de 1100 à 
1U4 s'est rendu célèbre. 11 fut en 1096 de la première croisade ; 
en 1105 il marcha an secours d'Alphonse I.*' le Bataillenr» roi 
d'Aragon et de Navarre , contre les Arabes; en 1122 H fit une 
lecoade expédition en Espagne. Le roi Alphonse lui donna Tu- 
d^, dont Rotrou disposa ensuite en foTenr de Gaicie » roi 
de Namre, l'éponz de sa mère. Son fils Rotrou III , partit UTee 
Philippe-Auguste pour la Terre-sainte, et mourut en 1191 au 
siège d'Acre. 11 eut pour succssseurs son ûls Geollroi ill ^1191 — 
1202), Thomas, fils de celnÎH» (1202—1217)9 et enfin GuU- 
laumet évêque de Ghàlons-sur^Mame , frère de Geoffroi III, 
après la mort duquel Louis VIII, roi de France , mit la main sur 
le comté du Perche; mais Pierre de Dreux , comte de Bretagne « 
aoquel il en confia la garde y eabala contre la régente : S. Louis avec 
Mi mère> se mit en marche en 1229, et conquit le comté. 
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d'y preudre part» Le royaume était tranquille parce 
que la régente avait prouvé aux grands que désormab 
ils uc pouv&ieoL plus lutter contre la puissance royale. 
D'ailleurs une nouvelle croisade en Terre-sainte à la- 
quelle on se préparait , offrait un vaste champ à tous 
ceux qu'un esprit inquiet portait à tenter des aventurer. 
Quant k l'Angleterre , avec laquelle les sujets de con- 
testation ne manquaient pas» la régente avait su main- 
tenir la paix«n payant les ministres anglais, 
ce qu'une nouvelle révolte de Hugues» comte de la 
Marche» fit éclater en -1241 la guerre avec Henri lU* 
Alphonse, frère du roi,. parvenu à Tàge de viflgt-un 
ans , avait été investi des comtés d'Auvergne et de 
Poitou^ , et avait reçu riiomuiage de ses vassaux, le 
comte de. la Marche était du nombre ; c'était un riche 

^ Les aociens comtes kcréditahret de Poiiurê remontent au 
neuTîème siècle: ifs possédaient «n même temps le ifucAi^^^fV'' 

ta/ntf et le comte d'Auvcrpie. Guillaume III dit le Grand, doc 
d' Aquitaine, etc., fils de Guillaume II dit Fier-à-bras , recueillit 
les derniers rejetons de la race Garbvingienae » les fils de Charles 
de Lorraine, frère du roi Lothaire (voyez vol. II , p. 106). 6«r 
Geoliroi , fils puîné de Guillaume V auquel par la suite il succéda 
sons le nom de Guillaume YI , s'empara du duché de Gascogne 
de la manière qui sera dite lorsque nous donnerons des renseigoe- 
mens sur la faoïille d'A'rmaj^nac (livre V, cliap. 
GuUiaume VII, son fils (1087—1127), célèbre parmi le* 
troubadours (Toyes dernière section de ce chapitre) i nisis de 

* J 

mœurs dépravées, se croisa en 410i. Éléonorc, fille aînée « 

Guillaume VIII, hérita de ses états en 1137; elle les apport» 
d'abord à Louis VU, son premier époux, et en 1152 à Uenn 
d'Anjou , son second époux. Éléonore et Louis publièrent 

1150 le Gode mariliiue, connu sous le nom 

deloisd'OIéroii,*» 
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seigneur , ear il possédait encore une grande partie 
de la Saiatooge et le comté d'Aogouléaie. II avait 
épousé Isabelle , veure de Jean sans terre , femme 
impérieuse et capable de tous les crinies, dont l'orgueil 
s'offensait d'être rassale d'un fils de France. Le comte 
engagea le roi d'Angleterre à venir eu France pour 
reprendre les provinces que son père avait perdues. 
Cette tentative tourna mal pour les Anglais. Henri 111 
auquel son parlement avait refusé tout secours , fut 
battah Taillebourg et à Saintes» et obligé de se sauver 
à filaf e et à Bordeaux. Le conite de la Marche solli- 
cita sa grâce et l'obtint, mais il fut puni par la perte 
<ie la ville de Saintes et de tout ce qu'il possédait en 
SaiatoDge, ainsi que du pays d' Aunis. Le roi d'Angle- 
terre obtint une trêve de cinq ans. 
Louis IX» toujours occupé du soin de maintenir la ^ ^oui^ 

^ * force If» M' 

tranquillité dans son royaume , crut devoir détruire 3^"ch?uîf* 
m abus qui » dans les précédentes guerres avec l'An- France\t 
gleterre» avait fait beaucoup de mal à la France, ji^^"»*"'""' 
exiâptait un grand nombre de barons normands qui 
possédaient des fieft en France et en Angleterre. 
Louis y se fondant sur le passage de l'Évangile qui dit 
<pie personne ne peut servir en même temps deux 

I^r corruption lois de Layroo» dont nous parlerons à une entre 

occanon ( livre V, chap. XI ). 

En 1204 le duché d'Aquitaine , le comté de Poitou , la Gascogne 
et toutes les antres terres qui par le second mariage d'£léonoce 
étaient doTennes la propriété des rois d'Angleterre, forent confis- 4 
quées au profit de Philippe-Auguste et de la couronne de France. 
£q 1241 S. Louis donna le comté de Poitou k Alphonse 9 son frère » 
^iommt il est dit dans le texte. 
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maîtres > exigea que tous ces vassaux optassent entre 
les deux royaumes. Tous oMirent et la plupart s'at* 

/tachèrent au roi. 11 iuut cepcadaiil remarquer que 
quelques écrivains doutent de l'existence de celte 

ordoiiiiaiice , parce qu^ellc uc se trouve daas aucuu 
recueiL 

En Louis IX fit au milieu de la paix une aequi- 
^ sition importanle , en achetant le comté de Maçon du 
dernier propriétaire *• 

^ Le pramier eamU hMdiiahrû de Màeon fat ven 020 Albérîo y 
aif cadet de Mayenl , Tleomte de Karbonne et épooi de ToloMtte« 

lu':nti(:rc de Raculplic, (It-inier toiiit»i amovible cl«; Mâcon. Ayant 
acquii Salint îi t'y établit av«o foo fécond iib qui derint la «ouche 
des airea de Salioa, et ebeadonns Uieoa à Letaldet aon eloé* Lea 
comtea de Mêcon de la première race a'éleignireot veca 005 avec 
Albéric I II « noii ut i i<;re-pclit-ûls. 

Otton dit Otte-Guillaume» comte de Bourgogne (le premier ^ 
en fut propriétaire lelon l'opinion de pluiieora auteora) , mit la 
main aor le comté de Micon. De nea deui filt » Renaud le 
cadet, continua les comtes de Bourgogne , Guy 1.*', i'ainé|ie» 
comtea de AiAoon. Son arrièro-petit-iil» , qui ae Dommalt comne 
lui» renonça en 1078 an monde » et, t?ec aea Bli et trente gentib-- 
hommen, aea Taaiaax, le confina dani l'abbaye de Glirny. 

Cuillauuie I.*'' dit le Grand et Tt^tehardie, comte de liourgogae, 
fila de Benaud X.«% iiérita aiora du comté de MScon qui reata réoni 
à la Franche-Comté joaqu'à l'année iiS7 qneGolliaame, frère de 
Renaud III| força celui-ci à ne contenter de la Franche-Couit/^ et A 
lui abandonner le MAconnaÏN. AiiiNi il y eut de nouveau de» comtea 
de MAoon particnliera qni a'éteignirent en i224« Alis » petIte-fiUe 
du dernier comte , y anccéda \ ce fut elle q^i en ISSO» du conaen- 
temcnt de Ji;aii de Dieux, fon époux, partant pour la Tcrre-aaintc, 
vendit le comté à 8. Louia pour la aumme de 10,000 livrea et 
iOOO lifrea de penaion ? iagère. 
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Nous sommes parvenus à l'époque où Louis IX ^^ rt^. 
entreprît sa croisade en Égypte. Gomme nous avons 
déjà raconté cet événement intéressant ' , nous place- 
rons ici le portrait du saint roi. 

« Louis IX, dit Voltaire, paraissait un prince destiné a^sJ^^ 
à réformer l'Europe, si elle avait pu rétro*; il a rendu 
la France triomphante et policée; et il a été en tout 
le modèle des hommes. Sa piété qui était celle d'un 
anacborète» ne lui ùla aucune vertu de roi; une sage 
économie ne déroba rien à sa libéralité; il sut accor- 
der une politique profonde avec une justice exacte , 
et peut-être est*>il le seul souverain qui mérite cette 
louange : prudent et ferme dans le conseil , intrépide 
dans les combats sans être emporté » compatissant 
comme s'il n'avait jamais été que malheureux. Il n'est 
pas donné à l'homme de pousser plus loin la vertu ^» 

A ce portrait tracé h grands traits il suffira d'ajouter 
quelques détails. La physionomie de ce prince était 
gracieuse et avait quelque chose d'angélique , dit un 
historien du temps ; mais son corps , un peu maigre, 
n'était pas assez fort pour supporter le régioie sévère 
auquel il l'astreignait quelquefois. Son confesseur fut 
obligé d'avoir soin de sa santé » et de lui prescrire une 
nourrkure plus succulente que celle que sa dévotion 
lui accordait. Sa mère lui avait inspiré la plus grande 

« YoyesTol.IV,p.i4. 

* Par respect pour le grtad Scrivain » noaa n'oioiis changer cette 
locutioD Yicieufle. 

> £«aat sur les maton f ohap. LVIIL Éditioo des œurres de 
VoLTAiMB de Lefèf re et DetenriUe» Paiis &8i7, vol. XI » p. 45. 
V. 9 
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pudeur. Quelques bruits calomnieux contre la chas^ 
teté du jeune prince ayant été rapportés à la reioe» sa 
mère : Si je voyais lo roi mou jQls prêt h mourir, ré- 
pondit-elle» et que pour lui sauver la ^ je n'eusse 
qu'à lui permettre d'offenser son Dieu , le ciel m'est 
témoin que, sans hésiter , je choisirais de le voir périr 
plutôt que de le voir encourir la disgrâce de son créa* 
teur par un péché mortel. 

Cependant Blanche résolut alors de marier m ils 
qui n'avait que dix-neuf ans; elle lui donna la main 
de Marguerite, fille de Raimond-Bérenger Y, comte 
de Provence , prinçe&se accomplie. Blanche retint sur 
les jennea époux un empire si absolu que laroi oa 
vojait sa femme que lorsque sa mèi^ le lui permettait. 
Si quelquefois il se dérobait pour aller chez la jeuike 
reine , il se cachait dès que la sévère régente parais- 
sait. Un jour l'y ayant trouvé , elle le fit sortir et lui 
fit une vive réprimande. 

Louis observait saintement tous les devoirs de la re- 
ligion. H se confessait une fois par semaine et se 6i- 
sait chaque fois donner la discipline avec des chaînettes 
de fer qu'il portait à sa ceinture dans une boite d'ivoire* 
Tous les jours il assistait à deux et plusieurs messes» 
s'il ne pouvait se trouver journellement à une mes^i 
des morts , au moins il la rtîcilait seul. Il aimait h lii^l 
la Bible dans une traduction latine accompagnée 
notes ; souvent il expliquait en français à ses courti' 
sans des passages qui l'avaient frappé. 11 connsi^sûi^ 
les ouvrages des saints pères » principalement cent 
S. Augustin, et s'entretenait avec des personnes m^' 
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, truites des rérités de lu religion. 11 iic fuyait pas uue 
convenation gaie , mais il savait la rendre instructive ; 
les pi-opos libres lui faisaient horreur , et il ne prenait 
aucune part à la masiqne» aux chants et aux (krcés qui 
&isaieot alors l'amusement de la noblesse. 

Il avait la plus grande dévotion pour les saintes re- 
liques. Les empereurs de Gonstantinople avaient en- 
gagé aux Vénitiens la couronne d'épines de Notre 
i^igneur , qui depub les temps de Gonstantiale Grand 
•rail été religieusement conservée. A la prière de 
l'empereur Baudouin » le roi de France dégagea cette 
relique , ainsi que l'éponge avec laquelle Notre Sei- . 
gneur fut abreuvé et le fer de la lance qui perça sou 
côté Le roi suivi de toute la cour et de tout le clergé 
alla recevoir ces reliques à cinq lieues de Sens , «nus 
piez et desçains en pure sa cote ( sans ceinture et avec 
Ittcole seulement ) et apportèrent les saintes reliques 
delà sainte couronne moult iionnourablement , à grant 
compagnie de peuple et de clei^ie et de religions fai- 
fcans grans mélodie de chans , et vindrent h grans pro- 
cessions lusques à l'Église Nostre Dame de Paris. » La 
'couronne d'épines fut drposéo à la Sainte-Chapelle 
<lu Palais , que Louis IX avait fait bâtir à la place de 
l'ancienne par Pierre de Montreoil, le plus habile 
Architecte de ce temps dans le genre byzantin-arabe 
I fi on nomme communément gothique. Tous les jeudis 

roi s*y rondait pour adorer la sainte croix nu-pieds , 
«t étendu par terre en forme de croix. 

^ Voyea ce qui a été dit sur la découverte de la sainte lance » 
vol. m\ p. Si2. 
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11 soignait avec lu plus gronde charité les pauvres et . 
let maladef , let visiUioi dans les hoipicea , leur ren^ 
dant des §er?ices» les invitant à sa table et leur tarant 
les pieds* Oa raconte qu'un jour un pauvre qui ne le 
connaissait pas» lui fil recommencer la besogne, fMiree 
qu'elle n'était pas bien faite. Le roi poussa trop loin 
l'humilité cbi^iienne; ses conseil» se Tirent obligés de 

la Luodérer. 

Qui osera reprocher à S. Louis le fanatisme religiewi 
qu'il montra contre les Juifs ? Il était intolérant enre» 

des hommes qu'il regardait comme rebelles envers | 
Dieu. Eh I qui d'entre les fameux prédicateora de la 
tolérance , Ta jamais exercée contre ceu\quicondaai' 
naient ses opinions faTorites? La tolérance esl mie 
vertu aussi rare que sublime; elle est fondée sur une 
grande modestie qui , au milieu de la plus intime con- 
tiction t nous fait cependant douter de nos lumières. 

Toute notre vie est une suite d'actes d'intolérance» 

Sans doute» S. Louis n'était pas tolérant; son siècle ne 

connaissait pas la tolérance, et, pour être conséquente, 
sa religion ne peut l'admettre dans le sens que lea en- 
nemis de toute religion ont voulu lui donner. Ne ba* 
lançons donc pas de placer ici le passage de Joinville» 
qui a souvent attiré le blâme au roi » objet de notre 
vénération. Voici ce que rapporte Joinvilie : c Aussi 
TOUS dj'-je » me fist le roy » que nul « si n'est grant 
clerc et théologien parfait , ne doit disputer aux Juifz. 
Mais doit l'omme lay > quand il oisi mesdire de la foj 
ebrestienne » défendre la chose non pas seulement de 
paroiles , mais à bonne esp ée tranchant , et en frappei 
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les mesdisans et mescreans à travers du corps » tant 

qu'elle y pourra entrer. » 

Personne n'était plus poli que Louis IX. Les hisio- 
liens remarquent qu'il parlaithtoutle inonde part^oei^. 
Jamais il ne se laissa emporter par sa vivacité. Un de 
ses valets de chambre fit tomber de la cire brûlante 
sur une jambe où il avait mal : Vous devriez vous 
souvenir, lui dit le roi, que mon grand-père tous 
donna autrefois votre congé pour beaucoup moins. 
U ne se servait d'aucun juron que de celui-ci : par 
mon nom ; encore s'en désaccoutuma- 1- il. Joinville , 
son historien , dit qu'il ne se permit jamais le moindre 
mensonge , même envers ses ennemis. Son caractère 
noJbie et vrai reçut un bel hommage lorsque Henri III, 
roi d'Angleterre , et ses barons le choisirent pour ar- 
bitre de leur différend. Quand il fit en 1209 avec 
f Angleterre une paix dont nous parlerons, le conseil 
lai iit des observations sur les conditions , qui parais- 
saient trop avantageuses pour Henri III. « Nous avons, 
répondit le roi, deux sœurs à femmes , et sont nos 
enfans cousins germains ; par quoi il aiffiert bien ( il 
convient) que paiz y soit. Il m'est moult grant hon- 
neur en la paiz que je foiz au roy d'Angleterre, pour 
ce que il est mon home (vassal) ce que il neslolt ^as 
devant.» 

' On lui produisit en 1268 le diplôme par lequel il 
avait , dix ans auparavant , reconnu le^ droits de £e- 
naud de Triesur le comté deDammartin; mais comme 
le sceau de cet acte était brisé, les conseillers du roi 
lui dirent qu'il n'était pas tenu par une pifcce si in^ 
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forme. Mais Louis IX s*étant conTaineu par les frag- 

mens de la cire qu'ils appartenaient ^ un sceau dont il 
s'était ancioDoement servi » il dit : «Seigneur véez ci 
seel (voyez ce sceau) de quoi je usoy avant que je 
allasse Outremer , et Yolt on cler par ce seel que Tein- 
preiule du seel brisée est semblable au seel entier; 
parquoi je n'oscroie en bonne conscience la dite comté 
retenir. » c Et Iprs , ajoute JoinviUe , appela mon dit I 
seigneur Regnault de Trie et lui dist : Beau sire , je | 
vous rens la comté que tous demandez. » 

Juste dans toutes ses actions, iiiorçait ses barons à < 
l'être envers leurs sujets; il ordonna que chacun pût ' 
porter plainte devant la cour du roi contre les Texa^ | 
tioQs (le sou seigneur. ' 

Malgré son attachement pour l'Église et ponr le 
clergé « il savait parfaitement résister aux prétentions 
injustes de celui-ci : nous allons en rapporter un 

exemple lire de Joinville. 

«Je le re\if dit le sénéchal do Champagne, unej 
autre foiz à Paris là où touz les prelaz de France le 
mandèrent que il vouloient parler à li, et leHoy alaj 
oupalaiz pour eulz oir. £t là estoit TeTesque Crui 
d'Ausserrc qui lu i\ih (lils) monseigneur Guillaume 
de Mello et dit au ftoy pour touz les prelaz en tel| 
manière : Sire , ces seigneurs qui ci sont arcevesques, 
evesques , m'ont dit quo je vous deisse que la cres-i 
tienté se périt entre vos mains. Le roi se seigoa et| 
dist : Or me dites comment ce est ? Sire» fist il, c'est; 
pour ce que en prise si pou les excommeniemens hui 
et le jour (parce qu aiijounlliui les excouimunical ions 
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' sont méprisées) et que avant se lessent kt geos mourir 
excommeuie^ , que il se faceai absodre et ne feulent 
i fiiire ifltisfiicoimi à l'esglise. Si tous requièrent » Sire , 
pour Dieu et pource que faire le devez , que vous- 
I comouiDdes à vos pre?os et à roi bailUik que tooz 
' ceulz qui se souiTerront escommeuicz an et jour, que 
00 les contreigne par la prise de leurs biens à ce que 
il 80 facent absoudre. A ce respondi le Roy que il 
leur cpoimauderoit volontiers de touz ceulz dont en le 
I feroit certeiu que il eussent tort. Et Tevesque dit que 
I il ne là i'eroieot à nul feurqu eil li devcissient la court 
i deieor cause (en aucune sorte qu'ils lui dussent la 
r coDDoissnnce de leur cause). Et le Roy li dist que il 
ne le feroit autrement; car ce seroit contre Dieu et 
soDtre raison, si il contreignoit la gentà eulz absoudre, 
t quant les clers leur feroient tort. Et de ce, fist le Roy, 
I TOUS en doins je un exemple du conte de Bretaingne 
quia plaide sept ans aus prelaz de Bretaingne tout ex- 
il commenieet tant a exploitié que Tapostole (le pape) 
{ le»a condempnez touz. Dont se je eusse contraint lo 
i coule de Bretaiogoe la première année de li faire ab- 
( sottdre , je me feusse meffait envers Dieu et vers II. 

Et lors se soufrirent (se turent ) les prelaz ; ne onques 
: puis n'en oj parler» que demande fuest £ûte de» 
^ choses (le sus dites.» 

i. lin homme du caractère de Louis IX ne pouvait ja» 
mais se trouver en «m état d'hostilité formelle avec le 

pape , ni prêter la main à l'empereur Frédéric II pour 
, lexécution de ses plans;maissa Pragmatique Sanction 
i . de 1269 , dont nous parlerons » prouve combien peu 
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il était dih|)Oi»é ix «acrificr à la cour do llo me Tiodépen- { 
danca et la majesté de la couronne de France. La I 

«iigcftfco de ha conduite, à Toccasion dcH brouilleriez 

entre l'empereur et le pape ' , mérite lea plua granda ^ 

élogcii. Il ne permit pas que Robert , comte d'Artois, 
sou Irère, acce))tiit la couronne de Sicile que Gré- 
goire IX lui oflrit en 1239 *• En 12&6 il refuaa un 
asile en i rance h Innocent IV qui ne se croyait plus 
en sûreté à Lyon 11 eut ensuite deux entrevues 
av«?c le ëouveniin pontife pour IVngafçer h mer do mo- 
dération envers Frédéric il; mais toutes ses exhorta- 
tions furent infructueuses* 

Iai 1 2^i5 Ilaimood-Uérengcr V , comte de Provence 
et de Forealquier mourut» laissant quatre fillea , dont 

le» troi» nluéctt élnient niuriée» nu roi de France» au roi 

d'Angleterre et è llicbard p comte de Corsouailles* La I 
quairi^me, Béatrix , qui n'était pas mariée, avait été ins- 
tituée léga luire universelle par le testament de son père. 
Comme la Provence était fief de l'Empire germanique, 

e^était par rautorité du chef de ce corps que la 8ucC4;g- 

sion du comté aurait dû être réglée; mais Frédéric II ; 

était ni peu con»id/'r<^, dnnn ce moment , qu'on di^po^a 
de la Provence en France. Louis IX engagea la prin- 
cesse Béatrix à donner sa main et son comté à Charles, 

son qualri( HIC Crère , qu'il invchtit en même temps den 

comtés d'Anjon et du Blaine qui avaient été réunis à 

la couronne par Philippe - Auguste K C'est le même 

< Voyei vol. IV, p. SSS. — * Voyes vob IV, p. 258. 

• Voyez vol. IV, j». 222. 

* Vftyc« tar la premièrt mtMvn d'An|oii !«• notst |>. 92 tl 96 de 
I e volume. 
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prince que nous avoDs vu usurper le trône des Deux- . 
Siciles*. Il est la souche de cette branche de la mai- 
soû royale de France, qu'on appelle la première mai- 
son d'AnjeîU , èn sous^ntendant ces mots : de la race 
CapiStienne ; car il existait une maison d^Anjon anté- 
rieure p celle qui , précisément à cette époque , portait 
k couronne d'Angleterre* 

En 1254 Louis IX revint de sa croisade». Depuis .«p^Su- 
ce moment il n eut rien plus k cœur que la réforma- Iwtiot/'' 
tien de la justice et le redressement des abus qui s'y 
étaient glissés pendant sou absence. Il avait été vive- 
montfrappé de ce que lui avaitdit un saint Gordelier 
qui étuit venu prêcher devant lui auctiâteaud'liières. 
Nous le rapporterons avec les propres termes de Join- 
ville. «Au Roy enseigna en son sermon comment il 
16 devoit maintenir au gré de son peuple; et en la iin 
de son sermon dit ainsi que il avoit leue la Bible et 
les livres qui vont encoste (commentent) la Bible , ne 
onques n*avoit veu» ne ou livre descréans» ne ou 
livre des mescréans, que nul royaume ne nulle sei- 
gneurie feust onques perdue , ne changée de seigneur- 
rie en autre $ ne de roy on autre.» fors que par défaut 
de droit; or se gart» fist il, le Koy puisque il en va 
en France que il iace tel droiture à son peuple que 
en retiengne l'amour de Dieu, en tel manière que Dieu 
ne li toille (ote) le royaume de France à sa vie. > 

Dès que Louis IX fut arrivé à Paris , il assembla nn 
parlement où Ton publia une ordonnance sur l'exacte 
administration dé la justice. Se rappelant la leçon 

* Vo^i rot IV, p. SSI. — ' Voyes p. M de ce vol. 
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queVoinvilIe lui avait donnée au château d'Hières\ it 

défendit d'envoyer des présens aux gens de son con- 
seil; il permit cependant aux baillis et aux autres 
juges de recevoir quelques cadeaux pour leur table , 
pourvu que la valeur n'excédât pas dix sous parisis 
par semaine. Au lien d'envoyer des commissaires 
dans les provinces pour examiner les plaintes des 
sujets p comme faisaient les rois ses prédécesseurs et 
lui-même avant son voyage d'Outremer, il fit en per- 
sonne la tournée du royaume. 

Les auteurs du temps ont conservé plusieurs traits 
de la fermeté avec lequel le ceprince r^rima les vio- 
lences do ses vassaux , qui avant lui se croyaient tout 
permis envers kurs malheureux sujets. Son frère , le 
comte d'Anjou , avait fait mettre en prison un gentil* 
homme» pour avoir appelé à la cour du roi d'une 
sentence injuste rendue par les officiers du prince : 
Croyez-vous, lui dit le roi, avec un visage sévère, 
qu'il doit y avoir plus d*m souverain en France on 
que vous serez au-dessus des lois , parce que vouséte^ 
m<m frère? Il le força de relâcher le gentilhomme, 
dont l'airaire fut examinée: le comte fut condamné h 
la restitution d'un château qui était l'objet du procès. 
c(nur«'io"hîa*^ L'Iiabiludc (Ics jurcmens était alors générale : le roi 
phèmo. défendit sous des peines sévères qu'il ne faut pas 

juger d'après nos mœurs. Ayant un jour fait percer 
les lèvres avec un 1er chaud à un bourgeois de Paris 
qu*il avait entendu blasphémer, des gens du peuple 
vomirent des malédictions contre lui. Il défendit de 

* Voyez vol. IV, p. 26. 
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les punir. Plut à Dieu» dii41» qticû me coadamnant 
inoi-ménie à un pareil supplice, je pusne bannir le 
blasphème de mon royaume. Quelque temps après» 
CMàmeoD Ini soubaitaitdesbénédiGiions pour quelque 
ouvrage public qu'il avait iaitiaire h ses dépens: J'at- 
tends du ciel , répendit-il, une plus grande récom- 
pense pour les Dialt tliclions dont je fus accablé lorsque 
je £& punir le blasphématemr. Cependant en 1269 il 
avis des barons , une ordonnance où les peines 
du blasphéaie furent mitigées et réduites , pour la plu- 
part des cas , à une amende en argent ou k la prison , 

Ënguerrand de Goucj, dont le frère ainé avait été ^, 
Uéà Mansoure*» avait 6it pendre» sans fiNrmede^ 
procès, trois jeunes Flamands, qui étaient élevés à 
rdbbaye de S* Nicolas lies Bois ponr apprendre le 
français; ces étourdis lui avaient tué quelques lièvres, 
ssit par une imprudence pardonnable à leur âge » soit 
parce qu'ils ignoraient que le bois où ils chassaient 
n'appartenait pas à leur couTent, Le roi » averti de 
■action barbare du comte , le fit assigner à comparaître 
devant les juges ordinaires de la cour du roi. Coucy 
refasa d'y répondre, parce qu'étant baron il ne pouvait 
être jugé que par ses pairs : on lui prouva que sa terre 
ae jouissait pas de ce privilège; mais il persista à ne 
pas vouloir répondre. Alors le roi le fit arrêter et en- 
fermer dans la tour du Lonvre » et manifesta publique- 
ment son intention de faire appliquer à Coucy la loi 
du talion. 

Ënguerrand tenait aux prennires familles do 
• Voyç* ToI. IV, p. 16. 
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royaume. Ses parens demandèrent au roi d'être du 

nombre de ses juges; Louis le leur accorda. Au jour 
du jugement on vil arriver le jeune Thibaut 11» roi 
de Navarre et comte de Champagne, le duc de Bour- 
gogne» la comtesse de Flandre» les comtes de Bre* 
tagne , de Soissons , de Blois et quantité d'autres 
seigneurs. Le coupable interrogé par le roi lui-même» 
et se voyant confondu , demanda et obtint la {)( rmis* 
sion de prendre conseil de ses parens. Aussitôt tous 
les princes et barons se levèrent et sortirent avec lui : 
le monarque demeura seul avec son conseil. Quelque 
temps après » ils rentrèrent » et Goocy réclamant le 
privilrge de sa naissance , offrit de se justifier par le 
duel. Le roi répondit que la preuve du duel n'était 
pas admissible contre des ])ersonnes sans appui qui, 
kute de trouver des champions pour combattre les 
grands-seigneurs , seraient toujours dans roppressioa. 
Le comte do Bretagne voulut insister. Vous n'avez 
pas toujours pensé de même » lui dit le roi » vous de- 
vriez vous souvenir qu'étant accusé devant moi par 
vos barons » vous me demandâtes que ia preuve se ftt 
par enquête , le combat n'étant pas une voie de droit. 

Cette fermeté convainquit l'illustre société que 
Coucy était pordu. Le roi ordonna h tous les barons 
de reprendre leurs places et d'opiner. La consterna- 
tion fut générale t tous se jetèrent aux pieds du roi 
, et demandèrent la grâce du coupable. Le roi résista 
encore quelque temps; mais è la fin touché d'une 
scène si imposante: Enguerrand, dit-il» si je savais 
avec certitude que Dieu m'ordonnât de vous fiûre 
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mourir» toute la France , et notre parenté même ne 

TOUS sauveraient pas» La vie étant ainsi accordée à 
Goucy , on alla aux opinions qui furent unanimes pour 
un châtiment extraoVdinaîre. Coucy fut condamné 
à fonder trois chapelles où Ton dirait des messes à per- 
pétuité pour les trois gentilhommes flamands ; à céder 
à Tabbaye de S. Nicolas le bois qui avait donné lieu 
an crime; à perdre dans toutes ses terres le droit de 
haute justice et de garenne; h servir trois ans en 
Terre-sainte avec un certain nombre de chevaliers , et 
à payerau roi 12,5,00 livres (247,000 francs) d'amende 
que Louis employa à des œuvres pies\ 

S. Louis travailla toute sa vie à abolir les euerrc& ^ ordomianc» 

O de 1256 con- 

piivées qui, tandis qu'il était en paix avec tous ses J^^^j^'** 
voisins » désolaient le royaume. Après avoir d'abord 
mis des bornes à la fureur de ces guerres, le roi rendit 
en 1256 une ordonnance qui les défendit absolument » 
et substitua la preuve par témoins à celle des duels. 
Cependant ayant appris par rexpérience que le mo- 
ment n'était pas encore venu oii le mal des guerres 
privées , si contraire à toute civilisation , pouvait être 
extirpé , il les toléra , sous certaines limites , dans 
ses Établissemens dont il va être question. 

S. Louis a acquis comme législateur des droits im- 
mortels à la reconnaissance de tous les Français : il en 
a acquis de plus grands encore par la publication d'uu 
statut qu'on peut regarder comme la première décla- 
ration des libertés de l'Église gallicane. 

^ Eotre tutres à U conitraction da coavent det Jaeobiot de l« 
rae S. Jae^et et de i'égtiie det Gordelieft » remplacée ettjcmrd'liai 
par l'École de médecioe. 
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• * 

•Jf^w Une bulle de Clément IV de 1260 par laquelle il 
introduûilles réserves expectaUires, engagea ce prince 
si véritablement, si sincèrement pieux , à réprimer lea 
usurpations de la cour de Kome; en pubiianl, au mois 
de mars 1269 , son fameux édtt connu sous le nom de 
Pragmatique Sanction, par lequel il déclare que le 
royaume de France relève de Dieu seul , ordonne i"* 
que les prélats, les patrons et les collateurs ordinaires 
des bénéitces jouiront pleinement de leurs droits et de 
leurs juridictions p sans pouvoir y être troublés par 
des réserves, grâces expeclatives ou mandats; 

2.'* que les églises cathédrales ou abbatiales» nom* 
meroQt librcmeul leurs évéques ou prélats ; 

que le crime de simonie sera banni de toute la 
France, comme une peste très-préjudiciable à la re** 
ligion; 

4. * que les promotions , collations , provisions et 

dispositions des prélatures , dignilés ou oflices ecclé- 
siastiques se feront suivant les règles établies par le 
droit commun, par les conciles el les pères; 

5. ^ que les exactions de la cour de Rome qui 
avaient appauvri le royaume , ne pourront plus avoir 
lieu u ravenir , si ce n'est pour des nécessités urgentes 
et avec la permission du roi et de l'Bglise gallicane; 

G." que toutes les libertés , immunités et préroga- 
tives accordées par les rois au clergé » aux églises et 
aux monastères du royaume , seront ratUiées , renou« 
velées et coniirmées; 

7.<* que tous les juges et officiers du roi seront char- 
gés , el (ixi ïl leur sera sérieusement enjoint de veiller 
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nu maiotien de ces lois , et de pauir séTèrelkienl oeu 

qui entrepreadront de les violer. 

Un des buts que S. Louu se proposait» était Tuni- ^^^^^i^i^^ 
formité daus radiniaisUûlion de la justice. Ce fut 
dans cette vue qu'il fit composer un recueil du droit 
français en 210 chapitres , qui Tut publié eu 1270 sous 
le titre sdiFant: Im établiisemenê de Ftance ardon- • 
nés et confirmés en plein parlement par les barons 
du royaume et Us doeleurs-^lois. C'est un code 
civil et criminel complet, dont nous allons extraire 
quelques dispositions propres à faire counaitre les 
OHBors de ce temps. La punition du yol et de Tassas- 
sinal était la potence» avec coofiscatiou des biens; 
cdle d'un premier petit larcin » la perte d'une oroille; 
dun second , l'amputation d'un pied; d'un troisième» 
la poteuce. Tout vol domestique » regardé comme 
une manière de trahison , était puni de mort. Une 
mire qui tae son enfant est ronroyée à l'Église pour 
wcevoir la punition que les canons ordonnent; si elle 
récidive elle est brûlée. Le vagabondage est interdit. 
1^0 gentilhomme qui séduit une demoiselle confiée k sa 
garde» est dépouillé de son iief comme félon. S'il a 
employé la violence » il est pendu. Une fille noble qui 
se déshonore ne peut succéder ni à son père ni à sa 
vAte. Le vassal qui corrompt la feomie ou la fille de 
son seigneur perd son fief; le seigneur qui porte le 
déshonneur dans la fiimiUe de son vassal »'perd sa qua- 
lité de seigneur direct. 

Le bris de prison est regardé comme preuve du 
crime pour lequel on est arrêté ; le clerc , le moine » le 
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croisé ne peuvent être jugés par les cours laïques: 
c'était leur accorder l'impunité» parce que l'ÉgUse ne 
punissait que par la discipliae. Peine du feu pour 
rhérésie; confiscation des biens^meublespourrosure. 

Ceux qui fraudent le droit de péage ou qui vendent 
à fausse mesure, payent soixante sous. Celui qui, 
sans avoir été frappé le preinier, lève la main sur son 
seigneur» la perd. L'injure verbale est punie par 
cinq sous payables à la justice et cinq sous un denier 
à l'oiTensé. 

dw^rS^ Un des établissemens les plus importans de Lonis IX 

préme^uricA et Gui a le plus Contribué h raiTerniisseuient de 1 auto- 
rité royale » c'est l'institution du système des appels. 
Jusqu'alors les baillis royaux avaient jugé en dernier 
ressort; mais ce prince établit pour les provinces réu- 
nies à la couronne , ou pour les terres de son domaine , 
une cour de justice suprême , composée de prélats et 
de barons et présidée par le roi lui-même. Les parties 
pouvaient y appeler des sentences des baillis. Ce qui 
se pratiquait à l'égard des baillis royaux , s'introduisit 
aussi à Tégard des olliciers des barons. La facilité 
avec laquelle ceux-ci permirent que les appels de leurs 
oilîciers fussent portés à la cour du roi ^ ne peut s'ex- 
pliquer que par l'ignorance où l'on était dans ce siècle 
peu éclairé, sur la nature de la juridiction. Cepen- 
" dant la réputation de justice qu'acquit la cour , pré- 
sidée par un roi si éminemment honnête homme , y 
eut aussi part. 

Une seconde mesure prise pour étendre le pouvoir 
royal, fut le changement que le roi fit dans le ressort 
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des iuiillis même. Ils n'avaient été ^^^^igi^i^^^ 
iostituét que ponr les domaines ; mais Loats IX assigna 
à chacua d'eux un ressort particulier, composé de 
certaioes provinces du royaume » appartenant» soit an 
domaine rojol » soit aux grands vassaux , el les chargea 
de juger certains cas réservés au roi. Ces baillis de- 
vinrent les ennemis naturels des justices seigneurialest 
y lesquelles» en multipliant les cas royaux» ils étenr 
flirent de plus en plus leur autorité» qu'aucune loi 
n'avait encoro clairement déterminée* Leurs usurpa* 
tions furent facilitées par l'introduction successive du 
droit romain^ très-fiivorable aux souverains. 
S. Louis eut le bonheur de terminer , par un traité raiidePwii 

* arec l'An^l^ 

de paix, la longue guerre avec l'Angleterre qui jus- 
qu'alors n'avait été que suspendue de temps en temps 
par des trêves. Après le retour du roi de France de 
la Palestine y Henri III qui était en Guienno vint 
rendre une visite à Louis IX à Paris. Les deux princes 
passèrent huit jours ensemble en une grande cordia- 
lîlé. Mallliieu Paris, cet historien anglais que nous 
Allies plus d'une fois dans le cas de citer» rapporte 
<in fait qui doit s'être passé alors , et auquel nous ajou- 
terions peu d'Importance » si le récit n'était accompa- 
gnéde circonstances intéressantes pour le droit public 
France. Louis IX , dans les conversations intimes 
<]u*ileot avec Hénri III» doit lui' avoir dit qu'il ne se 
refuserait pas à lui rendre la Normandie que son père 
arait confisquée » si les douze pairs et les barons de 
France y consentaient. Il n'est pas invraisemblable 
que Louis IX ait manifesté l'intention de rendre la 
V. 10 
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Normandie, quoiqu'il soit peu probable que le moine 

Matthieu Paris ait été instruit dans son, couvent d'une 
conversation confidentielle des deux princes; mais son 
récit , vrai ou faux , nous apprend deux choses , l'uiie 
que les rois de France dès-lors ne croyaient pas pou- 
voir disposer d'une partie de leurs états sans le con- 
sentement des pairs et des seigneurs du royaume ; et 
l'autre que le nombre des pairs était réduit alor;||||! 
xlouze. Matthieu Paris les nomme ; c'étaient Tarcbe- 
Téque deRheims, les évéques de Laon et de Langres, 
comme ducs^ le comte Palatin évéque de Beauvais , 
le comte évéque de Chfilons» le comte Palatin, évéque 
de Noyon , les ducs de Normandie , de Guienne et 

de Bourgogne , les comtes , de Flandre , de Champagne 
et de S. Gilles ou Toulouse. 
î^vé^oràlk ^ conclusion de la paix avec le roi d'Angleterre 
îé&Tir! qui fut signée à Paris au mois d'octobre 1259 , était ' 
l'ouvrage du roi seul et fut désapprouvée par son con-| 
seil. Simon , comte de Leicester , fils de ce Simon 
de Montfort , qui avait joué un rôle dans la guerre deu 
Albigeois, la négocia pour Henri III, dont il avai 
épousé une sœur. Indépendamment de la Guicnne 
dont les Anglab étaient en possession , S. Louis leui 
céda le Limousin , le Périgord et le Quercy , et li 
droit de succéder dans la Saintonge et l'Agénois l 
Alphonse , comte de Poitou , frère du roi , et à soi 
épouse, Jeanne de ïoulouse, s'ils mouraient san; 
enftns ^ ; il prondt de payer en attendant le reveni 
de l'Agénois; d'en donner la valeur en argent, s 

^ Voyez p. 124 de ce ?ol. 
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Alphonse efc Jeanne laiMaient des descendans ; enfin 

(le payer en outre à Henri III la somme nécessaire 
pour entretenir pendant deux ani 500 cavaliers 
qu'un prince d'Angleterre devait mener à là suite du 
roi de France contre les infidèles. 

De son côté Henri III renonça à tous ses droits sur 
le juché do Normandie» et sur les comtés d'Anjou , 
iu. Maine » de Touraine et de Poitou ; promit de faire 
hommage pour iovi ce qui lui était rendu > ainsi que 
pour le duché et la pairie d* Aquitaine. 
' En vertu de ce traité » Henri III rendit en 1259 en 
personne à Louis IX l'hommage lige potir les pro- 
viaces qu*il possédait en France. 
Eaùn Louis IX aplanit aussi les difiicultés qui sub- raix de cor- 

, , *^ ^ beiJdo 1268. 

I Mataient entre la France et le roi d'Aragon , depuis J^i^Yh 
que ce royaume était entre les mains des comtes de j^u uil- 
Barcelonne ou de Catalogne » vassaux de France. Par'"^*** 
le traité qui Ait signé à Gbrbeil, le 16 juillet 1258, 
Louis renonça à sa suzeraineté sur la Marche d'Es- 
pagne» qui depuis Gbarlemagne appartenait à la France, 
'c'est-à-dire sur les comtés de Barcelonne , Urgel , 
Bézalu, Roussillon» Ëmpurias » Cerdagne» Confiant, 
Gironneet Vich (CamiUUuêAuioneHêU). JacquesL^, 
roi d' Aragon , renonça de son côté h toutes les pré- 
i teationa qu'à divers titres il formait sur Carcassonne» 
Rasez, leLauraguais, Termes, la vicomte de Bcziers, 
; Agde, TAlbigeois, le Rouergue» le Querci» Narbonne, 
Puyiaurens, Querigut, Castelfisel et Sault, Fenouillet, 
Pierre Perluse, le Gévaudan, Nîmes, Toulouse, le 
comté de S. Gilles , TAgénois et le Venaissain. Il con*- 
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seirale comté de Montpellier , patrimomo de sa mère. 
Cette paix fut raffermie par le mariage de Philippe» 
alors second iils de France, avec Isabelle , fille du roi 
d'Aragoa. 

FondâHon de Ce fut SOUS Louis IX Quc fut fondée en 1253 la 

la 8orlK>nne et * 

Sorbomie» le plut ancien collège de théologie. Elle 

fut ainsi nommée d'après Roberi de Sorbon, chapelaiû 
de S. Louis , qui eut beaucoup de part à cette instita- 
tion et en fut le premier proviseur. Les docteurs qai 
composèrent originairement le collège de la Sorbonne 
furent nommés les pamre» maîireê. L'église et le 
, eoliésre de Sorbonne ont élé construits de 1629 à 1G59 
aux frais du cardinal de Richelieu dont le tombeau, 
ce monument qu'on ne peut voir sans être touché , ce 
chef d'oBurre de Girardon » fut placé an milieu de la 
nef. Les bâtimens ont été fait par Lemercier » arcbi-^ 
tecte médiocre. i 

Nous allons indiquer quelques autres fondationsi 
ou monumens d'architecture que Parb doit à S. Louis* 
etdontnous n^avons pas en occasion de parler. 

Le monastère des Filles-Dieu » situé sur remplace^ 
ment ofa est aujourd'hui la rue du Céire» « Il fit mettre j 
dit Joinville, grand multitude de femmes en Tostel 
qui , par povreté , estaient mises en péchié de luxure^ 
et leur donna quatre cent livres de rente pour ellei 
soutenir.» Ce couvent fut détruit par les Anglal 
sous le règne de Charles V. f 

La sainte chapelle du Palais » oh S. Louis déposai 
couronne d'épines de Jésus-Christ que l'empereuj 
Baudouin lui* avait ymdws. Pierre de Montreoil m 
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fat l*architecte : il construisit aussi la chapelle de la 
Vierge à l'abbaye de S. Germain » démolie eu 1793. 

c Le roi poanral aux frères des Sai » dit Joinyille » 
et leur douna place sur Scinne par devers Saint Ger- 
main -des -Prés» où ils se habergërent; mais ils n*j 
demeurèrent guerres et furent abatuz assez lost. j» Le 
couyent des frères Sachets ou frères de la Pénitence 
de Jésus -Christ était situé à l'endroit où fut bâti de- 
puis le couvent des Augusttns , et où est aujourd'hui 
la halle à la volaille. Les moines àt cet ordre qui fiit 
supprimé après une courte existence » étaient nommés 
Sachets » parce qu'en inendiant ils portaient un sac. 

S. Louis fonda vers 1264 le couvent des Béguines, 
ou de TAvé-Maria, rue des Barrés. Ce couvent est 
aujourd'hui une caserne. 

Le saint roi amena de la Palestine les premiers 
Carmes à Paris et leur fit construire un couvent » place 
Haubert , qui ne fut démoli qu'en 1812 pour former 
un marché» 

Ce roi fit aussi venir à Paris les premiers Chartreux 
et leur donna en 1259 le château de Vauvert » qui pas- 
sait pour être la demeure des diables* : ils y construis 
iirent la Chartreuse , sur le terrain qui aujourd'iiuifait 
psrtie du jardin du Luxembourg* 

«Revint y dit encore Joinville, une autre manière 
de frères qui se faisaient appeUer Frères de Sainte^ 
Croiz , et portant la croiz devant leur piz (poitrine) 
et resquirent au roy que il leur aidast. Le roy le 
fist volontiers et les herbcrga en une rue appelée le 

* Il ctt pfobabla que la rne d'Enfler ea • tiré m nom* 
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quarrefour du Temple , qui ore est appelée la ruo^ de 
Sainte- Groiz.t C'est l'église qu'on a nommée par la i 
suite Ste. Croix de la Bretonnerie: elle n'existe plus. | 

Le couvent des Blancs- Mu teaux ou Serfs de la 
Vierge Marie, dont l'église subsile encore; la maison 
pour les aveugles , connue sous le nom d'Hospice des , 
Quinze- vingts, qui jusqu'en 1779a été dans la rue 
S. Nacaise. 

C'est aussi sotts le règne de S. Louis qu'ont été 
fondés le collège des Prémontrés ( rue Hautefeuille ) 
par Jean , abbé de Pirémontré près Goucy; celui de 
Cluny (sur la place Sorbonne) pûr Yves de Vergy , 
abbé de Cluny; le collège de Calvi ou la petite Sor- 
bonne , fondé par Robert de Sorbon ; le collège du 
Trésorier (rue Neuve de Richelieu près la Sorbonne)» . 
par Guillaume de Saône, trésorier de Téglise de 
Rouen. 

Seconde Louîs IX s'cmborqua en 1270 pour la conquête do [ 

croisflile do i 

S. Loai*. royaume de Tunis. Nous avons rapporté cet événe- j 
ment qui coûta la vie au roi*. j 

Famille dû Louîs laissa • de Marguerite de France qui lui sur- j 
vécut , trois fils , Philippe le Hardi qui lui succéda, ' 
Pierre » comte d'Alençon , qui mourut sans postérité, 
et Robert, comte de Glermonfr, qui, ayant épousé 
Théritière de l'ancienne maison de Bourbon , devint 
la tige da la maison qui règne aujourd'hui en France % 

* Voyex toi. IV , p. Î7. 

3 CUrmont , dont il sagit ici , est celui qu'on distingue par les 
mots: 011 B§auvûiêUm On ne trouve pat de comte de Clermoiit 
ifant iOSA. Raoïil I.*'» tpislrième Gomte.de Glennoat» fol ooar 
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Se« quatre filles étaient mariées au roi de Navarre » 
comte de Champagne » à Ferdinand de la Cerda , iîin 
d'Alphonse X » roi de Gastille » au duc de Brabant et 

au duc de Bourgogne. Le 11 août 1297 Louis IX lui 

nètable de France, accompagna Philippe- Auguste m Terre-saiote 
el moanit en iiSi «a siège de S. Jean d'Acre* Sa fille Catherine 
époofa houÎH , comte de Bloit et de Gbartreii , qui fut tvé h H 
bataille d'Andrinople en 1205, dunt nous parlerons. Thibaut» 
leur filf y étant mort en i2i8 , Philippe- Aagntte acheta le comté 
de Gleiiiiont dea héritiers qoi y prétendaient « et le donna à Phi- 
lippe Hurepel, son fils cadet. Jeanne , sa fille, qui en hérita en 
125i, épousa en 1236 Gauohnr de Cbâtillon, qui ayant accom- 
pagné S. .Louis en Égjrpte» Ait tué en iS&O. Jeanne étant morte 
U même année, S. Loub réunit le comté à la couronne, et le 
doooa en 1269 à Robert, son fils, qui eu 1272 épousa Béatrix , 
i*hérili<'re de Boni bon. 

Le Bourbonnaiê était une des trois baronniesde Franoe (Gouej 
et Beanfeu étalent les deux antres , et lorsque Bourbon Ait érigé 

en duché, ou ajouta Craou et SuUi). Adéœar ou Aimar qui 
vécut vers 900, est regardé comme la tige des sires de Bourbon, 
dont huit jusqu'en 1200 portaient le nom d'Arohambaud : aussi 
le château de Bourbon oh ils résidaient, Ait-il distingué des 
antres lieux de ce nom par le nom de Bourbon-l'Archamband. Ma- 
thilde , fille et héritière d'Archambaud VIII , lui succéda et épousa 
Ouj de Dampierre. Leur fils Arohambaud IX qui rffcgna de 1215 
à lus, fut le fondateur de la seconde maison de Bourbon qui ne 
parvint pas à la troisième génération; car Arcbambaud X, son 
fils, qui «Tait accompagné S. Louis dans sa première croisade, 
mourut en 1S4S dans File de Chypre, sans laisser de fils. Ses 
deui filles, Mahant et Agnès, épousèrent deux frères, Eudes ou 
Odet et Jeau, fils de Hugues IV, duc de Bourgogne, dont au«un 
ne succéda an père« parce qu'ils moururent avant hii. Mahaut, 
«no Endeiy saooéda en 1S4S h- son péie dans la liierie de Bour- 
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canonisé par k pape Boniftce VIII. Jamais prince 
ne mérita mieux > par ses vertus , l'adoration de ses 
« sujets. 

bon , et hérita de m mère et de ta biialenlè les vicomtét de Neven, 

d'Auxerrc et de Tonnerre et la seigneurie de Donzie. Elle ne 
laiita ta 4262 que deax fiUes auxqaellef pauèreDt lei biens mater* 
nelt; mais la lirerie de Bombon échut à sa tOBor Agnès qni mov- 
rtit en 128S, ne laissant qu'une fille, nommée Béatrix , épouse de 
Robert , comte de Glermont » souche de la nouyeilo maison dt 
Boorboiu 
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SECTION III. 
Régnes de Philippe III e$ IV, 1270— ISOO* 

■ 

Aprè» la mort de S. Louis, Philippe III, son fils, ^ 

âgé de trente aus, qui fut surnommé le IJurdi on^^"^' 
C(»ur de Lion, reçut l'hommage doses nouveaux su* 
jets. Comme on ignorait encore l'art d'embaumer , on * 
fit bouillir le corps du roi défunt, pour détacher les 
chairs des os ; Charles d'Anjou qui arriva à temps pour 
trouver encore son frère élcadu sur la cendre où il 
avait expiré, obtint la chair et les entrailles qu'il envoya 
h Montréal; le cœur et les os furent transportés u 
S. Denys. 

Renforcé par les troupes que son oncle avait ame» TêU 
nées, Philippe continua la guerre avec les Tunisiens, 



et eut quelques succès; mais les maladies fiiisant de 

nGuveaux progrès, on accepta, au mois de novembre 
i270, les conditions proposées par le roi de Tunis, qui 
remboursa aux Français les frais de la guerre , mon- 
tant à 210^000 onces d'or : Philippe s'embarqua pour 
l'Europe avec le reste de son am^ée. 

Philippe avait hérité plusieurs bonnes qualités de p^^ift^ 
son père , la piété , la bravoure , la justice et la bonté; 
mais l'esprit et la sagesse du saint roi lui manquaient* 
U retourna de Tunis en France par la Sicile et l'Italie» 
et perdit en route son épouse , Isabelle d'Aragon , qui 
mourut le 28 janvier i27i à Cosenza, d'une fausse 
couche , suite d'une chute de cheval. Elle laissa au roi 
trois fils. 
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dît wm"é« ri. LY'viînemeiit le plus imporlaul du règne do Philippe 
le Hardi est'la réuoioa des comtés de Poitou et de 

oouraone, m 1 » 1 1 ' .-1 

t»i. loulousc a la couronne de rrancr. Cel événement 

préparé depuis 1229* arriva après le décès d'Alphonse» 

oncle du roi , et celui de Jeanne , épouse de ce prince. 

Alphonse , après s'être reposé en Sicile des iatigues de 

la croisade , se rendait en France lorsque arrivé à 

Savone il y mourut le 21 août 1271 : son épouse ne 

lui survécut que.de trois jours. Le comté de Toulouse, 

avec le domaine direct de la baronnie de Montpellier, 

du comté do Foix\ de Quercy et Rhodes » de la vi- 

comti de Marbonne et de celle de Beziers, Albiet 

Garcassonne; ainsi que le Poitou» l'Auvergne, une 

partie de la Saintonge, le Yalentinois et le Diois, 

( deux districts qui ensuite furent réunis au Daupbiné ), 

composaient la riche succession qui échut au roi par 

qJifrt'T/SoÏÏ- cette double mort*. Le comtat Venaissm qui en fii- 
ut voiaiaaiiu ^jj^ ^j^^gj p^^^jj^ ^ ç,^^ exécutîon du traité de 1229, 

^ abandonné , en novembre 1273 , au pape Grégoire X* 

C'est vers cette époque que l'on bommença linommer 
xJoisoedMf " La^gu^doc cette partie de la France qui porte encore 
ce nom : on la comprenait auparavant sous la dénomi- 
nation de ProvencOr 

ri^u"^ Pi^îlîppo 1® Hardi eut l'imprudence d'accepter pour 
Charles de Valois , Tun de ses iils » la donation du 
royaume d'Aragon que lui fit le pape Martin lY le 
7 mai 1284. il prit à S. Denys l'oriflamme pour &c 

* Voyez p. i2A de ce vol. 

^ Le Qaercy » une partie de la Saintonge et TAgénois avaient été 
éventaellenent oéd^ k TAnfl^et^rre en 1259. Voyes p. 146 de ce vol. 
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mettre à la tête de la croisade que le papoayait publiée 
contre le roi d*Aragoa> parce que ce prince s'était mis 
en possession de la Sicile par suite des vêpres Sici- 
lienues. S'étant allié avec le roi de Majorque à qui 
appartenait le Roussillon , Philippe se mit en posses- 
sion de Perpignan en 1285, passa les Pyrénées, et 
prit Gironne; mais la diminution continuelle de son 
armée » suite des maladies qui y régnaient , le força 
liientôtde repasser les Pyrénées: arrivé à Perpignan» 
Philippe y mourut le6octobrel285,danslaquarante- 
uuiùxne année de son âge. 

Louis , son iils ainé , était mort en 1276 » mais Phi- 
lippe laissait deux autres iils de son premier lil, et un 
troisième de son second mariage avec Marie de Bra- 
bant. Philippe IV , Fainé de ces fils , qui était déjà 
roi de Navarre , lui succéda sur le Irône de France; le 
second , Charles de Valois , fut la tige -des rois de 
France de la seconde Jbranche de la maison Capé- 
tienne; le troisième» Louis» fonda la branche d'Évreux. 

Philippe le Hardi accorda des lettres d*anoblisse- Premier 

* * «*xrmpli' tl'an 

ment à Aaoul» son orfèvre. Mous consignons ici ce'^^'^"^'^^ 
bit y parce que c'est le premier exemple d'un pareil 

acte. 

Philippe If" lôBel^ûh ainé de Philippe III» avait 

dix-sepL ans lorsqu'il succéda à son père sur le trône '^Srartéi*^ 
de France. C'est un des rois les plus remarquables 
par son caractère. Peu de princes ont mieux calculé 
leurs plans» avant de les entreprendre» et les ont pour- 
suivis avec |)Ius de constance. Ni les sentimens d'hu- 
manité» ni la justice» ni des considérations person- 
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oelie», ni les préjugés n'avaient la moindre influence 
sur ses déterminations. Résolu de combattre le syt- 
ième féodal et la hiérarchie* il ne perdit pas un instant 
de vue ce qui était l'objet constant de ses travaux. 

Quand son père mourut, il élait roi de Mavarre^ 
comte de Champagne et de Brie » comme époux de 
Jeanne, fille el héritière de Henri « troisième roi de 
Navarre de la maison d^ Champagne*. 

*■ Il fera dit i sq chap. XVI , de quelle manièie les comtes de 
GbftiD pagne nontèrent s«r le trtae de Nararre; mais oomine da 

mariage de Philippe le Bel avec rbéritière de Navarre > résulta la 

léoDioa de la Champagne à la monaichie française, ce sen ici 
la place de parler de ce comté. 

Il y a eu deux races de comtes de Champagne et de Brie , l'noe 
de la maison jde Vermandois, l'autre de celle de Blois. La pre- 
mière s'éteigott vers 1020 , et uo petit-fils de Laitgarde « sesiir dn 
déhiier comte, et do premier comte (héréditaire) de Blois , suc- 
céda au comté de Champagne. Ce premier comte de Blois « de 
Chartres» de Tours 9 de Beafirais» de Meaoz et de Provins , mort 
▼ers V7S^ est ooonn sous les noms de Thibaut le Tricheor et le 
Fourbe : un vieux roman en fait le portrait suivant : 

Thikiiit U Citenf de Chartrts fnt/el et emgigHom» 
Iflioot ol châtia ux et Tille et mout fut ahaiumx* . 
Chevalier futmoat proux et moJt cfaevaleraax; 

Mès meut par fu cruel, et mout fu envionx. 
Thihntil fut plein d'englcn et plein fu ctciieialié» 
A homme nen femme ne porla amitié; 
De franc ne de chctif n'ol racrcy ne pitié. 
Ne ne dou)>la a faire mal-ccuvre ne [«chié. 
François crie Mont-joye, et Normand Diex-ay, 
Flamand cnc ArroM , et Angevin r*aUie / 
et il Cnens Thibant Chartres et Passavant. 

( Cueiu , comte ; fcl » méchant , faux , engien » igenium génie , 
rate ; engignôm » rasé; ahmom, occupé 9 aflSUré,) 
Se» petit4Us, premier comte de Champagne et deBfkdeU 
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Piiilijqpe le Bel continua d*aberd k guerre contre 

Alphonse III qui , Tannée de la mort de Philippe III, 
lucoëda à son père Pierre lil , roi d'Aragon; mais la 
paix fat signée dès Tan 1200 , et une circonstance qui 
est assez extraordinaire » c'est que ce fut le roi de* 
Naples qui sollicita la renonciation de Charles de Va- 
lois au trune d'Aragon , et qui Tacheta par un sacri- 
fice. Voici ce qui donna lieu à cette révélation. 

Le 5 mai 1284 Charles d'Aujou s'élanl rendu à Bor- ^f^^^^rana 
deaux pour terminer» par un dud » son différend avec I 
le roi d*Amgon , son fils Charles , prince de Sa 1er ne % 
qui commandait à Naples en Tabseuce de son père p 
sortit imprudemment du port pour combattre Roger 
de Loria , amiral de Sicile, dont les provocations 
Timpatientaient. Il fut mis en déroute , fait prisonnier 
fliconduit en Aragon. Son père étant mort le 7 janvier 
suivant, le prince de Salerne» que nous nommerons 

maifon de Blois , s'appelait Eudea II* C'est le même qoe nous 
avons TU (yoI. II , p. S59) Idre des prétentions au royaume d'Arles. 

B'Étienne, son fils aîné, descendait une ligne de comtes de 
Champagne qui s'éteignit vers ii25; de Thibaut III, second fils 
^Endes 11^ YÎnient les comtes de Blois « de Chaities et de Brie, 

• 

qni en ittS hérititrent de fa iCham pagne. En4ll9eeHe maison 
•e partagea en deux lignes; la cadette commença une nouvelle 
banahe de comtes de Blois, dont uons ne nom oecoperons foi 
>eî; r«tn6e qne fonda Henri I.*' * posséda la Champagne et la Brie. 

Henri II, HIs de Henri fut élu roi de Jérusalem (vol. III, 
p* Thibaut III ^ son frère « continua la race des comtes de 

Champagne. Thibaut IV le Posthume monta en 1224 sur le tWVne 
^a NsTarre sous le nom de Thibaut Sa laoe s'éteignit en 

m. 
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dorénaTant le roi Charles il , enlauia une négociation 
longue el difiicile avec le roi d*Aragon.ponr obtenir 
d'abord «a lilicrté» ensuite celle de ses iîU qu'il avait 
donnés comme otages de la sienne. Une des condi- 

lioiijj sur lesquelles Pierre 111 insisla, ce fut la renon- 
ciation de Charles de Valois , frère du roi de France» 
à ses droits illusoires sur le royaume d'Aragon , qui » 
comme nous Tavous vu'» se fondaient sur une do- 
nation du pape. Charles II' négocia cette renon* 
ciation; il y réussit enfin par une convention qui fut 
signée à Senlis en 1290. Charles II donna à Charles 
de Valois la main de sa fille Marguerite , et lui aban- 
donna» non à titre de dot» mais comme propriété 
personnelle» les comtés d* Anjou et dn Maine» son 
apanage en qualité de fils de France » à condition 
qu'il renoncerait à ses droits sur le royaume d'Aragon. 
Pliilippe le Bel» voulant donner à Charles II quelque 
dédommagement pour ce sacrifice » lui céda par le 
même traité , pour être réunie h son comté de Pro- 
vence » la moitié septentrionale de la ville d'Avignon 
qui avait été réunie à la France en 1270 » comme 
faisant partie des états du comté de Toulouse. L'autre 
moitié appartenait déjà au comté de Provence. 

La guerre éclala en 1292 entre la France et F Angle- 
terre. Édouard l.» s'était présenté à Paris en 1287 
pour rendre hommage an roi des fiefs qu'il possédait 
en France. Comme il se plaignait de ce que le traité 
de Paris de 1259 n'avait pas été complètement exé- 
cuté , Philippe le Bel signa en 1287 une déclaration 

' Voyez p. 154 d« te vol. 
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qui mettait ûn à toutes les discussions. Néanmoins 
cette bonne harmonie ftit troublée à Toccasion d*une 
rixe enlre des matelots anglais et normands , qui pour 
iaire de l'eau avaieni mis pied à terre dans les envi* 
rons de Bayonne. D'autres individus y avaient pris 
fart; depuis ce moment les vaisseaux des deuxnàlions 
qui se rencontraient en mer s'attaquaient; bieatôt des 
flottes entières se livrèrent bataille , sans qu'il y eût 
one guerre déclarée. Enfin racharncment avec lequel 
les deux partis se poursuiyaient en vint au point que 
dani un de ces combats où les Anglais eurent le 
de^us , il périt 15,000 honuues. Philippe IV iit de- 
mander alor» satisfaction et réparation , et , comme il 
Qelavaitpas obtenue sur-le-champ» il ût citer Édouard» 
comme duc de Guienne» à. la chambre des Pairs pour 
répondre à l'accusation de félonie. Édouard n'ayant 
pas comparu au terme fixé, le duché d'Aquitaine fut 
déclaré confisqué au profit du roi. 

Aussitôt Philippe envoya son frère , • le comte de 
Valois , et Raoul de Ciermont de Nesle , connétable 
de France » pour exécuter la sentence. Ils s'empa- 
rèrent de la plus grande partie de la Guienne et de 
Id Gascoigne. Édouard était trop occupé alors des 
affidres d'Ëcosse pour pouvoir empêcher cotte con- 
quête; les historiens anglais ont même composé un 
roman , d*après lequel Édmond deLancastre, frère du 
foi d'Angleterre» envoyé à Paris par Édouard, y au- 
rait conclu avec les deux reines » l'épouse et la belle- 
mère de Philippe IV» un arrangement confirmé par les 
deux rois , et eu vertu duquel le .roi de France aurait 
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prit possession des deux duchés , pour la forme seule 
ment et pour sauver son honneur» promettant de les 
rendre aussitôt qu'il en serait requis; le moment de la 
restitution arrivé, Philippe» disent-ils, fit ajourner 
Ëclouard une seconde ibis et prononça la réunion dé- 
finitive de ces fiels à la couronne. 

Edouard, ne pouvant marcher lui-même contre le 
roi de France, tâcha de lui susciter des ennemis. C'é- 
taient le comte de Bar et le duc de Brabanl, tous 
les deux gendres du roi d'Angleterre , le comte de 
Gueldre , l'archevêque de Cologne , Guy de Dam* 
pierre , comte de Flandre , et surtout Adolphe de 
Nassau , rot d'Allemagne Philippe le Bel s'était per- 
mis une action injuste contre l'empire d'Allemagne» 
en concluant le 2 mars iSOS li Yineennes un traité 
avec Ollon IV de Cliàlons, comte Palatin deBou^ 
jcopjne, par lequel Philippe, second fils da roi, fut 
fiancé avec Jeanne, fille du connte Palatin, leque' 
céda son comté (la Franche-Comté) à son futur gendrei 
et promit d'en abandonner sur-le-champ l'adunaistra- 
tion au roi de France, contre le payement dune 
somme d'argent et avec la clause, qu'à toulévénenWB* 
le comté serait sans retour réuni à la France. Ce 
traité était nn empiétement etii^ les droits de Vm^^ 
d'Allemagne, dont la Franche-Comté relevait comwe 
faisant partie du royaume d'Arles. Il engagea Adolphe 
de Nassau à déclarer la guerre au roi de France. Le 
traité de Yineennes n'eut pas d'exécution , parce qu^ 
naquit au comte Palatin un fils , qui lui succéda : ce- 
pendant le mariage eut lieu par la suite. 

* Vojea lim Y, chap. XII , fect. II. 
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La «guerre entre la France et rAnirlelerre fut inter- ^r. .u.- 

1 rompue par uno trêve que Booiface VIII négocia , et g^J^*** 
I qui fut ftigoée le 14 août 1296 : comme ce pontife né 
I réussit pas h la faire changer en un traité de paix, il 
I exigea en 1296 , «ous peine d'excommunication , que 
! cette trêve ffttprolongée jusqu'à la S. Jean de 1298. Le» 
! deux monarques signèrent de nouveaux traités le 9oc- 
t tobrel297 à Vm-S.-BaTon sur la Lis; le 2S novem- 
: bre 1297 à Grœninge- l'Abbaye près de Courlrai; le 
M janvier 1298 en Tabbaye de S. Martin de Tours , et 
eofin le 29 juin 1299 à Montreuil-sur- mer. En vertu 
du dernier , le roi Édouard I/' épousa le 8 septembre 
1299 Marguerite , sttuf de Philippe le Bel. 

Philippe le Bel publia en 1294 une loi somptuaire ^">^p^>^*^ 
fiuotla dépense que les grands pourraient faire pour 
leur table et leur garderobe , et Tétat que chacun de- 
vrait tenir selon son rang. Cette ordonnance est m 
^ monument historique qui fait connaître les mœurs du 
temps. Nous allons en extraire quelques notices. 

Le principal repas était alors le souper. Il fbt de- 
Tendu d'y servir plus d'un potage au lard et deux 
{ mets, ou trois si c'était jour de jeûne, parce qu'alors 
on ne dînait pas. Au dîner on pouvait avoir une entrée 
et un entremets. Aucun plat ne pouvait renfermer 
\ plas d*une espèce de chair ou de poisson; mais le fro- 
mage ne comptait pas s'il n'était en pâte ou cuit à l'eau. 
I Aqcuq duc f comte ou baron ne devait se donner phis 
de quatre robes par an , et autant h leurs femmes. La 
garderobe des prélats était restreinte k deux habits; 
chevaliers, selon leur fortune, pouvaienl eu avoir 
V. 11 
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deux OU trois. Les damoiselles» si elles néitieni 
châtelaines oa dames de deux mille livres en tom 
(25,600 francs) devaient se contenter d'une roie. 
L'étolfe que choisiront les prélats ou barons» nepoom 
coûter plus de vingt-cinq sols tournois Faune de Paris'. 
Le taux des bourgeois était douze sols six dénie» 
Taune; il était permis à leurs femmes d'aller jusqo) 
seize » si elles avaient 2000 livres tournois en biens; les 
autres étaient fixés à dix sds » leurs femmes à dôme. 
L'habillement complet d^une dame du palais coûtait 
alors huit livres *• La dépense pour les robes de Louis, . 
iUs aîné du roi» et de son épouse* montait daos une 
année à cent sept livres onze sols^ Sa garderobe 
était nombreuse , car l'habit le plus riche de ce prince 
avait coûté neuf livres quinze sols» il en avait de trente- 
six sols. Nulle bourgeoise ne pouvait avoir de char 
(qu'on ne pense pas à des carrosses qui sont bien piu^ , 
modernes ) ; aucune se faire accompagner la nait sfec i 
une torche de cire; aucun bourgeois ni bourgeoise ne 
portera ni vair » ni gris, ni hermine» ni or» ni pien^ 
précieuses.. 

La loi somptuaire de Philippe le Bel ne put em- 
pêcher la mode ridicule des souliers à la poulaine qui 
se terminaient en bec long» selon le rang des personnel) 
d*un demi-pied jusqu'à deux pieds » et orné de copnc^ 
de grilles ou de quelque figure grotesque K 
érection» de PWlipp© 1© ^^1 douna Ic premier exemple duBtl 
pairies. éroction de pairie. 11 accorda cette dignité en i^^^ 

^ Seiie firancf. — ^ Ud pea plus de cent fraocf* 
' mile qaetie oenti frtaoi.— * Voyez p. 04 de eé vol. . 
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à trois princes du sang , à Jean II , duc ou comte de 
Bretagne , de la maison de Dreux , branche de la ligne 
royale de France » en attachant à la Bretagne le titre 

de duché, tandis qu'auparavant on appelait cette pro- 
Tince tantôt duché, tantôt comté; à Ghasles de Valoiêt 

comte d^Aujou, son frère ; et à Robert, comte d'Artois, 
son cousin* 

La guerre de Flandre qui éclata ven cette épo([ue 
jdeFiot la première occasion des brouilleries entre le 
roi et le pape Bonifiice VIIL Comme , d'après notre 
plan, Thistoire de cette brouillerie appartient au livre 
^suivant, noua interrompons ici celle de Philippe IV le 
Bel; mais nous ne pouvons terminer l'histoire de 
France des douzième et treizième siècles sans parler 
d one double littérature qui y prit naissance , 4^ la 
poésie provençale et de la littérature française. 
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SKCilON IV. 

Origine de la lùUraturô française 

S'iStniw «ppello lawguei rouaancs le» idioujcs qui se for- 
mèrent Efpagne , dant let Gaulei , eo RbéUe et en 

« DtM la difoon» préUmlntlM i|uf préoèd« U fol. VI du ChoU 
de« poéiief oriKin«l«i d«i troabadiNm pif M. EAwmAUf «et 
iUo#tra Àcaiiémkieo dili • Hi avant la imblicalion dii« ouTragei 

de o(M poète*» im UltAreteiir mit dit i » • Freo^eU » £tp«ii>uU , f or 
i.igaib , Italleni , et vottf tout dont lldiome ▼u%air« tê rettiebeiiis 

idiuuicii tle ces i)tMj(>I«î» , vou» Ht» lani doate iurprlf et cbermèi 
deê identités frappeotes, d«f Dombreu» rapporlf, dei analogiei 
inconteiteblei que foof déeouf res eeiif cette entre toi Ungege» 
particnllerit permettec-niol de vona en eipliqner le eeuae | e'eft 
qu'il a eniilé, il y « |>1<'8 d«î dix>ir < N^«, »n« langue qui, née du 
letin oofmmpv» • lenrl de type eommao à oei langages EUe • 
oonaerré plue pertlenllèrement «et formel prinatlvee deoa no 
idiome illuatié par dea poHe» qui ftirent nomméf troobedonrt. 
Leura ouvrage», mouuin^nt» du douxième et du trcixième tiède, 
ont péri en trèa-grende partiel meia» dena ee qui oona en reau 
encore eufoordluiit |'el reconnu» |'ei edmiré nne Itngne formée» 
fixét et perfectionniîe , <jui paraît n'avoir iubi, pendant troU 
aiécles» euciine altération importaolc La grainniaire de ceAi*' 
langue e en dea règlea conatemment obaervéea t on peot lea Indi- 
quer et en faire un nouveau eorpa de doctrine , aoit à In fevear de 
quelqut'ë traditlooa grammaticale» qui sont parvenues jusqu'à uoue» 
aoit aurtont par nne eetive et profonde inveitiget&on dea éiémena elj 
dea formée qui conatitnent cette hingue» et lui permettent de iMidrn 
iouveni avec (^rlce OU evec énergie et toujours avec précision, sois 
la vive expression du sentiment, soit la Adèle image de la pttiïai t^ ,» » 
|uatement étonnée d'une pareille promeiae» lea aevênta dea dij 
?era peya auraient répondu t Voua evenoes qull n'efiaté primi' 
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Walachie, par le mélange des langues indigènes de 
ees pays et nommément de la langue celtique avec 
celle que parlaient les premiers conquérans , les Ro- 
mains. C'est la langue romane que les peuples teu- 
toniques trouTèrent en Espagne et dans les Gaules , • 
lorsqu'ils en firent la conquête dans le cinquième siècle 

tircjnciit une laogac ioteonédiake » dont le type a foiuroi les dé- 
Btti et tel formcHi de noi idiomei aotnelf » hâtes-voiif de non» 
indiquer lei règles mémev de cette Uingve. >• 
' «C'est ce q[ae |'et tâché de faire en publiant les Élémens de la 
Grammaire romaoe avant l'an 1000 ; et enanile la Grammaire de 
It langoe romane » on langue dea tronbadonn. » 
I «Maif ik aaraieot ajouté; «« Vous prétendez qne nos idiomes 
(^iîen appartiennent à une origine commune ; qu'il a existe pour 
I toai on type primitif et qne e'est dans la langoe des tronbadonri 
i v'oB en retronve » pins particnlièrement et plut évidemment » le» 
^ élémens constitutifs, les formes antiques et essentielles. Oses 
' donc comparer nos idiomes divers aTec cette langue : ai leurs éié- 
■wat caractériftiqnet^ ai leora iormea prineipales, lenii eombi- 
ninns ordinaire! offinent de grandes et fréquentes conformités qui 
paraissent, non des accidens du caprice des langues, des ren- 
contres dn hasard 9 mais le résultat nécessaire de principes uni- ' 
fcnassy d'analogies constantes» de dévloppemens natorela» nous 
pourrons croire à cette communauté d'origine ; n'oobliea pas sur- 
tout qu'il faut la démontrer par des rapprochemens qui ne soient 
pu fiorcés I par des rapports souvent identiqnes , par dea laita nom- 
bim et détaillés. C'est nne tâobe difficile sans donto» maïs c'est 
lifOtre,»» 

«Je l'accepte > et je consacre de nouveaux soins à la remplir.» 
H. Raynooaid a tenu parole s cette tâche difficile « il Ta remplie , 
cl ce n'était pas rendre un petit service è ceux qui étudient les 

I 

langues anciennes , et en elles le caractère des peuples. Mais on 
le conçoit rien à rétonnement que » d'après cet écrivain » les Fran- * 
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après Jésus-Christ , et c'est d'un nouveau mélange du 
roman , devenu la langue indigène , avec celles des 
conquérans tentoniqueset arabes , que sont sorties les 
langues portugaise » espagnole et française; tandis que 
le provençal est le roman même sans mélange teuto- 
nique; que l'italien est le produit immédiat du latin» 

çait» les Espagnol!, les Portugais doirent avoir éprooTé en appre- 
Daat par son Um« auquel noas donnons volontiers l'épithète 

d'infiniment utile et en tout point eieellent, qu'il a existé, il y a 
plus de dix siècles une langue qui, née du latin corrompu, a servi 
de type conunnn à cet langages. Serait-il possible qne l'^otenr 
des Templiers se soit flatté d'avoir fait ane déconverte en recoB* 
naissant cette langue intermédiaire , et qu'il ait cru annoncer 
qnelqne chose de noweaa aux gâtions qu'il apostrophe l Serait*il 
poasible qu'une chose qne sait tout Allemand, tout habitant dn Nord 
un peu instruit , fût restée inconnue à toutes les nations que l'auteur 
nomme t Nous ne pouvons avoir cette pensée , ni croire que 

• M. Raynooard l*ait eue lui-même. Saiis parler de tons les antres 
ouvrages oh il est question de la langue romane , type commun du 
français, de l'espagnol ^ du portugais, de l'italien, et intermé- 
diaire entre ces langues et la latine, quel Firançais^ homme de 

• lettres , lie connaît pas , au moins de réputation , le Mithridate 
d'AoKLUNG, ne serait-ce que par le -faible extrait que l'auteur de 
ce Cours en a donné en 1812 dans son Tableau des peuples qui 

' habitent l'Europe , classés d'après les langues qu'ils parlent ; abrégé 
qui a fixé l'atlentiou de plusieurs savans français sur l'onvragc da 
bibliothécaire de Dresde. Que M. Raynouard ait le premier fait 
connaître la forme et les règles, non de ce langage intermédiaire 
en général , mais d'nne des modifications qu'il avait éprouvées 
dans le roman provençal , c'est un fait que personne ne contestera, 
H qui assigne à ce littérateur une place aussi distinguée parmi k» 
piiilologues et les critiques de nu» jours, que celle (j^u'il occupe au 
f amasse français. 
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à la vérité dégénéré^ du cinquièmeMèole, qu'on appelle 
le latin rustique mété avec les idiomes des peuples 
transalpins; que lerumonsch des Grisons, qui grâce 
à la rudesse de leur pays ont été moins souvent en- 
vahis^ esty comme le provençal, le latin rustique même, 
sans mélange de teutonique , mais avecles altérations 
que douze à quinze siècles sans littérature y ont pro- 
duites; enfin que les Rumanjes delà Walachie» descen- 
dans de colonies romaines établies en Dace, parlent 
un jargon né du mélange du romain rdstique que les ' 
colons , leurs ancêtres , ont apporté dans le pays , avec 
les langues des peuples asiatiques aux irruption^ des- 
quels la Daee a été incessamment exposée. La langue 
romane des Provençaux n a plus de littérature; celles 
des Grisons et des Walaques n*en ont jamais eu: des 
quatre autres langues qui viennent du latin » la langue 
française a été cultivée la première, probablement 
parce que , de tous les pays où les Teutons ont formé 
de nouveaux états , la France a , la première» pris une 
assiette tranquille. 

La langue romane continua pendant long-temps 
d^étre la langue des peuples du midi de la France , où 
elle est même encore parlée; mais n'ayant plus de 
littérature, elle est moins une langue qu'un patois ou 
jargon populaire. Peut-être dut-elle sa longue durée 
à rinfluence plus grande , que les Romains avaient 
exercée sur ces contrées et à la circonstance qu'elles 
ont ensuite long-temps été possédées , les unes par les 
Bourguignons , et les autres par les Visigoths , avant 
que les rqis des Francs en eussent &it la conquête. 
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Pendant qu'où parlait roman au midi do la France» le 
wallon (le français) se forma dans les proyincea sep- 
tentrionales , lesquelles, conquêtes immédiates des 
Francs, restèrent» à r^xceptioa de la Normandie, sans 
partage leur domaine. Le roman est aussi nommé la 
langue d'oe, el le wallon ou le français la tangue^ 
(Poil , d'après les deux manières dont les habitans du| 
midi et du nord prononçaient la particule oui*. 

Le nom de Provence désignait originairemend Is 
partie méridionale delà G^ule que les Romaijis avaient 
soumise long*- temps ayant les conquêtes de Jules- 
César j et qu'ils faisaient ^uverner , comme province 
romaine, par des magistrats envoyés annuellement; 
x^'était particulièrement la Guienne, le Languedoc, 
TAuvergne, la FrovienceetleDauphiné d'aujourd'hui. | 
Plus tard, sous les roisGarlovingieas, les districts qui | 

^ Od Mit que les Latins n'avaient pas véritablement de parti- 
cule affirmative. Ils disaient: sîeett^ hoe ett, iltud est, etc. Le 
mot français d'oui vient de hoe iltud, celui d'oc de hoc. On pour- 
lait appeler l'italien la langue de ti. Les deux plus anciens monu- 
■itlit de. Ja langue rom«ne d'oc , ^rès le serment de 842 (T«yei 
voL II , p. 90) sont: 

5.' Un fragnient de 257 vers d'ito poème sur Boëce « conserre 
è Tabbaye de Fleury ou S. Benoit-snr-Loire et se troovantio. 
fonrd'bui k la biUiothèqae de la fille d'Orléans. Il parait être 
du onzième siècle. 

2.» Plnsienrs poésies des Vandois ou babitans des vallées do 
Piémont y dont les ma'noscrits se trouvent k la bibliothë<|ue ^ 
Cenfcve, 

L'un de ces poèmes iniiiulé la ^obla Uytwn (la noble kçoo) 
porte ta date de ilOO. Ces ffagmens et poèmes oqt été poUir* 
par M. Raynooard y vol. Il, 
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fennaient rancienneprovince romaine , forent gouver- 
nés par les ducs d'Aquitaine ou de Guienne, les comtes 
de Tonloose on de Languedoc , les comtes de Vienne 
appelés Dauphins, les dauphins d'Auvergne » les 
princes d'Orange de ia maison de BamL» les comtes de 
Foixel les comtes d'Arles ou de Provence, en prenant 
ce mot dans le sens plus restreint; néanmoins oncoa- 
liuua d'appeler provençale la langue ou le dialecte 
qu'on parlait dans les pays situés entre la Loire et les 
Pyrénées, elqui fut porté par les conquêtes des Francs 
ààm une partie de FEspagne » appelée Catalogne ou 
eomté de Barcelonne , et dans l!Aragon. On Fappelait 
aussi la langue Umouiine* 

La Proyence , dans le sens restreint , fiiisait partie 
du royaume de la Bourgogne cisjurance, qui » ibndé 
en 879 » fut réuni en OSO au royaume de la Bourgogne 
iransjurane avec lequel il passa eo 1032 sous la domi- 
oatioD des rob d'Allemagne ^ Le mot de Provence 
prit «ilors , pour la seconde fois , un sens plus éteudu , 
puisqu'on donnait quelquefois ce nom à tout le 
royaume dont Arles était la capitale; cependant ce 
même nom re^ta pluspariiculièrementaffiDCtéau comté 
situé eotre l'Isère, le Rhonc , la Méditerranée et les 
Alpes: jusqu'à la lin du quinzième siècle ce pays ré- 
connaissait la suseraineté de l'Empire germanique» 

La Catalogne ou comté de Barcelonne , quoique 
située au-delà des Pyrénées iaisail partie de ht 
France jusqu'à la iin de cette période, puisque ce ne 
fut qu'en 1258 que S* JLoms renonça en fiiTeur des rois 

' Voyez vol. il $ 359. 
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d'Aragon , à sa suzeraineté sarie comté*. Raimond- 
BércDger III, comte de Barcelonoe» épousa uae des 
filles du dernier comte de Provence de l'ancienne 
maison ; et alors la Provence fut partagée , ainsi que 
nous l'avons dit ailleurs*» de manière que la partie 
septentrionale depuis l'Isère jusqu'à la Durance fui 
réunie au comté de Toulouse, et la partie méridio- 
nale au comté de Barcelonne. Celte Provence ainsi 
restreinte eut de nouveau en 1185 ses comtes particu * 
Hors , Alphonse » fils aîné de Baimond-Bérenger lY • 
roi d'Aragon » des droits de sa mère , Tayaut aban- 
donné à Alphonse II , son fils cadet. Enfin en 1246 
Béatrix, petite-Iille d'Alphonse U, apporta ce comté 
en dot k Charles d'Anjou, premier roi de Naples i 
de cette maison. La Provence septentrionale fui 
réunie à la France en 1271 avec tout le comté de 
Toulouse 

cniture des La Provenco et les autres contrées du midi de la 

lettres daiM 

FrMcî*^ France se distinguèrent, dès le temps des Carloviu- 
giens» par un degré de civilisation auquel le Nord ne 
parvint que long*temps après ; et par une industrie 
qui vivifiait les ports de Marseille et de Toulon » où \ 
elle trouvait des débouchés pour ses marchandises. La 
langue provençale se polit au milieu de l'activité qui 
animait la nation et devint ainsi la plus ancienne parmi 
toutes les langues qui viennent du lutin , et , à ce qu'on 
assure » celle qui renferme le plus d'élémens de per- 
* fection. La réunion de la Provence et de la Catalogue 

* Voyez p. 147 de ce vol. — * Voye* vol. IV, p. 75. 
' Voyez p. 154 de ce vol. • 
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90U8 un même prince fut extrêmement favorable au dé- 
veloppement des forces intellectuelles des peuples de 
ces contrées. Raimond-Bérenger III porta sur lesriTcs 
du Bhône lesprit de chevalerie , le goût de Téléganco 
et 4es arts» et les sciences des Arabes. Sa cour» ainsi 
que celle de ses successeurs , passait dans le douzième 
siècle pour la cour la plus polie et la plus brillante de 
rEurope. Pour y plaire il falFait avoir acquis cette 
eourioUie et mesure que donne l'usage du monde » et 
avoir cultivé le don delà conversation qui chez les na- 
tions du midi de TËurope est la preuve d'une bonne 
éducation ; il Allait y joindre le talent de la poésie ; 
les chevaliers déposaient pour quelque temps le casque 
et la lance , et » fidsaqt trêve aux travaux guerriers» se 
préparaient à briller dans la société par une conversa- 
tion spirituelle et surtout par des vers de leur &çon; 
car la poésie el la musique étaient Tûme des plaisirs de 
la cour qui savait s'amuser alternativement de combats 
poétiques et de jeux militaires. Ainsi en Provence, 
comme sous les Uohenstaufen en Allemagne , la poésie 
était une occupation royale; les poètes étaient de la 
classe des chevaliers el des nobles; la poésie brillait à 
la cour des princes » elle devint muette quand la Pro- 
vence cessa d'avoir une cour. Lorsqu'une révolution 
send»lable arriva en Allemagne , la poésie derint l'oc- 
cupation de la roture , et dégénéra en un simple métier 
qu'on apprenait par des règles mécaniques. 

Nommons encore quelques-uns des princes [et 
grands seigneurs qui se montrèrent les Mécènes die 
la poésie provençale. 
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m 

Baimtmd-Bercf^er IF » comte de Provence de k 

maison de Barcelonne (mort en 1181) ; Alphonse II, 
comte de Provence et de Forcaiquier, «on neveu 
(mort 1209) ; Ratmand-Berenger F, comte de Pn>- 
vence et de Forcalquier» fils du précédent (mort 1245) » 
avec lequel cette illustre dynastie de Provence expira. 

Batmond comte de Toulouse (mort 1194) , et sod 
petit-fils , le malheureux Baimond Vil (mort 12/W). 

Rickard Cœur de Lion, comle de Poitou, parla 
suite roi d'Angletme; Guillaume FUI, dernier sd- 
gneur de Montpellier ' (inorL 1202) ; Barrai de Baux, 
vicomte de Marseille vers 1180; Guillaume IF» pre- 
mier comle d'Orange de le maison de Baux , qu'en 
1218 les Avignonais écorcbèrentvif; Bobcrt, dauphin 
d'Auvergne ; la célèbre Eléonore de Poiieu , épouse 1 
de Louis Vil et ensuite de Uemi » roi d'Anglelerre; et 
Ermengarde, vicomtesse de Narbonne jusqu'en 1192. 
La gaie Quoîque tout lo moude fit des vers à la cour des 

acMDO0 

tnahMioiin. comtés de Provence , il y avait des poètes par état 

qu'on nommait troubadours ou inventeurs* Ils appe- 
laient leur art la gaie science ( gaya cienca ) : au lieu 
du mot de vers dans la signification moderne , ils di- 
saient : mou Leurs poésies étaient presque toutes du | 
genre lyrique et célébraient laniour» la chevalerie et ^ 
les beautés de la nature. La rime qui n'était pas in- 
connue aux anciens , mais qui est essentielle à la ' 
poésie arabe» fut appropriée par.les troubadours à la 
langue provençale; elle fait le fondement de cette 
poésie provençale , et est restée dès-lors dans toutes . 

* Voyc £ chap. XVI , scct. 111 de cv livfe. 
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les kuératures de l'Ëurope moderne, de manière que 
Tacoentoation et le nombre furent substitués par les 
Provençaux à la quantité ou à la durée du son» qui fait 
la iMise des rerâ grecs et latins. Les troubadours ont 
connu la double rime , masculine et fémiuiue , et tous 
les jeojc auxquels leur emploi se prête, t Ce n'étaient 
point des études qu'il fallait pour devenir poète : la 
poésie était le produit d'un sentiment musical , d'une 
disposition harmonique , qui rangeaient sans ciTorts 
les paroles dans l'ordre où elles flattaient l'oreille » et 
qui donnaient aux pensées, aux images, aux senti- 
meos cet accord, cet ensemble mélodieux qui vient 
Périme, et auquel l'étude ne saurait suppléer. On 
est étonné de voir combien les poésies des trouba- 
'ours supposent peu de connaissances ; aucune allu- 
sion à l'histoire ou à la mythologie» aucune compa- 
raison empruntée à des mœurs étrangères» aucun sou^ 
Tenir des sciences ou de tout ce qu'on enseignait dans 
les écoles ne 'vient se mêler à l'effusion toute simple 
Al sentiment; ainsi l'on comprend que des princes et 
des chevaliers qui souvent ne savaient pas lire » aient 
pa se^ranger parmi les plus ingénieux troubadours \ » 
Les troubadours nommaient mot ce qui est appelé o>fiirentes 

* * * esp(*çes de U 

aujourd*hm vers. Leur mètre n'avait rien de commun J^^^ir 
âvec la quantité des syllabes ou avec la prosodie; dé- 
terminé par Tintonnation , il est on iambique ou tro- 
chaïque. Leurs poèmes étaient divisés en strophes ou 
<^let8. La rime appartient essentiellement à leur 

^ J. G. L. SiMoiriiB oi SiMonvi» de la littératare du midi de 

l'Europe. Paris, 1813. 4 vol. 8. 
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poésie. Ils ne composaient que de petits poèmes ^ et 
n'avaient aucune idée ni de Tépopée ni des drames. Les 
genres qu'ils cultivaient le plus souvent , étalent les 
vers et les ehan$an$ , deux genres dont il est diffi- 
cile de déterminer la diÛéreace ; il parait que les 
vers étaient des morceaux écrits en rimes masculines 
et destinés aussi Lien à être simplement récités que 
chantés » tandis que la chanson devait , dans la règle , 
être chantée ; elle était toujours divisée en coupJets et 
s'occupait de Dieu ou de Tamour. Toute espèce de 
poésie lyrique accompagnée de musique était appelée 
son ou sonnet , ou plutôt ces mots désignaient la mé- 
lodie sur laquelle un poème était chanté. Des poésies 
érotiques faites sur des. airs connus» et divisées en 
strophes , portaient le nom de caupUts; il parait d'ail<- 
leurs qu'il n'y avait que cette différence purement 
accidentelle entre les couplets et les chansons. 

Unepiècede vers dans laquelle on distribuait l'éloge 
ou le blâme, sans qu'il y fût question d*amour» s'ap^ 
pelait sirventeSf de servir, parce que ces poèmes 
étaient ordinairement faits, par ordre . du seigneur au 
service duquel le poète se trouvait. Le poème par le- 
quel on déploiait la perte d'un ami ou d'une amante, 
était nommé plaint ou plant* La temon , mot qui 
proprement veut dire combat, querelle, était une 
pièce en forme de dialogue, dans laquelle deux inter- 
locuteurs défendaient tour à tour, par couplçts de 
même mesure et en rimes semblables , leur opinion 
contradictoire sur diverses questions d'amour, de che- 
valerie, de morale, etc. 
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La décision de ces questions auxquelles on mettait 
ou feignait de mettre la plus grande importance , ap- 
partenait aux Cùun iCamourê p tenues par des dames 
avec ra^sistance de quelques chevaliers. 11 y avait 
deux espèces de ces cours; les unes stables et perma- 
nentes et jouissant d'une autorité reconnue; les autres, 
que les troubadours nommaient momentanément pour 
leur servir d'arbitre. Parmi les premières on cite la 
cour des dames de Gascogne , dont ni le siège ni la 
présidence ne sont connus ; la cour d*Ermengarde , 
vicomtesse de Narbonne (il4â — 1194) , la bonne 
amie du troubadour Pierre Rogiers , qui la désigna 
sous le nom : fort navez; la cour de la reine Éléo- 
nore de Poitou , épouse de Louis VII et de Henri II ' 
d'Angleterre. Les questions proposées dans les ten- 
sons étaient qudquefois très-subtiles; mais ces cours 
en jugeaient d'autres qui tenaient à la galanterie, à 
la décence et à ce qu'on peut appeler la morale en 
amour. Nous allons citer, d'après M. Raynouard, 
quelques-uns des jugemens portés par des cours 
d'amour. 

l."* question : Une dame avait imposé à son amant 
la condition expresse de ne la jamais louer en public. 
Un jour il se trouva dans une compagnie de dames et 
de chevaliers , où Ton parla mal de sa belle; d'abord 
il se contint 9 mais enfin il ne put résister au désir de 
venger rhonneur» et de défendre la renommée de son 
amante. Celle-ci prétend qu'il a justement perdu ses 
bonnes grâces , pour avoir contrevenu à la condition 
qui lui avait été imposée. 
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Jugement de la comtesse de Champagne : « La dame 
a étd trop sérère en ses commandemens ; la condition 
exigée était illicite; on ne peut faire un reproche à 
Tamant qui cède à la nécessité de repousser les traits 
de la calomnie , lancés contre sa dame. » 

2/ question ; Un chevalier était épris d'une dame 
qui avait déjà un engagement; mais elle loi promît ses 
bontés, s*il arrivait jamais qu'elle fût privée de Tamour 
de son amant. Peu de temps après , la dame et son 
amant se marièrent. Le chevalier requit d'amour la 
nouvelle épouse; celle-cî résista , prétendant qu'elle 
n'était pas privée de Famour de son amant. 

Jugement : Cette affaire ayant été portée devant la 
reine Éléonore , elle répondit : « Nous n'osons contre- 
dire l'arrêt de la comtesse de Champagne , qui » par 
un jugement solennel, a prononcé c^ue le véritable 
amour ne peut exister entre époux» Nous approuvons 
donc que la dame susnommée accorde l'amour qu'elle 
a promis. 

3.^ question : Le véritable amour peot-il exister 
entre personnes mariées? 

Jugement de la comtesse de Champagne : c Nous 
disons et assurons , par la teneur des présentes » que 
Tamour ne peut étendre ses droits sur deux personnes 
- mariées. En efiet, les amans s'accordent tout » mu- 
tuellement et gratuitement » sans être contraints par 
aucun motif de nécessité, tandis que les époux sont 
tenus par devoir de subir réciproquement leurs volon- 
tés , et de ne se refuser rien les uns aux autres, n 

t Que ce jugement» que nous avons rendu avec une 
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exfrtaie prudence» el d'après TaTia d'un grand nombre 

d'autres dames , soit pour vous d'une vérité constante 
et irréfragable. Ainsi jugé, l'an 1174, le troisième 
jour des Kalendes do mai, iudictioa VIL* 
Un auteur français de la seconde moitié du qutn- 

I nème siècle, M artialit Auvergne, procureur au par- 
lement de Paris, a rédigé en prose un recueil d'arrêts 
d'amour, qui sont la traduction d'anciennes poésies 
provençales. Ces arrêts sont rendus par un parlement 
d'amour ou haute cour, jugeant tantôt en .première 
instance, tantôt par appel» tantôt à la réquisition du 
procureur d'amour, tantôt sur plaidoierie départies. 
Les tribunaux inférieurs dont il y a appel, sont le 

^ baillif de joie , le viguicr d'amour dans la province de 
Beauté, le maire des bois verds, le conservateur des 
hauts privilèges d'amour , et d'autres magistrats por- 

\ tant des titres plaisans. Gomme ces arrêts, quoique 
bien postérieurs aux troubadours , font <^nnattre la 
nature des cours d'amour, nous en placerons ici 
quelques-uns 

i. 

Devant leilf atre des bots verds s'est assis autre pro- 
cès entre un amoureux et sa dame. Et étoit pour rai- 
son d%ne cotte verte dont la dite dama se plaignoit , 
disant qu'il lui avoit baisé sa robe si rudement qu'il 
I avoit cuidé aflbler , et quo en chéant sa gorgerette 
était dépecée , et en 'avoit -on pu voir le bout de sa 
chemise ; requérant en effet qu'il fût défendu au dit 
ornant de ne se jouer ne toucher plus à ellesans congé, 
et que pour la faute qu'il avoit traite fût condamné à 
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faire amende' honorable , et qu*M lui défendit seide- 
ment qu'il na jouât plus à «lie» en quelque manière 
que oe i&t » ne ap-prochâl du lieu où' elle sordt; sans 
sa licence ou qu elle ne l'appelât. De laquelle sen 
tence il s'est tenu aggravé et en a appelé en la court 
de céans , où le prqcès a été reçu pour juger. Si a vû | 
la court iceluy procès » et tout « dit qu'il a été bien 
)ugé et mal appelé, et bien appointé par le dit Maire ^ 
ét mal appelé par «Pappelani et l'amendera. £t si le 
condamne ès despens de la cause d'appel , la tauxatiou 
réservée par devers elle. 

2. 

De oertoioe tauxation de de^ns que deux con- 
seillers de la court de céans avoient faîte à une jeuoe| 
dame à rencontre' d'un sien ami » montant la somme 
de dix-neuf livres, trois sols, six deniers Parisis , pour 
raison de certain voyage et p^erinage oit die par 
grand ardeur avoît youé son dit ami , et auquel elle 
a voit été«nus piés.pour lui» afin qu'il fût guari d'une 
griefye maladie de fièvres blanches qu'il avoit lors, et| 
aussi pour acheter des bouquets de romarin et genièvre 
dont on l'a voit baillé dnrant sa maladie. Cet amant 
ci c'est senti aggravé et en a appelé en la court de 
céans. Le procès a été reçu potir j uger , et a 1 Aourd 
vû la dite tauxation de despens et diminution bailléd 
au conhtûre. fit tout vû » ta court dit qu'il a été 
bien tauxé par les dits conseillers et mal appelé par 
l'appelant ot l'amendera. £t «i h condamne ès des- 
pens delà cause d'appel, la tauxation réservée par 
devers elle. 
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3. 

Par devant le Marquis dc6 Fleurs et yioietttn 
l'est aHÎa im autre procè» d'un amoureux demandeur 
fane part y et une jeune amie défisaderesM d'autre 
part. £t disoit ie dit amoureux que tous Iqs plus 

m 

p*ands bienê qui êont eu amours » c'eêt d'entretenir 

les cucurs Tun de Tautre en pariaite alliauce et union 
l'amitié » et que toutes et quantes fois que un amant 
ou une dame est vacqunnl ou qu'elle s'entremet de 
complaire à plusieurs» c'est signe que son cueur n'était 
fK>bt entier en loyauté, et que l*on ne se y doit pas 
trop fier. Or , ce présupposé* disoit que celte dame ci 
Hoit fait plusieurs promesses» et entre les autres que 
jamais elle n'auroit autre que lui taut qu'il seroil vi- 
iiQt» et lui pareillement elle; si en aToient lait set- 
■eat Tun à Tautre si grand et solennel que faire se 
l^ut en tel cas» et ainsi avoient promis qu'ils ne 
fcroisnt ehoae à leur pouroir par quoi nul d'entre enx* 
) pût prendre « ne avoir desplaisir* Mais ce non 
fkilant la dite dame puis nagueres de temps en ça 
?entremettoit d'entretenir plusieurs galans par pa- 
^ et très «belles cbières défendues en tel cas» et 
Wre plus pendoit tons les jours en sa sainctnre (cein- 
dre) et en sa que noille bouquets nouyeaux et fleurs 
bnges, sans ce que le dit amant les lui eûl^données; 
|oni il a un peu de mal en sa tète. Car aucunes fois 
land il -est dedans son Ut et ee éreilie sur ce point » 
'n^'t bien trois heures à soi endormir. Et pour ce 
jpitluoit que sa ^tedame filklcMitrainte el condamnée 
ike plus porter bouquets ne fleurs , en quelque ma* 
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mère que ce soit, si non que il les lui donne ou qu i 
en floit d'accord ; et aussi qu'elle ne fasse chère ai 
autrui si jion à lui seul, et ainsi qu'elle avoit promis 
Et offrit de aa part que si elle prenoit plaisir en flew 
et bouquets, de lui en faire bailler et avoir tous lei 
jMrs tant qu'elle TQiidra , afin qu'elle n'eût occaaîo^ 
d'en prendre ailleurs. 

De la part de cette dame défenderesse fut défendu 
au contraire et disoit que quelques promesses qu« 
fissent dames , se doivent entendre civilement , c'esl 
Il savoir là où sera leur plaisir , et ne donnent encore 
jamais si grand autorité qu'elles n'en retiennent tou^ 
siours aucune chose devers elles , et qu'elles ne soien^ 
sur leurs pieds pour user de leurs voulentés et plai^ 
sirs. Car elles sont dames. Disoit de rechief, ayecque^ 
ce que le dit amant à tort de se plaindre de ce qu'elle 
porte bouquets et violettes , çt qu'elle tient langage 
à trop de gens. Car supposé qu'elle lui ait promis de 
l'aimer bien et loyaument» elle n'est pas pourtant lié^ 
et obligée qu'elle ne puisse parler à autre qae à luit 
et prendre des dittes violettes et bouquets se on lui 
en donne un. Aussi le contraict que seroit frit autit^ 
ment ne se pourroit soutenir; car l'on sait que dame: 
ne peuvent renoncer aux biens qui leur peuvent veDÎrj 
et ont don et privilège de. nature ^ de rire et iàii 
bonne chère à tous» afin que nuls ne puissent djl 
qu'elles soient malgracieuses. £t appert bien que I 
dit amant est bien jeune » simple et mal conseillé J 
intenter procès et faire débat pour ceci. Car de 
qu'il auroit vers elle plusieurs reqaérans et servileuJ 
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qu'elle l'aTaiiceroitelaimeroiteuGoremieux par dessus 

les autres , de tant auroit-il plus de bien , et en seroit 
plus honoré. Mais U entend mal son cas;, car il seroîl 
content qu^on Tallfit accoler devant tout le monde , et 
qu'elle ne parlât à autre que àlui » afin qu'on ùîe qu'il 
eût le bruit. Que n'est pas la manière. Au regard des 
bouquets et des fleurs , il eu a tort de s'en plaindre ; 
car elle a en sa maison des dites violettes et mamo- 
laines où elle les prend. Et posé qu'on les lui donnât» 
si n*y peut-il avoir intérêt » car Timposition ne lui en 
est due. £t si n'est chose où l'on se doive guiere 
arrêter , vu que la fleur et l'odeur s'en passe de legier. 
Et quant à l'offre qu'il lui fait de l'en fournir, répondit 
qu elle n'en avoit cure; et ne vouloit point nullement 
'du inonde qu'il ait occasion de les lui reproucher. Si 
concluoit par ses moyens h fin d'absolution et de 
dépens.. 

Sur quoi le dit demandeur disoit au contraire que 
teb bouquets » perles et menues choses sont cause 
aucunes fois de émouvoir les cueurs et faire bailler 
les bontés aux autres qui point ne s'en doutent. 

Finalement parties ouies furent appointées en droit, 
et par sentence si absolut cette défenderesse des im- 
pétitions et demandes de ce demandeur , en lui per- 
mettant s'elle vouloit en tant que mestier étoit de 
parler» rire, saluer et porter bouquets toutes et 
quantes fois qu'il lui plairoit et bon lui sembleroit. 
Et condamna le dit amant en ses despens , dont il se 
sentit grevé et appela en la court de céans où le 
procès a été reçu pour juger. 
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Si a h court vu le dit procès à grand et mûre déli- 
bération , ek ce que l'aisoil avoir en celte matière. Et 
tout vu 9 dit qu'il a été bien jugé et mal appelé, et 
amendera l'appelant, en l-e condamnant ès despeos 
de la cause d'appel , la tauxation réservée par de* 
vers elle. 

4. 

En la court de céans s'est assis un autre procès , 
eutre nu alnatit demandeur d'ujie part , et sa dame 
d'autre part. Disoit le dit demandeur que le plus grand 
désir que cueur d'amant ait , c'est de voir sa dame ; 
inab pour doule de faux semblaiit ét malle bouche que 
sont tousiours épiant » il est contraint d'aller passer de 
Huit deraué PhMei de sa daine, et se il ne la trouvoit, 
il Laisoit l'huis et s'enalloit pensif; mais il sesiouyssoit 
pén^ant qtie Amours lui avoit ânt bi grand grâce de 
venir h si haut bien , et puis quaud il étoit couché et 
il imaginoit en sol-même que sa dame ne savoit rien 
s'il étoit venu ou non, et qu'elle ne lui en sauroit aucun 
gré , pource qu'elle ne l'àvoit vu , il se retoumoU de- 
dans le lit plus de cent fois et ne pouvoit dormir. El 
après se venoit sur le point du jour qu'on ne voit en- 
core guère , lui falloit ribôrd f îbaine se lever du lit el 
s*en aller de rechief devant l'hôtel de sa dite dame, 
écoutatit lever les a vaines et regarder par les crevasses 
de l'huys s'il la verroit point en son corset ou en su 
cotté simple; caf*il eis ës( en paradis. 

Or disoit-il que incontinent qu'il étoit arrivé et qu'il 
boUtoit l'œil entre la serrure et la fente pal* où on ouvre 
l'huys d'un luiquant , il y avoit au plus près de la mai^ 
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ftoo de M dame une paillarde caille qui couuuençoil k 
crier et chanter car caillât , comme se sik été chose 
jurée et que elle le voulsit accuser. Or disoit cet 
amanl ici que an cri de la dit» caille wA aena te nMoit 
et parturboit. Ne. n'y a bomoie si rassis qui n'en fût 
ébahi. Et teflement qne aucmies fbh ée aanglaiite 
paour et frayeur qu'il avoit , se burtoil le nez en se re^ 
trayant « et ne sa? crit ifn'ii deramt. Et encore pis 
De ccssoil de crier comme une enragée plus fort que 
defant et jasques h ee qu'il t'en fiH parti , qui lui était 
un fort grand ennuy et desplaisir. Et disoit que s'il 
po?oii Toir ou tenir la dite caille , il la toeroit quoi- 
qu'il lui dût coûter; mais il ne la poToit vovr ne 
prendre » pource qu'elle étoit dedans la maison» et 
pour ce reqoeroit que la dite dame fttt eondamnée k 
faire abattre la cage et tuer la dite caille ou iaire Tui- 

• der dehors , afin qu^elle ne loi fftd^kiiir , ^t diaoit 
que c'étoit raison. 

De h part de la dite danne fiil défendu au cas- 
traire : £l di^^oit que la dite caille n'était sienne ni en 
sa puiaaanee et subjeetton ; car elle était dans la mai • 
son d'un de ses voisins qui y prenoil plaisir à la nour- 

I fit et tenir. Pourquoi n'y aroit que connaître , amii 
n'éloit ce qu'un pouvre oiseau qui gaignait sa vie à 

, chi^^ter ; pour ce de la tuer ce aeroît trèSHoialiait. . 
Disoit outre que la dite caille n'y pensoit nul mal et 
n'étoit que sa coutume de chanter. Et quant est d'at* 

I tendre longuement h Thuy^de la maison , c'étoit aim- 
piesseà lui, car il povoit bien penser , à Theure de si 
haut matin n'y ayoit personne Wé , et lui eût mieux 
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valu être couclu: et dorinir encore. Si coDcluoil la 
dite dame par tes moyena à fin de non recevoir el 
d*abfoliitiofi. 

A quoi le dit amant pour des répliques que de dor- 
mir n*6iit-il peu » car en tel cas quand on veat dormir 
c'est à l'heure qu'où s'éveille et que une heure en dure 
cent» Et an regard de la dite caille disoil que la dite 
dame In dovoil faire abattre , car elle avoit bien la con- 
noissance au Keu ou c'étoit et ne failoit que faire 
rompre un ou deux bâtons de la dite cage pour Ten 
faire en aller. Kt protestant au surplus que &e la dite 
dame ne le Youloil fiiire « que lui-même la feroit luer 
à quelque uieschef que qu'en pût advenir. Car au- 
cunes fois quand elle crioit, elle Teffrajoit tellement 
que lui faisoit plus de mal que qu*il lui éloit baillé 
d*une dague par l'estomac. 

Sur quoi finalement parties ooiesoni M appointées 

il mettre devant la court et au conseil. Si a la dite 
court le plaidoîe des parties et tout ce qui a été 
produit; et tout vû et considéré ce qu il faisoit à voir 
et considérer I la court dit que le dit amant ne lait k 
recevoir h faire la dite demande contre la dite défen- 
deresse» et si dedaire que la dite caille demeurera la 
où elle est, pour vivre et cbanter tout ainsi qu'elle 
poura. Et outre défend la court au dit demandeur 
de lui flûre mal ne |$eter pierres contre la cage 

pour l'abaHn^ à terre . sur poino de conliscation de 
corps et de biens « et d être privé de l'amour de sa 
dite damo» 



* 
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5. 

A la requête du procureur général d'Amour » une 
vielle femme a été prinse et constituée prisonnière 
pour raison et cause de certaines paroles mal-son- 
iiantes qui ont été dites et proférées de sa bouche. Si 
a depuis été interroguée sur les charg;es et informations 
iai|es à Tencontre d'elle. Sur quoi en effet elle a dé- 
posé et aussi confessé que véritablement en haine et 
dé^it de ce qu'elle n'étoit appelée de aller aux cliéres, 
comme sont banquets et nopces » ainsi que les autres , 
elle mal mue et de félon couraige avoit et a dit que ce 
a'étoit pas tout acquêt que d'y être. £t que s'elle^étoit 
homme aussi bien qu'elle étoit femme, elle n'y laisse- 
it>it pas aller sa femme ne ses filles j avec plusieurs 
autres choses au préjudice d'Amours et de ses droits» 
déclarés à plaiu en sa confession qui a été montrée aux 
gens d'Amours lesquels ont par icelle prins droit et 
baillé leurs conclusions tendans à fin que la dite vielle 
qui avoit parlé contre la souveraineté d'Amours , fCit 
pugnie de pugnition corporelle et oblique , pour mon- 
trer exemple aux autres. £t en ce faisant , qu'elle eût 
la langue cdupée ou que on lui plantât un fer chaud et 
ardent au visaige. Et aussi qu'elle fLkt bannie tousionrs 
hors du royaume 4' Amours» et ses biens déclairés 
confisqués. 

A rencontre desquelles conclusions la dite vielle dé- 
fenderesse pour la diminution de la poine disait que 
ion ne doit pas de si près prendre garde ès paroles de 
femmes » car souvent parlent de légier et contre elles- 
mêmcs. Mais entant qu'il lui touchoit , elle savoit bien 
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Yoirement que elle avoit failli et mal parlé, mais la 
court devoit, avcur regard à ce que ce «voit été par 
chaude colle et sans y penser , et aussi de la deplai- 
sauce de ce qu'on ne teuoit compte d'elle et qu^ou œ 
daignoit la mander aux dites fêtes et banquets. 

Si a la coiirl vu les charges et informations , la con- 
fession de la dite défenderesse , les ooiiclusîoni des 
gens d'Amours et les défenses baillées au contraire» 
et tout ce qui il &Uoît Toir dans cette matière irgrande 
et mûre délibération. Et tout tû et considéré la dite 
court condamne icelle vielle défenderesse pour les 
etck» et' délits par elle commis , à porter à Tentoor du 
cou l'écriteau qui s'ensuit: 

En ma vie je ne fus muririère n» Urrenetêet ne 

coutumière de aniant blesser et ravaler , mais afin 

gue mon cas déolaire f'ai eu la bouche trop legière, 

gardet-^ous , langue , de parler, 

' Mais nous revenons au tenson. Lorsqu'il avait plus 

de deux interlocuteurs » on Tappelait un tomeyatnen , 

tournoi ^ Les pastareUes étaient des églogues dialo- 

guées entre le poète et une bergère ou un berger* 

La ballade , la danse et la ronde étaient des chansons 

destinées à anwer ia danse » et distinguées entre elles 

par la différence du rhyttune, du refrain, etc. Les 

tcoubadoi^rs composaient aussi des épiires , et ils en 

avaient de di£Krentes espèces, tels que demaire, sa- 

lute, ensenhamen ( enseignement )• Les novas ou 

navettes étaient de petits poèmes qui retraçaient 

qurique anecdote galante. Les troubadours compo- 
* • 

^ Voyez-en un joli exemple dans Bayrodabdi vol. ll^pt 108. 
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saient aussi des romaiu de chevalerie en vers: il existe 
de ce genre un Girart de Roussillon» paladin de 
* Charleniagne, dont il reste 8000 vers: un Jaufrc, (ils 
de DoTon» cheTalier de la Table ronde; on Philo* 
mêles; un Tristan et Iscult , etc. Enfin In poésie pro- 
vençale ne manquait pas de poèmes didactiques, 
moraux et sacrés, II existe de Mettre Ermengaud 
de Béziers , un Bréviaire d'amour » en 27,000 vers : 
c*est une encyclopédie de toutes les sciences divines et 
humaines , théologie , cosmologie , physique , histoire 
naturelle , physiologie de rhomme , morale , droit de 
la nature et des gens , histoire ecclésiastique , poli- 
tique, etc. De Pierre de Corbiac on a un Trésor de 
840 vers de douze syllabes, tous sur la même rime 
(eus) : il est dans ki genre du Bréviaire, du Domini- 
cain Izarn , une dis^jule avec uu hérétique en 800 vers 
de douze syllabes , oh les rimes ne changent que tous' 
le» vingt ou trente vers : cet ouvrage n'est pas sans 
importance dans Thistoire des Albigeois , parce qu'il 
Ui connaître le genre de polémique dont on usait en 
disputant avec eux. Deudes de Prades «sa vis hom 
fo mot de letras e de son natural e de trobar. E si 
saup mout la natu^a dels auzels praudedors. E fcs 
cansons par son de trobar; mas no movian bén d'a- 
mor, per que non avion sahor eatre la gen, ni no 
foron cantadas ni gracidas. » Ce troubadour » dont 
chansons ne trouvèrent pas de faveur , est auteur 
d'un pdème en 3600 vers : Dois auxela cassadon , de 
l'histoire naturelle des oiseaux chasseurs. La plus 
remarquable de toutes les poésies morales des Pro- 
vençaux est une Vie de Boëce , dont il reste 267 vers 
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que M. Raynooavd a fieiit connatlre* Ce litiérateur , 
dont l'opinion est d'un grand poids, croît que cet 
ouvrage est de la iia du dixième siècle, et par consé- 
quent antérieur à la poésie provençale et le plus ancien 
monument poétique des langues nées du latin. Les 
douze premiers vers suffisent pour donner une idée 
de la ibrme antique de ce poème. 

NoB jove omne, quandiua que nos cfttam» 

De gran folli» per folledat parllam » 

Qttitf no noa membri par qui finri eipcraoi » 

Qui i\o8 soste , tan qaan per terra annam » 

£ qui noit pais que no mureni de fani , 

Per coi aalrei m'eiper» pur Un qu'ell clamam. 

Nos jove omne menam ta mal jovent , 
Qne na non o pveiai li a trada ion parent « 
ftenor , ni par 9 li '11 mena malament, 

r^i l' us vcl Taitre , si s fait fait sacrament; 
Quant o fait 9 mica no s' en repent , 
E ni ma den non fai emendâment* 

Voici comment M. Ilaynouard traduit ces vers : 

Nooi {ennea hommea, li long -temps que nonaaomniea/ 
De grand folie par erreur parloni , 
FliK^e que ne nona aoovient par qui vivre eapérona» 
Qoi non» aontient 9 tant qne par terre allona » 

Et qui nous paît aGn que ne mouriona de faim , 

Far qui que je me MuraBie j'eipère , en tant que i'invuquunt . 

Noos jeunes liommes menons si mal feonesse > 
Que un ne cela prise , s'il ttabit son parent ^ 
Seignenr , et pair » a'ii le mène oiéclianimeBt 9 
El l'un voile l'antre , a'il fait fiiax aerment ; 

Quand rcla fait , mie ne s'en repent , 

£t ni ver» dieu ne fait amendement. 
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Eniin nous rappellerons ici un monument littéraire 
da commencement du douzième siècle , fort intéres- 
sanl tant par rapport à la lau|^ue dans laquelle il est 
fcrit ( c'est mi dialecte particulier de la langue pro- 
vençale )« que parce qu'il nous fait connaître, mieux 
que les historiens du temps , le système religieux des 
Vaudois\ C'est un recueil de poésies sacrées de ces 
hérétiques , conservé dans un manuscrit do la biblio- 
thèque de Genève et publié par M. Raynouard. Ces 
poésies sont au nombre de sept, intitulées : la noble 
leçon (en 479 yers); la barca; te nouveau sermon; 
le nouveau oonfort; le Père éternel; le mépris du 
mtfiide; rÉvangile des quatre semences. Nous pla- 
çoasici les vingt-quatre vers de la barca» dont nous 
devons la connaissance à M. Raynouard. 

La Sancta Trinita nos dont parlar 

Gosa que sia d'onor e de gioria , 
B que al perfeit de tuit poyta tornar , 
E a Ji anvidor done atalentemeot 
Qa'Uh metant la Tolonta e lo cor 
A entendre beo li noctre parlament. 

. De quatre élément ha dio lo mont forma , 
Fuoe 9 ajre i ajga e tecra aon nomma; 
Stelai e planatas fey de IVioc ; 
L'aura e lo vent han en Tayre lor luoc ; 
L'aiga produy li oyta^ e U pey ton , 
lia teira li jument e li orne feUoo. 

La terra et lo plot tU de H gaatre élément 

De laçai fo fayt Adam paire de tota gent* 

* Voyeap. 168 de ce vol. 
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O fimc! 0 polTerl or te entuperbbl 

O vaysel de miscria ! or te enorgolhosis ! 
Horaa te.^en » e ^er Tana bcota ; 
La fin te mpstme qa« tu âmes obra. 

Regarda enampa al nottre naisament 
De cant sia de valor lo nostre TÎstimeiit ; 

Nu al nioDt veaen e du nos ea retorncn, 
Paore n'intren e. cnm panreta salhen : 
B ries e paores han aytal intrament ; 

Segnors e seif haa aital issiment. 

Voici la traductioo de Tcditeur : 

La Sainte Trinité nous permette parlnr 
Chose qui soit d'honaeur et de gloire , 
Et qui aa profit de toos puisse tourner f 
Et aux écoutants donne désir 
Qu'ils mettent la volonté et le cœur 
A entendre bien les nôtres discours. 

De quatre élémens a IMen le monde formé » 
Feu 9 air 9 eau et terre soqt nommés ; 
l^toiles et planètes fit>de feu p 
Le zépbir et le vent ont en l'air leur lieu ; 
L'ean produit les oiseaux et les poissons, 
La terre les ammanx et les hommes fébns» 

La terre est le plus des quatre élémens 

De la({uelie Alt fait Adam père de toute gent. 
O faoge ! 6 poussière 1 maintenant te glorifies I 
O Yaisseau de misère Imaintenàntt'enorgiieiUis 
Orne-toi bien, et chercbe vaine beauté; 
La fin te montrera ce que tu anrf^ wpfjté» 

i 

Regarde dès la notre naissance 

De combien est de Talenr le notre têtement ; 
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Nos au monde Tenons et nus nous en retournons, 
FaaTiea jr entrooi et aTCc faaTreié lortoug : - 
Et richef et pftiimi ont mtee e»trée ; 
Selgneon «I acxfil ont mftnie Mitie. 

Nous allons dire un mot de quelques troubadours 
qui oot fait deé poèmes éroUques. 11 serait inutile 
de remplir ces pages de noms de poèterf provençaux 
oubliés depuis long-temps^ li ne sera question ici 
que de .quelques-uns des plus célèbres dans leur 
temps. 

Gmllaume FllI^ mmtt de Poùm et duc d'Aqui- cmihtune, 
taine, est un des plus anciens troubadours dont il 
«liste encore des poésies. Il raconta en vers les aven- 
tures de la croisade dont il revint en 1102. 

ScrdellOf autre troubadour, né à Goïto près de soiddio. 
Mantoue, servit long-temps le comte de S. Boni- 
iace, chef du parti guelfe dans la Marche Trévisane, 
et passa ensuite au service de Raimond- Bércnger , 
beau-père de Charles d'Anjou. La gloire de Sor* 
delloest attachée è ^admiration que Dante témoigne 
pour lui» lorsqu'il le trouve à l'entrée du purgatoire; 
ptaédré de respect pour sa noble fierté , il le compare , 
^ un lion qui repose majestueusement » et à son seul 
nom Virgile se précipita dans ses bras* 

Richard Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, ^Jft^^~ cœ^^uaa» 
tenait aux poètes provençaux; caria langue provençale 
avait pénétré en Angleterre par Éléonore de Poitou , 
&a mère : d'ailleurs elle était adoptée par plusieurs 
cours. Il reste de Richard deux sirventes qu'il com- 
posa dans sa prison , après quime mois de captivité. 
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Nous avons rapporté' le commencement de la tenson 
qae le roi et Blondel avaient composée- ensemble , et 
qdi servit à ce troubadour à découvrir le lieu où son 
maître était enfermé. 

Un chevalier qui eut avec ce prince les rapports les 
plus intimes et dont les passions violentes eurent beau- 
coup d'influence sur la destinée de la famille royale 
d'Angleterre, Bertrand deJiom, vicomte de Haute- 
fort dans le 'Périgordy a laissé un très-grand nombre 
de poésies toutes originales. Le plus brillant , le plus 
impétueux des chevaliers français, qui ne respirait 
que la guerre , qui passait sa vie à enflammer les pas- 
sions de ses voisins ou de ses supérieurs , pour les 
entraîner dans les combats; qui, pendant toute la se- 
conde moitié du douzième siècle , troubla par ses in- 
trigues et par ses armes les provinces de Guienne , 
était, qui le croirait? le favori des Muses. Irrité 
contre Richard Cœur^de-Lion, non encore régnant, 
dont il croyait avoir eu k ^ plaindre , il s'attacha à 
Henri , frère ainé de ce prince » suscita partout des 
ennemis à lUchard, forma contre lui des ligues puis- 
santes, et chanta les combats où il entraînait ses 
alliés. Le même Henri s'étant révolté contre son 
père^ 'Bertrand de Born qui l'avait encouragé à la 
désobéissance , se vit après la mort du prince exposé h 
la colère du roi d'Angleterre , Henri II, qui l'attaqua 
dans son château de Hautefort et le prit avec toute la 
garnison. C'est donc vous , dit-il à son prisonnier, 
lorsqij^'il fut conduit devant lui» qui vous vantiez d'avoir 

' Voyet Tol. III , p. 569. 
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uue ibis plus d'es{irifc qu*il o» vous ea ùHail ? «J'ai eu 
le drok de le dire en on temps ^ r^ondit de Born, 
mais en perdant lo jeune roi, voire fils» j'ai perdu tout 
ce que f avais d*esprit el da raison. » Quand il enten - 
dit nommer son fils, le roi versa des larmes. Ah Ber- 
trand ! malheureux Bertrand I s'écria-t-il » il est bien 
juste que vous ayex perdu l'esprit en perdant mon fils; 
car il vous aimait uniquement» et moi» pour Tamour 
èr lui, je vous rend» voM liberté, votre bien, votre 
château; je vous rends mes bonnes grâces et mon 
90^6^ Je vous donne de pins cinq cents marcs pour 
réparer le mal que je vous ai fait. 

Ce bouillant guerrier ne fut point insensible à 
Pamour, et il inspira une vive passion à plusieurs dames 
illustres. II a laissé des chansons nombreuses. 

Pierre Vidal de Toulouse , aussi célèbre par Thar- ^,^^><^' 
monie de ses vers et par la sensibilité qui y règne, que 
fMr les folies qu'il commit pour prouver son amour à 
la dame de sa pensée, et par les mystifications aux- 
quelles sa crédulité Fexposa ' ; Arnaud Daniel que j^y^^ 

^ Voici ce qu'en dit M. Weiss dans la Biographie imiverscUe : 
« U joignait «a mérite di| faii« de joli* tert «ne toîs agréable« 
J'hnneor enjouée et vne grande YÎTacité d*eiprit* Ces qualités loi 
valurent de nombreux succès prèv des femmes; mais amant léger 
et indiscret, il se plaisait à raconter les aventures galantes dont il 
était le héros. Ayant eu l'ûnpmdence de mêler dans tes récits 
me danw dfe Saint-GOIes» le mari, qai n'entendait pas raillerie 
«ur tout ce qui touchait à l'honneur, lui fit fendre» seiuu les uns , 
«a selon d'antres « p«rcer la langue* Un chevalier nommé Hngoes 
de Ba«z aconeilUt le malhenrewc troubadour et le fit gnértr. 
Vidal reprit bientôt « avec sa bonne humeur, le cours de ses galan- 
V. 13 
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Pétrarqae ciie avec des épilhèie^ qui exprUneiii le cm 
qu'il eo fallait , et qui a aaui écrit des romans en ver», 

teriei. Éprit des chtrniet de la YieomteiM Je Martellle, Il la 

célébra dam ses vers sum le nom à'AudUma^ ou plutôt de 
/Va f ïaiM. Celte dane feignit d'eneoiirager a* paaiidn i maia aa 
)oar Vidal la sorprit endormie 9 et ^t l'iniolenee de proiter de 
son sommril puor lui rhrir un baiser. Le vicomte, averti par les 
cria de aa femme » eiaaya de l'apaiaer ; maia elle déclara qu'elle oe 
voulait plot a'expoaer à de parêiUee Joanltea^et Vidal Ait ob!i|é ; 

de a'éloigner t II alla eninlte en ^Palcatine , ioit à la raite | 

de Richard Gccur-de-Lion , toit avec le marquis de MontÉh||t. I 
• Ce fut dana ce voyage qn'ii aolieTa de perdre la raiion. n le 
ernt nn béroa » nn chevalier Invincible , et fempUt aea chanaoni 
d<: l'anfaronnadc» f^iicrrit'ircfl. On lui fit épouHcr , dans l'ile de 
Cjrpre » une jeune Grecque » qu'on lui dit Ctre la nièce de l'empe* 
ftnr d'Orient et liéfitlèie de aea droite. Déa ee moment ^ Il fe 
permada qull étâlt empereur, et revêtU deaomemenailDpériani. il 
ne marcha plus sans faire porter un trône devant hii. Lch désastre» 
de la troisième oroiaade furent le terme de aa grandeur imaginaire* 
11 revint en Provence, lalmant it femme en Orient » dn moim 
lliiftoire n'en Ait plui aucune mention. Ayant apprit, k ton 
arrivée, la aiort de Raimond, comte de Tou1ou«ic, pour témoigner 
la donlenr qn'il en éprouvait , il laitaa croître ta barbe et tea , 
ODglei , fit rater la tête à aea domeatiquea et oonper lea oreilles 
et la queue ù «es clievuux. Alphonse II, roi d'Aragon, engagea 
Vidai à quitter le deuil. 11 obéit , compote de nouveliet chaotooa, ; 
et a'engagea bientôt dana on nouvel amonr. 8a maltreiie était 
une dame de Carcattonne , nommée Loove'(£eéa) de Peneotier • | 
Le galant troubadour , pour lui prouver sa passion , prit le nom 
de Loup 9 mit nn loop dana aea armea et ae revêtit d'ono peau de ; 
loup. Ce dégulMtnent loi lit conrir le ploa grand danger. Lee 
bergers du voblnagc, feignant de le prendre pour on lovp, te 
poursuivirent avec leurt chient, dont let monuret le mirent dan:* 
nn état déplorable. • 



Digitized by Gopgle 



SECT. IV. LITTÉRATURE FRANÇAISE. 



un Rinaldo ou Rcnaut , un Lancelol , etc. Arnaud Amnnti de 

Mareuil . R«ln« 

^ Mareuil; Bambaud de Vaqueirae , un des con- ^.^^m! a^- 
quéraos de Constaatioople ; Ainanitu des Escas ; 
Mis sont les noms les plus fimieux parmi les poètes 

provençaux. 

Les troubadours se distinguaient des )ongteork, qùi; j^']^^ 
'èinsnne «Condition toul-h-fait subalterne , réjouissaient r-'«'*»«^- 
la société oii ils étaient admis , par leurs contes , par 
les vers qu'ils avaient appris et qu'ils accompagnaient 
de divers instrumens , et par des jeiix bouffons ; en un 
mot, les jongleurs étaient, comme les rhapsodes grecs, 
des hommes payés pour exercer un art mécanique. 
Les troubadours qui ne savaient pas s'accompagner 
d un instrument, avaient à leur service quelque jon* • 
gleur qui les suivait dans leurs voyages. Cet usage 
est un des caractères de la poésie provençal et ne se 
rencontre pas ailleurs. On voit par plusieurs passages 
des poésies des troubadours , que le métier de jon- 
gleur était lucratif, et que le poète faisait quelquefois 
laiÎMrtuned'un jongleur» en lui communiquant un mor- 
ceau dont il pût régaler ses auditeurs. Raimond de 
Mtraval dit au jongleur Bayona ; t Je-sais bieo quêta 
es venu pour avoir de moi un sirvente; je vais te don > 
nenle troisième; avec les deux premiers tu as gagné 
de l'or et de l'argent et plus d'une vieille pièce d'ar-* 
mute, de bons et de méchans habits. » 

Bayona per sirventes 

> Sai be qu'iest ven^titz'm^nos , 

Et ab aquest seran très , 
Qil'icu DOif a^ki fiûte dof ^ " ' 




Dont niant a«r e maot aifea 
Avêts giiajuuig«f» JUgrona» 
B maiot ozat ganiinen 

£ d'a?ol raub' e de bona. 

fil une autre loi» » le voyant paraître tout d^aeDÎUé: 
€ Gtmà dkm * •*écria441 » que lu et misérablemant 
habillé; mais je yaia te tirer de ta paiivrelé par un 
sirfétat6»> 

A4&eu me comany Bajrooa» 
TaaapaupfttB veî a Mbrier 
Mal itÊidtMMh «fol goni » 
Mas trairai de paupriéa. 
Ab un «irventefle guant profier. 

L'afiliasenieat où tombèrent les jongleurs avec les- 
^pidaxiÉ les coafciidait , fiit ne dei causes de la dé- 
cadence des troubadours; l'extinction successive de 
Tesprit ebefvltorefqiievers la fi» du trebièitte siède y 
a , sans donte , contribué ; mais la principale cause de 
cette décadence se trqoTe dans l'extrême monotonie 
qui règde dans leors mimges ; aoaii , née dans le 
cnsièBM aièole, la poésie provençale parvint-elle jus- 
qu'au mflira du treirième, afens fim aucun progrès. 
Dans tous les poèmes des troubadours il règne un 
igagecbacur, une galanterie hyperJbolique et usa 
affectation de tendresse sans véritable sensibilité. La 
religion n'échauffiût pas leur imaginatioinj eUe ne se 
mêlait k leurs vers que d'une manière profane. La 
poésie provençale s'éteignit lorsque le souverain de 
la Provence» monté Siur un IrAne étranger, attira àla 
cour de Naples les chevaliers et les dames qui avaient 
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brillé dans les lotmiois et siégé dant les coart d'ainoor. 
Les «uccesfteim de Cbarie9l#*'deTiiijreiileBiièreiDiii|i 
italieM. 

La première trace du reman-walion ou i^^^lf^^ 
w«iche(motc«rroiii|Nide cehKitoCralli) au 4b la ^l^f^ïl!* 
langue française est le serment qu'après le partage 
de Verdaaea MS LooisleGarmainqae fli en préseooe 
de Tarmée de son ûrère Charles le Chauve. C'était , 
comme bous raTom dit^» le méiaiige de la laague 
tbéotLsque que parlaient les Francs , avec la langue 
renue qui était Je ppodail du latia eiiié sar le gau- 
lois , et que pariaient les peuples soumis è la domina- 
tioA des Francs. Cependant les langves qui formèrent 
ce mélange n'y enMrmit paa en parties égales; le 
latin en £uLle fondement» le gaulois fournit une moin* 
dfepart» et ai le tenlanîque pafattn'en fcnner qn^nne 
part très - iisiiblc » c'est probablement parce que son 
inflnenoe tnt la fimniioa de la lingoe françasse n'n 
pas encore été sufDsanmient examinée. C'est en géné- 
ral wt diamp inenile qae l'hisloife généii^m ( s'il nona 

est permis de nous servir de celte expression), de la 
IngTC iiaofaise ; cette laonne est une suite du dédain 
«jue les hommes de lettres français mentMtlt pour 
celles des langues modernes qui ne viennent pas dn 
latin. 

La séparation du roman en deux dialeetes , le pro^ f,l;;'^^;l^^^^^!* 
n^mçai et le maMu , se il depuis la Un do neuvième 
siècle. L'érection du royaume de Bourgogne coupa 
la* Fvanoe en dem parties qui* se de fw i f en t' presque 

^. Vujes voL II« p. 90. 
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élftngères Vmte à l'autre. Le méiange ém rommk^ 

Wflslche ou du français avec le Dormand parlé par 
une nation que la France reçut daps son sein an 
dixième siècle, y intnednisit denoureaux mots et 
de muvelle^ coostructions sinon teutoniques, au 
moins germaniques; mais les Normands, au lieu 
de faire disparaître la langue qu'ils trouvèrent en 
Neustrie » s'apfdîquèrent plutôt à se T-approprier et k 
la çultiver. Il en résulta que la première littérature 
française sortit de Normandie. Les lob que Guillaume 
le Conquérant (1066—1087) donna è TAnglelerre, 
sont le plus ancien livre écrit en roman-walton ou 
français. Les Normands ament apporté en France 
l'amour du merveilleux qui caractérise les peuples sep- 
teatfionau^» tandis que la gÉlaatorieleur estînconnue: 
ils avaient plus d^imagination que de sensibilité. Ils 
aimaient les contes romanesques » les aventures hé- 
roïques; en général toute, espèce de poésie épique; 
mais la poésie lyrique, où brillaient les troubadours, 
n'avait pas deobarmes pour eux; elleétait peu cultivée 
par leurs poètes que le nom de Trouvères distingue 

des.Mravençaui^* On leur doit un noufeau genre de 
litténalure dont ib ont répandu le geût et fourni les 

premiers ejû^mples. C'est le roman moderne ou le 
récit d'un événement fictif d'une certaine étendue» 
rapporté avec le sérieux de la vérité. Le rainan de 
cksvalerie qui admet le merveilleux banni du yéri- 
table roman , est une variété du roman , ou un roman 
dégénéré. Le. mot de roman .ne désignait pourtant 
pas originairement ce que nous nommons ainsi , on 
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Temployail en géniSral pour tout ouvrage de loogue 

haleiue composé eu laogue roioaae ou française. 
Le premier fomanmoderM » enpveuiuit.Gemol dans Koman» mo- 

' ' ^ uernrs. n«>- 

lesens expliqué ci -dessus , a été écrit non français, p^^j^lf^^ 
mais eu latin , vers lllQ» par uo imppsleur qui aliri-- 
bua cette œuvre k Turpin , archevêque de Rheims , 
mort en 800» dont le nom .est célèbrifOi parmi Iqs anciens 
"remaneiers. Ce roman est une histoire de Cbavle* 
magne et 4e Roland , imitée d'après une histoire fabu- 
ieuse d'Alexandre le Grand $ ori^inairement écrite en 
persan , traduite en grec ^u onzième sièclQ.par Siméon 
Setb , protovestiaif0 de la c^r.de Constajitinpple , et. 
ensuite du grec en latin par un inconnu Le roman 
attribué à Turpin n^f^rte les victoires de Cbar)e^ 
uiagae sur le roi maure Argoland , les combats singu- 
liers du paladin Roland. et> det Ferragus , la mort do 
Roland il Roncevaux?, et la vengeance de Charlc* 

Le ronian attribué à rarchevéque de Rheims , servit Riininn latin 
uongiual à Goéùfroi (U Monmouj^k, Bénédictin 'gair ^ Moniu.»uti.. 
Ml • qui vers liS8 écrivit en latin une histoire des Bre- 
ionsf Historia Brikmmn J dans laquelle Artbus» roi 
Iftbuleux des Bretons ou du pays de Galles, prit la 
place de Cbarlemagne , qui dans Touvrage du premier 
faussaire avait remplacé l'Aleiuindre du roman persan. 
Ciiarlemagne et ses dou;&e pairs , le roi Artbus et les 
chevaliers de la Xable ronde, renchanteur Merlin , 
i*Apelot du Lac, Tristan le Léonuais, Perceval la 

^ Voytes ScHOBLL, hî8t. de la littérature grecque, TOi* VII I p. 187. 

* Voyea voi. I, p. 357. 
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loipaux héfoê. que les 

français reproduisirent ensuite sous raille formes à coté 
àdê chefaKor^de CbaplemagM » tels que les quatre 
lils Aimon, Regnauld dcMontauban, son cousin Mao* 
gis d'Aigremont Doolin de Mayenoe, Oger le îk^ 
nois. Bientôt nous les verrons y joindre Alexandre 
le Grand, vrai archétype de leurs Charlemague et 
ArlhuSf et ce fat probriiieiiie»t encore ta tvaduclieii 
latine de Touvrage grec (de Siinéoo Setb) qui deviat 
la source des rouiana qui célèbrent les exploits do vei 
de Macédoine. Un quatrième héros de romans est 
Amadia, personoage imaginaire; mais il est diifioik 
d'assigner la source de ce genre de romans » à l'égard 
duquel les Français et les Portugais se disputent la 
priorité. 

pS:. C«p«Ml8iitanuit lBcyelehéioii|iM»iU Charieautgne. 

primîir*ro- d'Arthus , d'Alcxandrc ctd'Amadis; le conquérant de 
j^m^u,^ Jérusalem» Godefroi de Bouillon» arait été le héros 
' d'un poème français, dent Fauteur fut Grégoire de 
Beokada. Ce clie¥alier tourangeau chanta yers lloO 
en rimes françaises les exploits des première croisés. 
Ce fait n'est connu que par l'ancienne chronique de 
Godefroi» prieur de Vigeois , qui di^ que Bechada fut 
conseillé ou aidé dans ce travail par un ISonnand, 
nommé Gaubert , et que » luttant contre la difficulté 
d'écrire dans une langue vulgaire , il employa douze 
ans à composer et à. limer son poènoe. 
vvuiîl:'!^"' Vfegt à trente ans après Bechada, c'est-à-dire en 
1166» Maître Ewtacb^ ou Wiitaee^ traduisit, eu 
imita en vers français, l'histoire des Bretons par Mon-^ 




. d by Google 



nbolbi a iMMiito à Brvtni» prétandtt poti^fibdl'ÉBée, 

qui , d'après lui » a conduit en Bretagne une colonie 
de'Troyefts ; il Ta jusqu'ea 700 » époque de la moH de 
oalevaâtre» prince de Galles. Ce roman est connu 
80US le nom du Brmi d^AmgkteÊfre* Le roi Arihna ai 
la Table ronde y jouent le principal rôle, lioben w^ce. 
^aaaou Gneaae» proludiieBieel origiMim de rde de 
Jersey, et par la suite chanoine de Bayeux et chape- 
Ittadafleari il , y ajouta ea ilOO éoua-le titre de Bim 
(RaMrf)de^ Noneaadie» lliialeire dea duct de Nor- 
nutadie et de GuillaïuDe le Conquérant et de Guil«- 
Imme le Roux, jusqu'à la pviie de Jéroaalem en 1000. 

Les premiers romans de chevalerie écrits en prose ^^'^li^^ 
tontdelafindudounèneaiècb^el doté des Hor^^' 
mands : ce sont Tristan de Léonnais y Méliadus , père 
de Tristan el roi de Léon, le & Gréai (sang féal)» . 
ou le calice dont Notre Seigneur se servit en instituant 
rsucharistie , et dana lequel Jfoaepk d'ArimatUe re- 
cueillit ensuite le sang qui découla de ses plaies ; le 
romande Josephd'ArinMthie» celui de Lancelotdu Lac, 
stle roman de Palamèdes. Tous ces romans ne sont 
toutefins que des traductions d;u latin de CkrUêian de j.^^^^lf'*^ 
f^es, et renfermés dans le Saint Gréai de eehn-^ei. 

chevalier normand » Renaud , comte de Boulogne, ,omirde Bon- 
tradubit en 1206en prose française la Vie de Ckarie- 
ma^ne par l'archevêque Turpin ; une autre traduction 
ial&iteen 1207 par Michel Jiarmee^ Le roman du l aui <» i 
t^ncvalier au Lion ou de l'Amadis des Gaules, le prin- Gauica. • 
Gîpal héros dea romans castillans » est de la fin du 
treizième siècle; l'opinion reçue en France l'attribue 
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4t l'i*e, 



à un Normand. Cependant celle propriété est con- 
testée à la littérature IrançaUe et revendiquée pour 
celle des GasliHaiis et pour un écrimin né en Portngal. 
Les auteurs de l'Art de vériAer les dates se sont dé- 
clarés contre Popinien reçue en France. • 

Les romans de cheyalerie de la Table ronde que 
les Normands avaient mis en yogue , firent une grande 
fortune dans tout le Nord de la France ; mais d'Arlhus, 
roi d'Angleterre' oii du ^pays de Galles, les Françsii 
firent un roi suzerain de Bretagne tenant sa cour à 
Nantes , et partant de là pour ses expéditions svea- 
turenscs. Par une supposition fabuleuse ils admirénl 
tuicD qu'en 1120 un certain Husticien de PiêCp avait corn- 
pilé en langue latine on vaste recueil d*a venturcs doot 
Arlhus» Merlin » Tristan , Lancelot étaient les héros; 
et qoe deux Bretons» Théiesin et lllelchb, luiea 
avaient fourni les matériaux; mais probablement il^^ 
puisèrent toute leur érudition dans Godefroi de Mon- 
uiouth qui n'acheva qu'en li«55 sa merveille de U 
Table ronde* 

Alexandre, Cc fut eucorc uu Normaud, AUxandre, natif de 

a'jl<'ur lin I 

H^SSiEt^' B^*'"^» qui, sous Je rbgûe de Pbilippe*Auguste a la 
cour duquel il vivait (vers d260) , composa le premier 
poème français de longue haleine , la Vie d'Alexaudre, 
pleine d'allusions aux évéuemens de la cour de ce 
prince. Alexandre y paraissait dans toute la pouip^ 
de la chevalerie. Ce poème nW pourtant pas 1 ou- 
vrage d'un seul houime; ou prétend que neul poètes 
de ce temps travaillèrent à cette suite d'histoires mer- 
v/eilleuses. € est d api l'Alexandre parvenu à une 



haute célébrité » que le vers majealueuiL de douze syl- 
labes avec une césure dont Tauleur s'était servi • fui 

nommé Alexandrin, C'est aussi depuis ce livre que 
les aventures sont devenues le caractère propre du 
roman ; on voit dans TAloxandre et dans ses imitations, 
4es chevaliers erraas qui » par amour pour la daote de 
leurs pensées, laquelle souvent n'est qu'un être idéal» 
cherchent les aventures» parcourantie monde pour re- 
dresser les torts 9 attaquant les monstres et les géans 
qu'ils rcncontrcot paiiout» et les forçant de reudre 
la liberté aux dames qu'ils ont ravies » assistant à tous 
- les tournois et à loulcs les batailles» remportant tous 
les prix et (jagoant toutes les victoires» 

On autre roman de chevalerie en vers , peu posté* 
rieur h rAlexuadre , est io Chevalier nii Cygne , qui 
contient l'histoire de la conquête de Jérusalem. Il fut 
commencé par Rciiaus et achevé par Gandcr de 
Douai j il contic^ près 4c dO»000 vers» Il n'a été im- 
primé que dans une traduction en prose faite au qua- 
torzième siècle* 

Nous nommerons encore , parmi les romans de ce 
genre et de cette époque , le charmant puèuie intitulé 
Gérard de Nevers ou la Violette» par Gibers de Man- 
treuil; et le Garin le Loherain de Jcluin de Flagy, 

Les chevaliers français, firent connaissance par les 
croisades avec les péris des Arabes; ce sont des génies 
4ui, invisibles aux yeux des mortels» s'attachent aux 
belles enfermées dans les harems » pour adoucir les 
ennuis de resclavage et y apporter toutes sortes de 
consolations. Les Françab transplantèrent ces êtres 
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aimable» sur le aol do leur patrie ; mais ik en chan- 
gé rent le sexe ; de génies ils firent des fées qui assis- 
leni te» chevaliers dans les dangers qu'ils murent et 
les récréent après les combats. Limogiuation des ro- 
mancier» fit entrer de diverses manières ces êtres fiin- 
tastiques dans les aventures chevaleresques , et c*est 
ainsi que naquit le roman (U féerie , dont aucua peut- 
être tt*k eu plus de snocès que les Aventure» de Par- 
thenopex de Blois» d'un auteur inconnu : c'est rhistoire 
du mariage contracté par un mortel avec la fée Mélior ; 
sujet souvent traité depuis. 
de^L^^ri'ir'"* Tonales romans de chevalerie dent nou» venon» de 
'man*!b p»rler , sont plus ou moins tirés de sources latines; 
mab dans fe miKen dn treiaième siècle Guillaume de 
Lorrls du Gatinais composa le premier roman ori- 
ginal , le célèbre poème delà Rose. Ce n'est pourtant 
pas un roman , et il ne porte ce nom que parce qu^è 
l'époque où il fut écrit, le mot de roman avait encore 
sa signification orijginaire et désignait tout ouvrage de 
longue baleine» C'est un poème didactique et allégo- 
rique surTart d*aimer ; c'est le récit d'un songe dans 
lequel Dames Oiseuse (Toisiveté), Male-Bouche, 
Dangier » Félonicy. Bassesse» Haine et Avarie (m) 
jouent un rMe soit ponr inspirer à un amant le désir 
de rechercher la Kose ^ qui est le prix de Tamour , soit 
pour rempêcher de la trouver. Guillaume de Lorris 
mourut en 1260, après avoir achevé les 4155 premiers 
vers de ce poème qui, lors de son apparition» excita 
Fadmirnlion générale. Quarante-cinq ans plus tard 
i! M^n. ^€an U Ueun^ surnommé Chpmel ou le Boiteux , 
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Tacheva en le portant à 20,000 vers. Le romande la 
Rose, GomposîlioQfroide, eimuyeaae» 8oa?ent cynique» 
quoique pleine de jolis tableaux, a eu une si grande 
foguBi il a paasé pour un tel chef-d'oauvre» qu'ila re- 
tardé les progrès de la litléri^ure firançaise» jusqu'à 
lo renaissance des lettres dans le quinzième siècle. 

Indépeadammenl des roBians, les trouyères ont in- 
venté un second genre de poésie , connu sous le nom 
de fÊblitmx; ce sont des contes souTent pleins d'ori- 
ginalité» de naïveté et de gaité; mais, plus d'une fois 
stttti 9 licencieux et obscènes* Comme le roman fran- 
çais doit sont origine à une histoire persane d'Alexandre 
le Grand » de même un livre indien a été la principale 
Nwoe oà les trooTères ont puisé leurs fabliaax. Un 
que la tradition fait vivre du temps de Cicéron , 
st qu'elle nomme Senddbad » composa on recueil de 
cootes;, intitulé le Livre des sept conseillers , du pré- 
cq»teur et de la mére du roi. Il a été traduit de Tin- 
&n en persan ^ du persan en arabe, et enfin en grec'. 
U parait qu'un exemplaire de la traduction grecque 
^ est , sans doute » du onsième siècle , fut apporté 
ea France au retour de la première croisade. Un 
lACMae de l'abbaye de Haute -Selye imita ce roman 
en latin» et c'est cette imitation latine qui , au corn- 
Bkeiieement du treixième siècle » fui traduite en langue 
romaoe-wallone par Hébert le Clerc, sous le titre de 
JMofmikûê ou Ramam d€$ jcjpS Mages. Dolopathos 
^élé pour les trouvères un trésor qu'ils ont exploité II 
IWi. Les telatîotts que les Français eurent dans le 

' Voj. Scicubt hift. de U littérature grecque, vol. Vii» p. iS6. 
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douzième el le treizième siècle arec TOrieiit» lear don • 
na le goût des fabliaux : dès lors ces récits poétiques 
ne manquëirent plus à aucun banquet. Quelquefois les 
convives étaient invités , h tour de rôle , de régaler la 
société par une historiette; plus souvent des hommes 
faisant métier du débit musical , ({u'on appelait ifiims- 
tériaux ou ménétriers» et qui ressemblent aux jon- 
gleurs des Provençaux » sans être, comme ceux-ci , an 
service des poètes et dressés par eux, venaient réciter, 
en s'accompagnànt d'un instrument , quelque conte 

amusant et même grivois. Souvent aussi les moines 
débitaient en vers les légendes de leurs couvons» les 
miracles, de leurs saints. Beaucoup de contes et de 
fables de La Fontaine, et les pièces de théâtre suivantes: 
la Fée Urgèle , les Souliers mordorés » le Magicien » 
Âucassin et Nicolette^la Gageure imprévue, sont tirés 
des fabliaux de cette époque; Boccace et la reine Mar- 
guerite y ont puisé à pleines mains. 
Trouvère?. Quelques Français , et parmi eux plusieurs grands 
seigneurs , en essayant de transplanter la 'poésie pro- 
vençale dans le nord de la France , devinrent les au- 
teurs d'uûe poésie lyrique qui ne fut qu'une faible imi- 
tation de la première. Leurs premiers essais furent 
les laiê et les vtretatê , mots d'une étymologie incer- 
taine qui pourraient avoir été normands, et la racine 
du Scandinave laikan, jouer. Aucun de ces sei- 
gneurs cultivant la poésie ne s'est illustré plus que 
^ûi>a»i VI. Thibaut YI, comte de Champagne, et, dqmis 1234, 
ch.mp.8ne ^| Navarre sous le nom de Thibaut II*. Ses liai- 

0 

* Voyez p. 122 de ce ?ol. 
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sons, mie» 6a supjloaëesy atéc Blanché de Gastiile, 

mère de S. Louis , et l'influence qu'eurent ses amonni 
romanesques sur les troubles du royaume. Tout rendu 
oélèbre. 11 reste de ce poèttf soixante-six morceaux , 
et dans le nombre se trouvent ceux par lesquels ilad- 
dressa ses hoiiima|i;es à la reine Blanche^ 

Ou nomme encore parmi les seigneurs français qui 
marcbèrentaux dernières croisades et dont on a con- 
senré des vers lyriques , Thierry de Soisson^; le 
vidamc de Chartres; Jean , comte de Bretagne, fils 
de Pierre de Dreux ^ dit Uauclerc; Bernard de ia 
Ferlé; Gaces Brûles, ami de Thibaut II; BaoulII , 
sire de Cou^* Nous atons vu figurer ces chevaliers 
dans Thistoire de S. Louis. 

Ainsi que les Provençaux avaient des Cours d'amour, ^ 
de ménae les Français du Nord avaient lears Puys ' 
et leurs Gieux sous l'onneL Le premier nom vient 
du latin podium » estrade » probablement parce que 
les poètes qui débitaient leurs ouvrages dans cette es- 
pèce d'assemblée , montaient sur une petite élévation 
00 tribune pour être mieux entendas« Le second vient 
de ce qu'au mois de mai on tenait quelquefois le gieu 
(jeu) en plein champ sous un ormeau. C'était dans ^ 
ces réunions ou combats poétiques que les trouvères 
célébraient la beauté des dames et chantaient leurs 
amours; le vainqueur recevait une couronne, ou, 
comme on disait , un cbapel de roses. Les Puys d'à* 
mour furent remplacés dans le quinsième siècle par 
des exercices littéraires d'une forme plus régulière 
qu'on nommait Palinad. 
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DiversiiA Comnie les troubadours de Provence , les poètes 
français se faisaient accompagner par des ménétriers. 
On trouve dans un poème manuscrit, intitulé le Temps 
pasteur, de Guillaume àt Machault , du quatorzième 
siècle , au chapitre intitulé : Comment li amant fut au 
dîner de sa dame , un morceau qui fait connaître la 
multtude d'instrumens de musique dont on se servait 
alors. Le voici : 

Mais qui véist après mangier 
Venir menestreux sans dangier 
Pignei et mis en pure corps. 
Là furent meints divers accors , 
Car je vis là tout en un cerne (cercle) 
Viola, rubebe, guiterne, 
L'enmorache, le micamon, 
Citole et le psaltérion, 
Harpes, tabours, trompes, nacaires, 
Orgues, corne plus de dix paires , 
Cornemuses, flajos et chevrettes , 
Douceines, sim baies, clochettes, 
• Tymbre , la flauste brebaigne , 
Et le grand cornet d'AUemaigne , 
Flajos de Saus, fistule, pipe, 
Muse d'Aussay, trompe petite. 
Buisines , èles , monocorde 
Où il n*y a qu'une seule corde , 
Et muse de blat, tout ensamble , 
Et certainement il me samble 
Qu'oncques mais tèle mélodie 
Ne fut oncques veue ne oye. 
Car chacune d'eus selonc Tacort , 
Viole , guiteme , citole , 
Harpe , trompe , corne , flajole , 
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Pipe» tonflle, mue, lUiqitftiK» 

Taboure, et quanqaè on pnet faire , 

De dois (doigts)» de pennes et de l'archet , 

OSset en ce paiohet 

Guiraut de Calaosoa , dans uo poème manuscrit » 
nomme neuf instrumens qu'un jongleur doit nécet- 
niraMBl connaître ' : 



Taboniar 

E tauUÙBT 
E fiur la semfoma bnigir 

£ titotar 

F mandureÊT* 

Mamicorda 

Una corda 
£ sedra , c'om vol bea auûr , 

SoneU nota» 

E faite là roia 
A XV II cordas garnir. 

Sapchas arpar 



E ben tempnr 
Le glgua e'I sont esclenîr. 

Joglar leri 

Del saiUri 
Faits X cordas estrangir» 

IX estarmens 

Si bc ' is aprens 
Ben poires fol estercxir ; 

* M. Roquefort qui nous a foomi cette citation, raccom- 
pagne d'un commentaire qui doit intéresser les amateurs de l'art. 
De l'état de la poésie française dans les dixième et treisième slècUfr» 
Paris 1821. 8 p. i06. 

' Citation empruntée de l'ouvrage allemand de M. Dibz» pro* 



fesseur à Donn. 
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•El «tf tmif 

A votz pi?a5 
£i«s /ynu (àk xatcntir , 

B del temple 

For issemple 
Fai toU loi cascavels ordir ^» 

^ L'auteur cité traduit ces nomi d'instrumens par lambouriD, 
cattagnettet, lympbooiet mandora» monocorde» lote à dix-tept 
cordea» Yiolon (en allemand gcige) , psaltèiion t mofette » lyre» 
tympan. * 
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ciiAHriUi; XIV. 

m 

L'Angleterre ei VKcosse^ 



SECTION I.'^ 

Bèpui de Guillaume J."^ et il» Henri l. \ Etienne^ 
Henri II, Richard /.f et Jean $an$ terre. 

! i06G— 1216. 

1 Nous avons , au précédent livre , laissé l'Angleterre g^SiSIHfY 
au moment oii la bataille de Uastiogs donna aux 
Anglo-Saxons un maitre étranger dans la personne 
du Normand Guillaume \ Ce prince avait près de 
quarante ans quand il fit U conquête de FAngleterre* 
U était fils de Ilobert II le Magnifique , duc de Nor- 
mandie 9 descendant au quatrième degré de Rollon » 
auquel Charles le Simple avait abandonné une partie 
delaNeustrie% et de la iille d'un pelletier de Falaise» 
h laquelle Pbistoire donine le nom de Harlot qui, peut- * 
être» ne désignait que Tétat méprisable auquel elle 
•*ëtait vouée. Avant d'entreprendre son pèlerinage à 
/a Terre-sainte en 1035 ^, Robert n'ayant pas d'enians 
légitimes, avait» avec l'agrément du roi de France» son 
^cîgoeur suzerain, fait reconnaître son fils bâtard* pour 
ion héritier. Gomme il mourut en route» Guillaume lui 
Miccéda effectivement. Avant la conquête de l'Angle- 
erre on lui donnait» et il prenait lui-même, le sur* 

* Voyca vol. III, p. 34. — 2 Voye* vol. II, p. y^. 
^ Voyes Tol. 111 » p. 202. 
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nom de Bâtard qui, dans ces temps , n'avait rien d'hu- 
miliant. C'était un prince digne du trône par sa va- 
leur » 8a fermeté, 80Q activité et sa prudence; ces 
belles qualités étaient déparées , il est vrai , par Tavi- 
dité et par une certaine férocité de caractère. 
mi^xrTJ^ Après la bataille de Hastings, Guillaume s'assura de 
l'Anskurre. D^uvres et du comté de Kent» ayant de marcher sur 
Londres où s étaient retirés les chefs des Anglo-saxons, 
les comtes Edwin deMercie,et MorcardeNorthumber- 
land, aveclefeuneEdgar-Atheting, auquel ils voulaient 
déférer la royauté. Guillaume ayant , en s'en approchant» 
mis le feu au feubourg de Southwark^ lesarchefréques 
de Cantorbéry et d'York conseillèrent la soumission; 
ce fut le parti que prit la ville de Londres i Edgar lui- 
mt me , accompagne de l'archevêque de Cantorbéry , 
alla jusqu'à Berkhamstead au-devant de Guillaume , 
pour lui offrir la couronne : il répondit d'abord , qu'il 
ne pouvait raccepler que du consentement de la na-' 
tion ; mais Aimar de Thouars lui dit que oe n*était pas 
le moment de jouer le désintéressé, et Guillaume' 
accepta. Le 25 décembre 1066 il foi couroni^ pari 
l'archevêque d'York; car par ménagement pour lej 
pape il ne voulut pas que cette cérémonie (ût faite pal 
Stigand » archevêque de Cantorbéry dont rélectioi^ 
avait été cassée comme n'étant pas canonique. Âlfredi 
archevêque d'York , ayant demandé aux Anglais réni 
nis dans l'église de Wesliuinster » s'ils voulaient que li 
duc de Normandie f&t leur roi , et l'évéque de Com 
tance ayant fait la même question aux Normands 
tous , avec de grands cris répondirent aihrmativemenl 
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et le roi prêta le serment usité de protéger l^églisc et 
de gouyemer seloo les loit et sans partialité. Les 
Normands placés hors de TÉglise , ayant entendu lé 
cri et croyant qu'on faisait violence à leur prince» 
mirent le feu aux maisons Toisines. 

Guiilaumo parcourut ensuite les provinces d'Ëssex , 
de Mercie el de Northumberland , et reçut partout 
les soumissions des grands. Il employa les (résors de Ha- 
raid pour diiiiérentes dépenses utiles, et pour iaire des 
présens à ses troupes et an clergé qui avait faTorisé son 
entreprise. Sur le champ de bataille de Hastings il 
construisit une abbaye de Bénédictin^ à laquelle la 
fille de Battle doit son origine. Il envoya à Alexan- 
dre II la bannière de Harald arec beaucoup d'argent 
I et de Tases précieux. Les terres des nobles Anglo- 
Saxons qui avaient péri dans la bataille de Hastings , 
I inrent réparties comme fiefs entre les compagnons de 
^ Guillaume. Au reste il introduisit en Angleterre la 
I justice sévère qui Tafait vendu célèbre en Normandie, 
et réprima avec soin les excès auxquels le caractère 
, lioleni de ses compatriotes ne cessait de les pousser. 

Le système de finances qu*il établit fut aussi peu acca- 
I blant que possible. Afin de s'assurer sa conquête, il 
i fit bâtir en plusieurs endroits des citadelles et des châ- 
i teaux-forts et y plaça des garnisons normandes. Une 
I de ces citadelles est la Tour de Londres pour laquelle 
I il fit Tenir des pierres de taille de Gden. Poar imposer 
I aux yeux du peuple , il donna à sa cour une splendeur 
et y introduisit un cérémonial dont on n'avait pas en 
d'idée sou^ Icâ rois anglo* saxons. 
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Gopendanl Guillaume Toulant ravoir son éfo^Êèc, 1 
quitta l'Angleterre au mois de mars lOÔ?, après avoir 
Goofié le gouvernemeiit k Odou » évéque de Bayeux» 
qui était son frère utéria et à Guillaume Fiti^-Osborne. 
Pour assurer leur autorité en éloignant les personnes 
qui auraient pu la méconnaître , il se fit accompagner 
dans son voyage par Sdgar-Atheling auquel il avait 
confirmé leçomté d'Oxford , par Stigand , arohevêque 
de Gantorbéry et par les comtes Ëdwin et Morcar. 
Ses précautions n'eurent pas TeiFet qu'il en avait at- 
tendu. Les chefs des troupes qu'il avait laissées ea 
Angleterre , se relâchèrent promptement de la disci- 
pline , et h leur imitation les officiers civils, de la jus- 
tice et de la modération qu'il leur avait recommandées. 
Les Anglo-Saxons mécontens de voir toutes les places 
entre les mains d'étrangers » et un grand nombre de 
terres entre celles^defl^ vassaux qu! avaient porté Guil- 
laume 3ur le trône « conspirèrent pour massacrer h un 
jour convenu tous les Normands et autres Français. 
Le roi jugeant du danger} d'après" quelques émeutes 
partielles qui avaient éclaté , confia le gouvernement 
de la Normandie à son épouse Malhilde et li Robert, 
son fils ainé» et revint le â décembre 1067 en Angle- 
terre. Il appaisa les troubles , mais comme les ré- 
voltes se renouvelèrent dan^ les années suivantes , et 
que les rebelles attirèrent dans le royaume les Écos- 
sais et les Danois, Guillaume se convainquit que. 
les Anglais étaient un peuple indocile qu'il ne réussi- 
fait jamais h gagner par des bicnl'aits. 

Cette conviction, ou cette prévention, eut des suite» 
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tram. Dèa-lors le roi traita ses sujets anglais avec ^.îï,']'?"'"*' 

O , i o établit le 

ane rigueur qui les exaspéra : il diminua de plut en ItTlnl^ 
plus les privilèges de la ualioa; expulsa les proprié^ 
taires rebelles de leurs terres qu'il doona à des Nor- 
mands; et , pour punir les Northumbriens qui étaient 

, les plus récalcitrans , il changea en désert le district 
situé entre le Humbre et le Toes » dont les habitans 
succombèrent à la misère ou cherchèrent un asyle en 
Écosse. On assure que plus de 100»000 indi?idus pé- 
rirent victimes de celte politique barbare. En 1070 il 

> opéra une rérolutioa complète dans les propriétés 

' territoriales» en changeant tous les alleux en fiefs de la 
couronne; mais avant d'effectuer ce grand changement, 
il*TOul«it se débarrasser du clergé-anglais. Alexandre II 
ayant par suite de ses instances envoyé en Angleterre 

t le cardinal £rman&oi » évéque de Sion» et deux autres 
cardinaux comme ses légats , il fit tenir au mois d avril 

, un concile à Winchester où Sligaud» archevêque de 

I Canlarbéry et presque tous les évéques et abbés an- 
glais furent destitués et leurs sièges donnés à des 

; étrangers. Cette révolution fut un bienfait pour la na- 
lion parce qu'elle remplaça un clergé resté, sous le rap- 
port de la culture intellectuelle , en arrière de celui 
du continent , par des prêtres instruits et actifs. Le 
plus grand théologien du onzième siècle , le célèbre 
Lanfranc» né à Pavie» et qui était alors abbé de 
8. Etienne à Gaeu], Tut promu au siège de Cantorbéry. 
Après ce premier pas , Guillaume exécuta son plan p6- 

I litique en transplantant en Angleterre le système féo- 
dal» dans les mémos formes sous lesquelles il exilait 
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en Normandie. En conséquence , après avoir mis en 
réserve les domaines de la couronne, il divisa toute 
la masse des terres de 1* Angleterre, auparavant allo-' 
diales , eu 00,015 baronnies. Le roi en conféra au 
clei^é 28,015 à titre de fieis, et 82,000 à des seigneurs 
normands, les unes et les autres h titre héréditaire et 
conformément aux coutumes féodales avec la condition ' 
du service militaire. Les barons furent autorisés à 
conférer à titre d'arrière -fieûi, ^it aux anciens pro- 
priétaires soit h d'autres personnes dont ils voudraient 
récompenser les services , une partie des terres qui 
leur étaient échues. Ces tenans ihférieurs , appelés , 
chevaliers, étaient chargés d'une partie proporticuouée 
à leurs fiefis des obligations que leurs seigneurs di- 
rects avaient conlractées envers le suzerain. Les ba- 
rons exerçaient toute espèce de juridiction dans leur 
manoir, et tenaient une espèce de cour , dans laquelle 
ils administraient la justice à leurs vassaux» Les ii^is 
ecclésiastiques furent soumis à la même loi ; les évéques 
et les abbés furent en conséquence obligés de fournir 
au roi 9 sur sa réquisition, un nombre de chevaliers 
ou tenans militaires , proportionné à l'étendue de leurs 
fiefs. Guilbiume le Conquérant, avons- nous dit» in- 
troduisit en Angleterre le système féodal tel qu^il exis- 
tait eu/Normandie ; mais d^nsce duché lés seigneurs 
féodaux jouissaient d'un droit , qui , dan^ les autres 
pays soumis au même régime , n'était peut-être point, 
ou du moins que. peu connu ; ils étaient les tuteurs nés 
de tous leurs vassaux mineurs, et disposaient à leui 
gré de la main des filles , en fiiveur de qui ils jugeaieni 
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à propos. Ce double droit qui a quelque chose de 
louchant» en ce qu'il suppose un rapport de paternité 
in seigneur au vassal > introduit en Angleterre , dégé- 
néra en abus et devint une source de vexations insup- 
portables. Au lieu de pères et de tuteurs; les seigneurs 
devinrent les spoliateurs du bien de leurs pupilles» 
et faisaient un objet de lucre du mariage des riches 
liéritières. 

Guillaume fit un changement essentiel dans le sys- 
tème féodal introduit sur le continent. En 1085 il 
se fit prêter Thommage lige non-seulement par les 
msaux de la couronne» mais aussi par les arrière* 
YassauK qui devinrent ainsi immédiatement dépendons 
do roi» tandis que partout ailleurs ils étaient sous les 
ordres de leurs seigneurs. C'est à cette circonstance 
<{u*il faut, attribuer la différence que nous remarquons -> 
entre la puissance des rois d'Angleterre à celle époque 
et celle des rois de France; les premiers étaient de 
vrais monarques , tandis qu*en France le gouverne- 
Uient était aristocratique. 

Guillaume L** s'efforça de &ire disparaître la lanirue intichi idion 

' de la i«ngue 

(lu pays , OU l'anglo-saxon. Il la bannit des établisse- f"nî"«^* 
iQens d'instruction et de tous les actes publies. Dans 
«ucune société de gens comme il faut , c'est-à-dire , où 
se trouvaient des Normands » on ne pariait une autre 
kngue que le français. Il en résulta que l'idiome du 
peuple devint insensiblement un mélange d'angle- 
Sdxon et de français , tel qu'il existe aujourd'hui dans 
1^ langue anglaise : elle tient le milieu entre les lan- 
gues nées du latin et celles qui ont une origine teuto- 
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nique ; car la plupart des mois latins qu'elle renferme 
n*y sont entrés que médiatement, parce qu'ils faisaient 
partie du français. C'est probablement pour cela que 
ces mots ont été si horriblement défigurés par une 
prononciation qui paraîtrait avoir tenu à une défec- 
tuosité des organes de la parole. 
«opp!îli**oî Quoique Guillaume I." montrât beaucoup de dévo- 
|[Sn\7L tion à la cour de Rome , il ne permit pas cependant 
que Finfluence du pape et du clergé devint préjudi- 
ciable à lautorité royale. Aucun ecclésiastique ne 
pouvait quitter le royaume ou aller à Rome sans sa 
permission. Aucun décret des conciles ne recevait 
force de loi que par la confirmation royale; et cette 
mesure s'étendait aux bulles do pape. Guillaume ne 
permettait pas qu'un de ses oificiers ou barons fut 
excommunié sans son consentement. Au reste, il vécut 
dans la meilleure intelligence avec le pnpe Alejtau^ 
dre II; mais lorsqu'on 1076 Grégoire Vil exigea qu'il 
lui rendit lioniinagc pour son royaume et lui payât le 
denier, de S. Pierre » il refusa la première demande. 
Il défendit en même temps à tous les évèqucs anglais 
d'assister aux conciles que Grégoire convoquerait 
relativement à sa brouillorie avec Henri IV. II con- 
' tinua aussi de conférer les bénéfices ecclésiastiques , 
quoique le pape eût prohibé les investitures laïques'. 
,\-nowlT Robert, fils aîné de Guillaume , supportant avec im- 
unmt patience la sujétion od son père le tenait» lui demanda 
d'efiecluer la promesse que le roi devait lui avoir faite 
delui abandonner la Mormandie» et ayant reçu un refus, 

« Voyc* vol. 111, p. 205. 
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il âc révolta contre son père. Guillaume lui fit la guerre 
pendant trois ans avecdes troupes anglaises. Il arrt?a 
enfin que dans un combat qui eut lieu près de Ger- 
beroy en Beau?oisis , le père et le fils se combattirent 
personnellement sans se connatire , parce que les vi- 
sière» de leurs casques étaient baissées. Guillaume 
Uessé m bras » et désarçonné par son fils » appela du 
secours. Robert reconnaissant la voix de son père, 
frémit d'horreur à l'idée du crime qu*il avait été sur 
le point de commettre , se jeta aux pieds du roi et 
implora son pardon. Guillaume fut si implacable dans 
son ressentiment qu'il donna sa malédiction à Robert. 
Cependant Mathide les réconcilia ensuite. . i Kinbii*»- 

Une 4es principales occupations du gouvernement 
de Guillaume fut la rédaction d'un grand registre do 
tous les Liens-fonds • qu'il fit faire à l'exemple de celui 
d'Alfred le -Grand. Ce registre existe encore et est 
connu sous le nom de Doornsday-Rook. Il contient 
une description détaillée de tous les comtés d'Angle^ 
terre avec leur division en districts et fiefs , les noms 
des possesseurs d'alors et de ceux qui les avaient tenus 
sous les derniei*8 règnes , le dénombrement de toutes 
ies terres * de tous les moulins et étangs » l'indication 
de leur qoalité^et valeur, celle des charges qui y étaient 
alTectées , du montant des fermages , et du nombre de 
ser&y bestiaux et ruches qui y appartenaient. £n un 
mot c'était ce qu'on nomme aujourd'hui un cadastre. 
Les provinces de Nortbumberland, Guuiberland» West - 
moreland, Durham^et une partie du Lancashire man- 
quent dans ce registre» parce qu'elles avaient été 
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rendues désertes par lu guerre. Guillaume le Con- 
quérant a avait pas dispo&é de tous les 60,015 fieli 
érigés; il en ayait eonserré un grand nombre entre 
ses mains» ce qui le rendait le monarque de son temps 
le plus riche en domaines; dans les diverses parties 
de r Angleterre il possédait quatorze cents corps de 
néf;i( rncn^ bious afiermés* A titre de domaine royal il se résérva 
de grandes chasses pour jouir d^un plaisir qu*il aimait 
av£c passion, et fit des réglemens très-sévères contre 
les braconniers et pour la conservation de ses forêts* 
Près deAVincbester où il résidait souvent, il fit planter 
dans une largeur de dix lieues , la ûuneuse forêt qui 
existe encore. 11 fallut pour cela démolir nombre 
d'habitations, d'églises et de couvons qui couvraient 
ce terrain , et transplanter ailleurs les habitans* li fut 
déiendu à tout Normand ou Anglais d'y tuer une 
pièce de gibier* ni de couper du bois, sous peine 
d'avoir les yeux crevés, et cela dans le m^sme temps 
où le meurtre d'ua h^mme était puni d'une livre 
d'argent. 

d?i rumnaux"* ^^^^ la fiu dc sa vî^ , Guillaumo le Conquérant fit , 
cociètiMtiquM. daiisradministration delà justice, on ehangemefitqui, 
favorable aux desseins du pape, devint par la suite 
très -préjudiciable à l'autorité royale. C'est la sépa- 
ration des ailaires ecclésiastiques et des séculières qui 
jufqu'alors avaient été jugées par les mêmes tribunaux 
composés de l'évêque et du comte. Vers 1086 il dé- 
fendit d'appeler dçs afiaires ecclésiastiques aux tribu- 
naux civils , et ordonna rétablissement par le» é^êques 
de tribunaux ecclésiastiques, de manière cependant 
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fpe les appela en fussent portés* à la cour suprême 
da royaume. Il' en résulta plusieurs inconTéniens. 
Gomme il n'était pas dit à quel for appartenaient les 
causes mixtes , le clergé trouva moyen de frire attri- 
buer à la juridiction ecclésiastique les affaires concer- 
nant les mariages et les successions. Les é?éques 
donnant une fausse interprétation à la maxime de 
droit 9 d'après laquelle le même crime nest pas sus- 
ceptible d'une double punition (non his in idem) se 
contentaient d'infliger aux prêtres coupables quelque * 
punition ecclésiastique, moyennant laquelle ils les 
soustrayaient à la vengeance des lois. 
Quelques mois avant sa mort » Guillaume déclara pr^^i^. 

la gùcrre à Philippe L", roi de France. 11 avait tlille- 
reos griefs contre ce prince ; mab une plaisanterie de 
Philippe l'aigrit surtout. Le roi d'Angleterre qui était 
devcBU très-replet , se trouvant retenu dans son lit 
f» une maladie, Philippe témoigna sa surprise de ce 
^ue son frère Guillaume était si long-temps à accou- 
eher. Guillaume lui fit dire qn'à ses releyailles H 
viendrait offrir tant de cierges a la cathédrale de Notre- 
Dame de Paris que le roi de France en serait encore 
km plus étonné. Guillaume tint parole ; il pénétra 
dans le cœur de la France à la téle d'une armée , et 
dévasta tout k pays. Mais un accident mit fin h ces 
barbaries. Son cheval effarouché lit subitement un 
^cart violeniqoi jeta le caralier sur le pommeau de 
la selle et lui causa une rupture avec inflammalioa 





1 


Ml 





soixante-trois ans. Sur son lit de mort il épronvn» dit 
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OU , de vifs remords de loules les dévastations et 
cruautés qu'il avait iauiilemeal pommises» Il légua la 
Normandie et le Maine à Robert , son fils aîné , el 
L'Angleterre au second » nommé Guillaume. Le troi- 
sième » Henri , eut une somme d'argent et les biens 
laissés par la reine Mathilde. 

i^^ftl^r" ^f^^ la T^^^^ de Guillaume le Conquérant, en 
1187—1000. 1^037^ Guillaume II le Roux^^ son second lils, qui 

se trouvait en Normandie, se hâta de repasser en An- 
gleterre. L'archevêque Lanfranc, auquel il présenta 
la disposition paternelle , employa son influence pour 
la faire reconnaître. En effet Guillaume fut élu roi 
et couronné le 27 septembre. Robert, son frère ainé , 
prince brave , mais étourdi , voluptueux et prodigue , 
dut se contenter de ce que son père lui avait destiné , 
savoir la Normandie et le comté du Maine qui en dé- 
pendait. Cependant comme il se forma en Angleterre 
un parti considérable qui l'appelait à la couronne , les 
deux frères se firent une guerre opiniâtre dont la Nor- 
mandie fut le théâtre. Les hostilités furent inter- 
rompues en 1093 par un traité de paix , mais recom- 
mencèrent bientôt après. Enfin Robert , dont le ca- 
ractère chevaleresque ne résista pas à l'enthousiasme 
qui s'était emparé de toutes les têtes, prit part à la 
première croisade', et , pour se. procurer l'argent né- 
cessaire, engagea pour cinq ans à Guillaume II son 
duché de Normandie contre un prêt de 10,000 marcs 
d'argent. Le 2 août 1100 le roi fut tué à la chasse : 

* 

' Aioai surnommé parce qu'il mit le ?isage cooperosé. 
, ? T«y«i toL'III, p, 290. 
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personne n'ayant été témoin de sa mort » la cause ^ soH 

trahison , soit simple accident , en est ignorée. C'était 
au reste un prince d'un caractère violent» despotique, 
aride: il s'était livré à des débauches scandaleuses; le 
libertinage reoipécha de se marier. 

Henri //% surnommé Beauelere » frère cadet de " " ' ^ 
Guillaume, s'empara d'abord de son trésor et par suite 
du trône d'Angleterre, au préjudice de llobert qui 
était absent. Pour gagner l'affection de ses sujets, il 
leur accorda une charte par laquelle il prit l'engage- 
ment de rétablir les églises dans leurs anciennes im- 
munités , déclara les iiefs entièrement héréditaires , à 
la charge par l'héritier de payer à la coiuronne une 
somme déterminée, à titre de relief ou lods et ventes^- 
ilrenonçaàla tutèle des mineurs, et audroit dedisposar 
des maina des héritières ou des yeuves. Enfin il pro- 
mettait de remettre eu vigueur les lois d'Edouard le 
Confesseur et de ne lever aucun impôt qui n'eût existé 
in temps des Saxons \ Il rappela l'archevêque An- 
selme » successeur de Lanfranc , prélat chéri delà na- 
tion pour ses vertus et que les violences et la rapacité 
de Guillaume le Roux avaient forcé de quitter le pays; 
mais ce qui lui concilia surtout l'amour du peuple, ce 
fut le choix qu'il fit d'une épouse née du sang des rois 
anglo-saxons; c'était la princesse Mathilde, fille de 

* Ltudeminm* 

^ On a élevé, et peut-être avec raison, des dontes sur l'anthen- 
ticUé de cette charte , par la raison qu'elle était entièrement in- 
comme mat, baroas oonjnrés contie Jean mds terra, lortqae, 
comme nous le voirons , t'aieheTêqiie Leogiton la leor piodaisif. 
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* 

Malcolm III» dit'Canmoir.roi d'Ëcosse, et de Ste. Mar- 
guerite, sœur de cet Edgar- Albeling qui en 1066 avait 
été exclu do trône d* Angleterre dont il était l'héritier 
légitime Ce fut Anselme qui décida le roi h con- 
tracter une union ai agréable à la nation. On élefa, 
il est vrai, des difficullés contre ce mariage en pré- 
tendant que Matliilde était religieuse » parce que dans 
le couyent oii elle avait été élevée» elle avait porté le 
voile; mais le concile de Lambeth , après avoir pesé 
toutes les circonstances » décida qu'elle ne pouvait pas 
être cousidéréc comme ayant fait des vœux» et le ma- 
riage eut lieu le 11 novembre 1100. 
eniTrHenr'r" ^® NoFmandie , revenu de la Terre-sainle , 

RowlTiuc se mit en possession de son duché sans éprouver de 
noîr"**"^**'' résistance. Au mois d'août 1101 il envahit l'Angle- 
terre à la tête de ses barons et des aventuriers que la 
réputation de ses exploits avait attirés à sa cour. On 
assure que Henri I.*' promit alors à S. Anselme do 
céder au pape dans l'affaire des investitures et de se 
soumeLlre aux décrets des conciles. L'archevêque ré- 
compensa cette condescendance en recommandant la 
cause de Henri aux grands et à l'armée assemblée, 
menaçant de l'excommunication tous ceux qui man- 
queraient à la fidélité envers le roi. II ménagea en- 
suite uu accommodement entre les deux frères : Robert 
renonça à ses prétentions sur l'Angleterre » et Heori , 
outre la promesse d' une pension annuelle de 3000 marcs 
d'argent , lui abandonna tous les châteaux qu'il pos8é> 
dait en Normandie, se réservant seulement celui de 
DolkifrOBi. 

* Voyez vol. IV, p. SO : vol. V, p. 30, 
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Henri avait promis amnislie à ceux de ses vassaux » (^^^pouiiia 

*■ MMi nrére de 

qoi s'étaient déclarés pour Robert : il ne viola pas ou* la,,^ t tST* 
Terlement cet engagement ; mais il fit surveiller les 
chels, et, comme ils ne manquèrent pas de donner 
lieu à de nouvelles plaintes, il les punit par la confis* 
calioQ de leurs biens et par TexiL La légèreté de 
Bobert qui s'abandonnait , dit -on» à l'indolence et 
aux plaisirs , taudis que ses barons vexaient le peuple , 
iburoit à Henri un prétexte pour le dépouiller de ses 
états. S'érigeant en protecteur des Normands malheu- 
reux» il fit une première expédition sur le continent 
ea 1106 et se rendit mattre de Bayeux et de Caen ; 
dans une seconde, il défit son IVère, le 28 seplembre 
U06» près de Tinchebrai et le fit prisonnier. Toute 
la Normandie se soumit alors h son autorité. Il fit ea- 
ibnner Robert au château de CardiiT dans le pays de 
Galles, où il vécut encore vingt -sept ans, se conso- 
lant de ses disgrâces par les plaisirs de la table et par 
amusemens frivoles. A Tinchebrai Ton avait 
i^ussipris £dgar - Atlieiing qui, après avoir suivi la 
première croisade » était venu en Normandie. Henri 1.*' 
respectant l'oncle de la reine , lui permît de se retirer 
eu Écosse où il mourut dans un $ge iort avancé , ne * 
laissant pas d'enfant. 
Après la bataille de Tinchebrai , Guillaume Cliton , „ oam do 

■ Francf. 

îgé de cinq ans , fils de Robert , était tombé entre les 
mains de Henri L*'; le roi confia ce prince à Uélie de 
Saint Saen qui avait épousé une fille naturelle «de 
Robert, pour l'élever dans son château situé en Nor^ 
mandie. Ayant bientôt après changé d'avis et rede* 
V. 16 
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mandé ce dépôt , Ilollc qui craignait pour la rie de 
son pupille » quitta ayec lui le château de S. Saea 
et, 8*adres8aBt à Louis VI, rerendiqua h Normandie 
pour le jeune Guillaume. De là une guerre entre la 
Franoe et rAngletem , la première de celles qui pen- 
dant trois siècles continuèrent avec plusieurs interrup- 
tions entre les deux royaumea. Louib VI ne put pro- 
curer à Guillaume Cliton le duché, son patrimoine; 
maispovr rindemniser il lui confikn en 1129 le comté 
de Vexin , et bientôt après celui de Flandre. Ce 
comté lui fut contesté par Thierry d'Alsace » qui y 
fonnait ébs prétenttona , des^ droits de sa mère , tante 
da d^ernier comto. Il en résulta une guerre entre les 
deux prétendans> laqueUe se termina en 1128 par la 
mort de Guillaume Cliton. 
Les fils de Henri I." oonfi&ra en 1120 le duché de Normandie 

cnn I 60 

à son fils unique, Guillaume. Ce prince, âgé de dix- 
sept ans périt le 26 novembre de la même année dans 
le trajet qu'il fit eti Angleterre. Arec lui se noyèrent 
deux enfans naturels de Henri I.^'et plus de cent 
soixante Anglais deft premièim maisons du pays* Ce 
malheur pion gea le roi dans le désespoir ; aux douleurs 
du père se joignirent les appréhensions du monarque 
qui prévoyait qu'un jour sa SHCcessîon exciterait des 
troubles dans le royaume. Il ne lui restait d'autre 
decendant légitime qu'une fflle nommée d*abord Alix 
et ensuite Mathilde , mariée depuis six ans à l'empe* 
reur Henri V , sans en ai^ir d^enfànt. Henri T;*' qui 
était veuf , et âgé de cinquante ans seulement , se 
remaria quelques moi» après la mort de son hé r iU er : 
mais son second mariage fut stérile. 
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L'empereur Henri V étant mort en 1125 , Henri I/' miîJ^'^ eue 
rappela Malbilde en Aogleterre, obliot, non tans ^i^a^Aa- 
peine , qu'elle f&k reconnue son héritière en 1127» et ^ 
la remaria, contre son gré , au fils aîné de Foulques V» 
toi de Jérusalem et comte d'Anjou'; union polir 
tique qui donnait au roi un puissant allié en Franoe. 
Ce mari , âgé de quinze ans , s'appelait GeoiTroi, et 
était surnommé Plantagenet, parce qu'il avait Thabi- 
l^itude d orner sa toque d'une branche de genêt. Son 
p^re , en partant pour la Terre-;«ainte , lui avait aban- 
jdonné son comté d'Anjou. 

Henri 1.^ mourutle 1 décembre liSô au château de 
Léon près de Rouen. C'est par exagération que des 
auteurs anglais ont quelquefois représenté ce prince 
comme un des plus accomplis qui aient occupé le Irdne 
d'Angleterre. Il mérite sans doute des éloges pour la 
lévérité qu'il mit à punir les délits et par laquelle il 
parvint à maintenir la tranquillité dans son royaume; 
saaia il était d'ailleurs soupçonneux , dissimulé et yin- 
dicalif; sa passion pour la chasse le porta à commettre 
les plus cruelles vexations* Le surnom de BeaucUrc 
|ui lui a été donné , indique qu'il passait pour savant. 

Malgré les précautions que ce prince avait prises ^^^'Jjj'"^'' 
^r assurer le trône à l'impératrice» sa fille» un usur- ii^s-iisé. 
)alcur s'en empara : ce fut J^ticnm de Blûls , second 
ils du comte de Blois et d'Adèle, sœur de lienri L^^ 
C!elai-cS avait comblé de biens ce neveu , Pavait marié 
I l'héritière diji comté de Boulogne et lui avait doaniâ 
^9 grands biens en Normandie et en Anitleterre» Aus- 

* Voyes vol. IJi « p. ftS5 ; vol. V, p. 9S el 97. 
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•ilôt que le roi eut ferme les yeux , Élicnnc »c hâta Je 
poster en Angleterre; à l'aide de «on frère cadet au^ 
quel Heori avait procaré Févéché de Winebeater , É 
gagna , ou trompa plutôt , l'arclievéi{ue de Cantorbérj^ 
qui erot exéeoter la deroière volonté do fea roi eti 
couronnant Ltieriue le 22 décemlire 1135. Le nou- 
veau roi 9 pour cooaolider aon usurpation, donna oos 
charte por laquelle il confirma Tindépendance de 
l'Église , projspit de réduire le» forets royales qu^ 
Henri I.** , amateur passionné de la chasse « avait étea^ 
dues outre un .sure , accorda au clergé et aux liaroai 
le droit de fortifier leurs châteaux et de se mettre 
état de défense, abolit enlin li^ (la/ir^t ld, que le peuple 
payait toujours Ce fut en conséquence de ces ooo^ 
cessions que l'An^cleterre fut couverte de forteresses 
indépendantes où les nobles mettaient une garnisoa 
fermée de leurs propres vassaux ou de bandits gagé^ 
qu'ils tiraient du cofiliiient. Ces troupes étaient eoi 
trelenues par le firuit des rapines que les seigneurj 
exerçaient sur b; peuple; tous les cantons étaient dé- 
solés par les guerres que se taisaient les nobles , et i| 
n'existait plus aucune sûreté sur les routes ni dans la 
campagnes. 

Étienne eut une guerre sanglante à soutenir contn 
David, roi d'Ecosse , qui, comme héritier des droit 
de Mathilde p sa nièce' , envahit le nord du royaume 
et y commit d'horribles excès. Le 22 adut 1138 I 
fut déiait par Étienne dans une grande bataille 
nommée h Journée de C Étendard: cependant par il 

* Vaycs folt 111 » p* 20, ^ Vojts p. St4 de ce vob 
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paix qui fui conclue au commenceiDeat de liSO » le roi 

céda à Henri, fils du roi David, le comté de Norl- 
kumberland » auquel il prétoudaii des droiU de m 
nère , à Texception de New-Gastle ei de Bamborough 
que le coi d'Aiiglelcro se réserva. 

Étienne 9'était rendu maître de la Normandie à 
laide de Guillaume d'Ypres, chef d'une bande de 
uercenaires qu*il ayait pris à sa solde» et qu'on nom* 
Btit les Brabançons. Cependant il trouva un adver^ ^ 
Mire redoutable dans Robert» comte de Glocester» 
possesseur des villes de Bristol et de Douvres , et frère, 
'lalurel de Ma thilde» lequel en 1139 ramena sa sœur en 
Angleterre. Étienne qui avait dépensé Ions ks tré- 
lOrs de Henri I." pour se faire des amis, fut abandonné 
par les evêques et par les grands » dès qu'il n'eut plus 
rien à donner. Le comte de Glocester. le fit prison- ,.Si*p*«^'*« 

' d'KUcime do 

nier dans une bataille qui eul lieu près de Lincoln le 
2 février 1141. Étienne 7 montra un courage extra^ 
ordinaire, mais il succomba sous le nombre , fut en- 
chaîné et enfermé dans une prison à Bristol. 

Depuis ce moment le parti de la maison d'Anjou prit 
le dessus. L'évéque de W incbesler , frère d'Etienne , ,ii7'ç'J,^. 
Après avoir fiiit sa soumission & Fimpératrice » assembla pl^'uS^M**^ 
au mois d'avril J i^'i i, en sa t|ualiLéde Ic^^at du pape, un 
concile dans si ville épiscopale , où Étienne fut dé- 
posé, et Mathilde proclamée reine cl lady d'Angle - 
^erre« Cette princesse» d'un caractère -dur et hautain , 
trsita la noblesse avec dédain , refusa d'accorder la li- 
berté de son prisonnier , que suUicilaient sou épouse 
€t son frère » ainsi que le propre frère de Mathilde , 
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le comte de Glocetter ; elU ne voulut pas même 

à Eublache , fils aîné (rÉlienne, les comtes de Bou- 
logne et de Morlain , héritage de sa mère. L'évéque 
de Winchester l'abandonna alors et s*allia ayec l'épouse 
d'Élicune pour faire descendre du Irône la princesse 
que lui-même y ayait iail monter. La guerre civile i 
éclata; Eticnac lui dul .sa liberté, car Robert , comte 
de Glooester i qui était resté fidèieà sa sœur quoiqu'elle 
ne suivit pas ses avis , ayant t&té fait prisonnier, dans , 
une seconde bataille que Guillaume d*Ypres , bâtard 1 
de Flandre , gagna sur le comte aTec les troupes du ^ 
roi délroné, celui-ci fut échangé contre Robert , le ^ 

1 novembre i 
concile convospié à Westminster par révêquej 

de Winchester, légat du pape, excommunia les pa 
tisans de Mathilde • et Ëtienne se remit en possessio 
de la plus grande partie du royaume. Cependant ili' 
fut déiait par le comte de Glocester à Wtlton» la. 
1 juillet l:l/i3, et Geoflroi Plantagenct , Tépoux de| 
Mathilde , ne voulant pas suivre en Angleterre une j 
épouse qull détestait , se contenta de conquérir li I 
jNo.rmandic; mais par la mort du comte de Glocester j 
arrivée le 1 novembre 1146 l'impératrice-reine perdit 
son meilleur défenseur; tout le monde lui ayant touraé 

le dos , elle quitta l'Angleterre en Kvrier 1147. 

Un nouveau champion se présenta dans la lice en 
1153. Ce fut Henri d'Anjou , fils de Geoflroi Planta- 
genét et de Mathilde » duc de Normandie depuis ilM 
par cession de sa mère; comte d'Anjou et du Maine, 
depuis la mort de son fkre vers la fin de 1160; duc 
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de Guienno et de Poitou dopuU 1162 parsonmarui^t 

a?ec Éléonore, femme divorcée de Louis Vil , roi de 
France ^ Ce prince « profitant du méconlentemenl 
général qui se manifestait contie le roi Élienne , aur* 
tout dana le refua des évêques de reconnaître pcMir 
•occesseur son fik Euatacbe » passa en Angleterre en 
1153. La mort précoce d*£uslacbe » et l'use tendre J^^^'!^ . 
de Guillaume» son proprofils, enspagèrent Etieimfl ^ ^ù^ 
à une transactioD qui fut conclue dans une assemblée 
des grands, tenue à Winebester aous la médiatîoa de 
réyéque de cette TiUe. Le trftae resta k ÉtieoBe ; 
mais il adopta le duc Henri , le déclara son successeur» 
et lui fit prêter serment par son fib Gnillaniaeel teua 
les grands* 

Henri retourna- en Normandie en ami 1164; «l 

Étienne mourut le 25 août auivant » laissant à son fils 
les comtés de Boulogne et de Mortain » avec ses terre» 
an Angleterre. Comme souf erain » ee prince n*airail 
pas su maintenir son autorité ; comme particulier il 
était infiniment estimable. Pour rendre son règne 

heureux , il ne lui manquait que d'être un prince légi- 
time* La Chronique Saxonne fiûi ce tableau de l'état 
où se trouvait FAngleterre par suile des tronbles do 
ce règoe. <t Les nobles et les évoques bâtissaient des 
ferts » y plaçaient des garniaona impies eâ diaboliqpies* 
opprimaient le peuple et forçaient les gens par des 
teurmeos horriUea à livrer leur argent, ils exigeaienl 
des contributions des villes , et, après les avoir pillées, 
iU y mettaient le feu* Un pouvait voyager une joui>- 



^ Voyes p. 96 de ce vol. 
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née enlitee sans rencontrer une Tille habitée, ou uir 

champ cultivé. Jamais le pays n*avait souiFert déplus 
grandes calamités. Quand on yojaii deux ou Iroia 
cavaliers s'approcher d'une ville , tous les habitans se 
sauvaient de peur que ce ne fussent des brigands. Ce 
mal alla en croissant tant qu*Ëtienne régna. Le peuple 
se lamentait de ce que Jésus«Ghrist et ses saints dor- 
maient, s 

cJ?ï!!ï!!in" i, Henri II dit Courtmantet, succéda à Ëtlenne sans 
difficultés avec liiila d'Anjou ou des PUmia-' 

geneUt bien plus puissante en France que son sei- 
gneur suzerain même , monta sur le trône. Henri II 
gouverna avec vigueur. Il rétablit la tranquillité pu- 
blique p réunit à la couronne les domaines dilapidés 
par Ëtienne , quoiqu'ils eussent été déclaréa inalié- 
nables» et que ce prince usurpateur put , moins qu'un 
autre, en disposer; détruisit une foule de châteaux 
forts y vrais repaires de brigands; rétablit au tilvc légat 
la monnaie et renvoya les Brabançons*. Sa puissance 
trouva pourtant un écueil où elle vint échouer ; sa 
lutte avec le clergé. 

Ce fut Thomas Becket qui abreuva Henri II de 
chagrins. C'était le premier Anglais ou iVnglo-Saxon 
qui depuis la conquête (ftt parvenu à une dignité 
élevée. Nommé chancelier par Henri II, il avait étalé 
un faste extraordinaire; élevé en 1161 à la dignité 
d'archevêque de Cantorbéry et premier personnage 
du royaumeaprès le roi, ou le vil réformer subitement 
son luxe» s'astreindre à la vie la plus austère, seaou- 

^ Voyez p. 9 de ce vol. l'espUcation de ce mot. 
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xneiire à toutes les mortifications de la chair, et par- 
tager son temps entre la prière , ks éludas et les fone- 
tions épiscopales. Les écrivains moderues n'ont trouvé 
d«ns cette conTersion soudaine de l'homme le plus 

mondain , qu'un masque pour cacher rambition la plus 
démesurée; mais il dut remarquer que cette hypo- 
crisie admise sans preuve , n'a jamais été reprochée 
h Bcckelpar les nomhreux ennemis qu'il se fil à la cour 
de Henri IL En acceptant k chaire archiépiscopale l 
Becket avait abdiqué la place de cbaDcelier. 11 devint 
ainsi insensiblement étranger à Henri dontaupararant 
il avait dirigé toute la conduite. Bientôt il s'éleva des 
contestations entre le roi et son ancien fayori; et fina- 
lement Tamitié dégénéra en une haine prononcée. 
Elle éclata à l'occasion d'une discussion sur la juri- 
diction ecclésiastique* Cette discussion engagea le roi 
à faire réunir en un corps Je lois les aiiclcnues cou- 
tomes du royaume, qui avaient eu pleine autorité à 
une époque où la jui idictiou ecclésiastique dont nous 
avons iàit connaître ailleurs l'étendue , était à peine 
ébauchée. Ce recueil renfermait seize articles, les uns 
conformes aux pratiques de l'Église primitive , les au- 
tres d'une origine plus moderne; Henri le soumit à 
une assemblée des év ëques du royaume , qu'il avait 
cooToqoée pour le 25 janvier li6&. Ces articles con- 
nus sous le nom de Consliluùons de Clarendon, Ua- Commuiii>iii 
cent les limites des deux pouvoirs, Tecclésiastiquaet 
le séculier. Elles statuaient que la garde des arche- 
vêchés, évéchés 9 abbayes, etc. pendant la^ vacance des 
sièges appartenait au roi , qui en toucherait les revenus ; 
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que les éleclioas se feraient avec rasscntimcnt du roi; 
que les nouveaux élu»pr6ieraieotêemeatau roi avant 
leur eonsëeration; que les ecclésiattiquet accusés de 
crimes, scraieot jugés daosle» cours ordinaires ; que 
les évéques , comme barons » seraient obligés de con- 
courir aux charges publiques; que le clergé ne pour- 
rait recéler dans les églises les effets acquis an roi par 
Ibrfiiiture; que les appels en matières ecclésiasliqœs 
iraient dcrévêque à Tarchevêque et de celui-ci au roi; 
que les liis des vilains ne seraient pointadmis aui or- 
dres sacrés sans le consealeinenl de leurs seigaeurs. 
Tous les éréques acceptèrent ces constitutions , ex- 
&ckct et la ^pi^ primat Becket dont la conduite parut équi- 
voque dans cette circonstance^ parce qu'a?ant Touver* 
tore dn concile il avait promis au roi de ne point s'ep* 
poser à ce que les anciennes coutumes fussent rétablies» 
l0ê uns ne virent dans sa résistance qv/un effet de sa 

duplicité habituelle ; d'autres l'excusèrent en disant 
que le prélat n a?ait passu ce que le roi entendait «ous 
le nom de coutumes. Quand les yeux de Beckel 
furent puverU, lui*mémc doit avoir condamné sa 
laiblesse; il en demanda rabsolutioo au pape* Pour 
se venger de la résistance de Tarchevéque qui dut lui 
paraître une vérilable désobéissance» le roi demanda 
compte è Becket de Pemploi de certaines sommes 
qu il avaii reçues étant encore chancelier » et nonua^' 
ment dasravMtts de tous les évéehés» abbayes et Jba- 
ronnies qui avaient été sous H>n administration* Va 
tribunal devant lequel le roi Faceusa, le condaauia k 
des restitutions q/m passaient toutes ses facultés* Il en 
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appela au pape , et pour se soustraire à la colère du 
roî» il s'évada : arrivé sur le continent» il fut bien ac- 
cueilli parle roi de France et parle pape AlexaiidrelII 
qu'il vil à Seos. Henri II fit prononcer par les graudâ 
etles évéques assemblés en octobre li.69 une sentence 
qui condamnait Thomas Becket pour crime de félonie* 
Le ressentiment du roi ne connut pas do bornes; il 
enveloppa dans la même proscription les parens et les 
amis du prélat, et, par un raffinement de cruauté, il les 
fit tous jurer d'aller visiter l'arobeTéque et de se faire 
Toîr à lui dans leur misère, de manière que dans la cel- 
lule de Pontjgny où U avait cherché une retraite » il 
ne jouit pas d*un instant de tranquillité. 

La reine Malhilde dont Becket réclama rinterven- 
tien» tenait trop par caractère aux principes monar'» 
chiques , pour désapprouver le contenu des constitu- 
tions de Glarendon» quoiqu'elle trouvât impolitique 
qu'on eût rédigé par écrit ce qui était établi par Tobser- 
Tance. U parait que celte princesse du douziî'iue siècle 
avait des idées plus claires que plusieurs philosophes 
modernes, sur la stabilité de toutes les institutions qui 
se fondent sur l'histoire^ etsur la variabilité eilalragiUfaé 
décolles qui réposent sur la lettre écrite. La protec- 
tion que Louis VII, roi do France, accordait àBecket» 
provenait de sa haine contre un si puissant vassal plu* 
tôt que de conviction; la fermeté d'Alexandre III flé- 
chit devant la persévérance de Henri lUetîim per* 
mit pas au primat de lancer Pexcommunicationceotae 
le roi. Celui-ci fit plusieurs propositions d'accoim- 
modement; Beckat dont rentètements'étaitexalté jus- 
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I 

qu'à Tenthousiasmepar les persécutions» aurait cru tra- 
hir la cause de Dieu par la moindre concessioD ; il le» 
rejeta toutes, c Quand on lit , dit un écrivain alle- 
mand, la correspondance qui eut lieu à ce sujet , ainsi 
que les lettres qui» une cinquantaine d'années plus tard, . 
ont été écrites sur une matière semblable par l'empe- 
reur Frédéric* Il et par son chancelier» on ne peut 
qu'être étonné de trouver dans plusieurs individus- de 
ces siècles d'ignorance tant de sagacité » une politique 
si saine , une si profonde connaissance dès maximes 
du droit et de toutes les subtilités de la jurisprudence. • 
Néanmoins ni les lumières de ces hommes d*état , ni 
la jalousie avec laquelle la nation anglaise veillait dès» 
lors sur la consersation de ses libertés , ne purent la 
garantir des excès qu'un prince doué d'autant de fer- 
meté que Henri II se permettait quelquefois. Toute 
r£uropeprit part à la querelle entre le roi et l'arche* 
vêque; plusieurs savans et hommes de lettres distin- 
gués entreprirent des voyages et écrivirent des lettres 
pour les réconcilier; on choisit les expcdiens les plus 
raffinés pour opérer un rapprochement. Trois fois les 
amis de la' paix obtinrent du *roi la promesse d'oublier 
le passé cl sou consenlemeiil à une transaction ; mais 
chaque fois la fermeté du prélat et la connaissance 
qu'il croyait avoir de la duplicité du roi lire ut échouer 
leurs efforts. Becket serait peut-être mort dans l'exil 
si Henri II n'avait eu besoin du pape pour l'exécution 
de ses projets sur l'Irlande» et que d'un autre côté le 
pape n'eût craint qu'à la fin le roi d'Angleterre ne fli 
cause commune avec l'empereur Frédéric L ' et aveo 
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Tantipape. Ce lui par les légals du pape, l'archevêque 
de Rouen et TéTéquede Nevers» que la réconciliation 
9e fit dans une entrevue qui eut lieu h Fretral «ur les 
confins de la Touraine. Louis VII , roi de France, y , T!*'^. 
assista » comme ami du roi d'Angleterre ; car ces deux Frao^! u». 
monarques venaient de conclure (en 1169) à Mont- 
mirail un de ces traités de paix qui ont fréquemment 
interrompu la guerre entre les deux royaumes; Henri, 
fils ainé du roi d'Angleterre , y avait fait hommage à. 
Louis VII pour T Anjou et le Maine , comme fiefs de 
la couronne de France. Ce prince était le gendre du 
roi» car il avait épousé Marguerite, comtesse de Voxin» 
fille de Louis VII et de Constance de Caslllle. Ri- 
chard 9 second fils du roi d'Angleterre , avait reçu Tin- 
yestiture de la Guienne et du Poitou , et la main d*Alix, 
fdle de Louis Vil, de son troisième mariage avoc Alix 
de Champagne; enfin Geoffroi avait été inresti de la 
Bretagne, comme arrière -fief de la couronne de 
Franqp. Il possédait ce duché par son mariage avec . 
rbéritière de Bretagne. 

La réconciliation entre un roi jaloux de son autorité m.iti.* 
et un prélat mflexible par caractère et plein d'enthou- 
siasme, ne put durer long-temps. Le 1 décembre 1170 
Becket arriva en Angleterre , et le 29 il fut tué. Ces 
quatre semaines avaient été marquées par plusieurs 
actes de ce prélat qu'il rc<;ar(l:iit, sans doute , comme 
des devoirs sacrés « mais qui » aux yeux de Henri II, 
étaient des outrages pour la dignité royale. Ce fut 
ainsi que Becket publia la suspension de larchevéquc 
d*York pour s'être arrogé les droits du primat en cou- 
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rpnnant , pendant sop absence , le fils du roi : il donna 
ftossi de la pabiîcilé à l'excommanication des évéques j 
de Londres et de Salisbury. Avant de quitter le con- 
tinent il avait reçu ces actes de la part du pape pour 
en faire l'usage qu'il jugerait à propos, et les défen- 
seurs de Becket prétendent que son intention n'était 
pas de les publier , mais que la conduite arrogante de 
ces prélats lui arracha une mesure qui eut des suites 
graves. Henri II était à Bayeux, lorsqu'il reçut cette 
nouvelle qui lui faisait prévoir beaucoup de désagré- 
mens et de tracasseries. Je suis donc bien mal servi, 
s*ècria-t-il imprudemment dans le premier transport 
de sa colère , puisque personne ne me venge de ce 
prêtre ingrat qui trouble mon royaume ! Quatre cbe- 
- valiers qui avaient entendu ce propos , partirent aussi- 
t&t pour rendre au roi un service qu'il paraissait dési- 
rer. Henri se doutant de leur dessein , fit courir après 
eux, pour en empêcher l'exécution; c'était trop tard. 
An i vés à Cantorbéry les gentilshommes péuèlrent dans 
l'église de S. Benoit, arrachent Becket de l'autel et le 
massacrent. Il montra dans ces derniers momens la 
même intrépidité qui avait caractérisé toute sa vie; 
elle était plus exaltée encore par son désir de mourir 
martyr. Le peuple le regarda comme tel, et les mi- 
racles innombrables qui s'opérèrent sur sa tombe coa^ 
ûroièrent cette opinion. Becket mourut en ciTet mar- 
tyr de ce qu'il croyait son devoir; la conservation des 
immunités de l'Eglise. Sa mort fut le triomphe de sa 
cause* Quant à lui , le pape le canonisa dèa l'année 
1173; et jusqu'à la ruine du oalfaelicismB'eii ioigle- 
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terre ce pays n'a pas eu de saint plus généralement 
Ténéré. 

La noUTclle de Févénemeiit tragique qui s'était ^,.J"înd!jr 
passé à Cantorhéry aflectaleroi d'une douleur d'au- î'nw.Saux'" 
tant pins vive qu'il ne pouvait se dissinuler que son ^''^^^"^ 
indiscrétion avait causé la mort du prélat. Pour pré- 
venir une excommunication » il offrit sur -le -champ à 
Al'jxandre III de se soumettre au jugement de l'Église ; 
cétte démarche humble fut cause que le pape se eon- 
lenta d'excommunier en termes généraux les meur- • 
trîers de Thomas Becket , leurs conseils et aides , sans 
désigner personne, et d'envoyer deux légats pour 
examiner toute l'alTaire. Henri II qui ne voulait pas 
qu'ils vinssent le chercher en Angleterre, et qui dési- 
rait voir se passer quelque temps avant son entrevue 
avec ces légats , fit alors son expédition d'Irlande dont 
il va être question. A son retour an mois de mai 1172, 
il alla trouver les prélats à Savigny. Les coniérences 
durèrent quatre mois ; enfin le 27 septembre if 7â on 
signa h Avrancbes un accord par lequel Henri II so 
réconcilia avec le pape, et quatre ans après toole la 
contestation entre les deux pouvoirs , séculier et ecclé- 
siastique, fut terminée à T^ard de T Angleterre. 

Le roi jura 1.® que , loin d'avoir ordonné ou voulu 
lemcurtrede Becket, il enavait étésincèrement aiOigé; 

qu'il ne se détournerait pas f non reeederet J du 
pape Alexandre et de ses successeurs catholiques , tant 
que lin^ttéme en sèratt reconnu comme roi csAhoUque ; 
â."* qu'il n'empêcherait pas les appels en cour de Rome 
dims les «ffinres eedésiasliqiies , sauf à se^faire donner 
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caution, par des appelons suspects , qu'ils n'entrepren- 
draient rien qui pût faire tort au roi ou au royaume; 
U,° que Tannée suivante il ferait en personne une croi- 
sade de troia ans en Terre -sainte, à moins qu'il n'en 
obtint la dispense du pape ; de manière cependant qoe 
s'il se voyait forcé dans l'intervalle de faire la guerre 
aux Sarrasins d'Espagne , le temps qu'il y emploierait 
serait imputé aux dites trois années ; 5." qu'en atten- 
dant il donnerait aux Templiers l'argent nécessaire 
pour solder 200 honmies pendant un an, et pardon- 
nerait à toutes les personnes ecclésiastiques et laïques 
qui avaient été exilées à cause de leur attachement 
pour Thomas Becket; 6.° qu'il restituerait tous les 
biens de l'église de Cantorbéry; 7.® qu'il renoncerait 
aux coutumes préjudiciables aux Eglises de ses terres 
qui ayaient été introduites pendant son règne. Par la 
dernière condition les consliintions de Glarendon se 
trouvèrent abolies comme telles, mais la rédaction de 
Tarticle qui est sans doute de la plume des conseillers 
Normands du roi, ne le priva au fond d'aucun de 
ses droits, s'il est vrai , comme on le prétendait, que 
les constitutions de Clareadou ne renfermaient aucune 
innovation. On sent aussi que la clause ajouté au 
troisième article fournissait mille moyens d'empcclici 
les appels en cour de Rome. Outre ces articles dont 
parlent les historiens conleuiporains, le roi et son dh 
aîné jurèrent encore un article additionnel et secret, 
portant qu'eux et leurs successeurs tiendraient le 
royaume d'Angleterre du pape Alexandre et de ses 
successeurs catholiques, et ne seregarderaientisonime 
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de véritables rois d'Angleterre que lor^ue le pape et 
I segsnccesseurgles auraient reconnus rois cathoUijcea 

Tout ce que ce serment renfermait élait plutôt per • 
sonne! an roi qu'il ne terminait TaiTaire qui avait ori- 
ginairement donné lieu à la contestation cuire le roi 
et Beeket. Elle fut arrangée dans un grand consâl 
tenu en 1176 à Nottingham dont le résultat est con- 
signé dans une lettre qu'un historien contemporain 
nous a conseryée'. Henri y apprend au parpe que» • 
nonobstant l'opposition de plusieurs de ses liarons» 
les quatre points suivans ont été accordés : qu'au- 
cun ecclésiastique ne pourrait être traduit personnelle- 
ment devant un jqge séculier pour aucun crime ou 
'élit, à moins qu'il ne concernât les lois forestières ou 
féodales; 2.'' qu'auqun évêché ou abbayo ne resterait» 
saafune évidente nécessité, plus d'une année entre 
ie8 mains du roi ; â.** que le meurtrier d'un clerc en • 
courrait» outre la punition ordinaire des laïcs ,'la con- 
fiscation de son hérilage ; h.'* que les ecclésiastiques 
ne seraient jamais forcés de donner des gages de 
bataille. 

Après l'accord d'Avranches» H^ri II» pour se con- 
cilier l'alTection du peuple, fit en juillet 1174 au 

tombe^au de S. Thomas Bec|tet une pénitence publique 
en ekpiation de l'imprudence par laquelle il était de- 
venu la pause indirecte de la mort du prélat , et y 
fonda un revenu annuel de quarante livres pour des 

cierges qu'oA entretiendrait brulaut près de ce mo- 

* Baeow. j4nn, XII , 637. Mieatori, Jl. SS. Vol. III, 465. 
^ Oicno, 591 » 592 » et Lihgaid» Hirt. il*AngL II , 429, . 
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Mimeiit. Si, dâttb 1^ 4Aft(mMÊktM 6h HéliH II M 

cet tfCOerdtf d^Otiom efart conseiH^ jï^r 
prudence , rien ne nous attCorito à Supposer qué la 
religion i/y eût polAtpaHI/ QVMflqU*!! Gli ioft, «É i0 
soumettant h cette huinilialion, Uenti if ittérifaMl 
fMt Aé la aaiîM les iwm tfùë ses â^olMéiMiit I 
la mémo époque à AIriWrck contre fel- ffcos^ms , et 
#AMsMf à réfarblif parAkitémettC k l^nqtiUlHé dafl» 
r^ifttt'é. e^mmcf iMY fetf qui carstdtêr'm Tesprif 4cf 
tett)(f#» nous èhrons ^ leâ^ mennrièrà du pritttat dfh 
tÈétHhwht ffùKtéé éé lôtftêf ptkiiltUhAh&féOAàût MA 
I^lerrnageà JérttBaietù; 
rtSSSS^^ ^ I/éVéHeMMete piàê htïpoHkût du ékptëéif Heurt II 
tsi fe conquête (Jtî rirfandc. Uhis\(At(5 hiithinnts ét 

téHeAe avaict ter ehKtnièaio iiétskt se ^onpoiôr d'dué 
Mtféf dis Irsdltfoili » ^Oùsét'f fes dbmf ttfâ^|if6AMs 
ckdottent enc<yr^, à ce c(n'(m assure i tés hMiàm 
rÉe<Mse ^ept êi tfr îc to a ly; edi' tik pi^iMiëi^ eiirUiMlM 

gifllobe a passé <fè i'Mande en Éco^e, àtt il s'en ^^t 

t6tMtféjàe$ iràeeé âané les poésies àHMkiééêà Os éinn. 

Nous avons dit aiUeurs que selon toutes lesappiMÉM 
l'ffo d'Irlande a été |iei/plée pdf leé A^eiotts, e*est-à- 
4trë p*^ cétié BnHfthé* détf GéNetf «(uK éîMI^ tibUMifil 
htimémoriat , avait été établie en AlBidn, d'eitf âfûtti 
rarrfrée de JP«)«M]ésÉi' â^m cët«é Mé» éllé âVAtoéCé 
clrasséc par le» Kym^»*; Ayant trotrré un tétdf^ éM 
itèe ri^ située à FouesS de la Bretagdé , t^fiiMMS 
Mi dMnèMiC lé *MÉ dfÉH4té, eéU*êl»ë # fhr Met- 
dentale» dont les ilomaîa^ont bii Uibiurnia» et les 
moderMl If lalMla. 




> \ oyti toi 1 » p. 82. 
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I 

Cênid> Ile décMferlOt 4iiàtin0f-tifegi-deilv «11» 

après Jésus-Christy par les Rom^iiti»» lMrsq,ue Agrkioia 
émii fM^Mur de la Bretagne* Le fmmkm eîyjlH 

sation romaine et chrétienne y fut portée en 432 par 
&< Patrice qui, né dans la Grande-firetagae ,» ealevé 
fàf iéê piratea el yefHlu comttke eickteen Irltfnde^ 
«anocçà rj^vangtleaux habitant 4 et leuc enaeigaa l'ai«- 
fiMbet féaltm et Fart d*écrire« Il mourut en 460^ ' 
évéque crArmagh. Comme à cette époque l'Europe 
iceideotafe Cul bévileveriée put des peuple» Wberee, 
beaucoup de prêtres et de moines ûe réfugièrent dans 
rUe d'klande 4|Hi « i^ée par sa ilUiatieu • ne prit âiir 
Cttoe part h ces troubles ; ils y portèrent quelques 
lesiea de littérature . romaine et les scieaee» lecréea* 
Lirlande deviitl aku» le iiégt dé quelques luaiëraa 
(|uidclàserépeiidîrent, dans le septièciieetlehuitîènM 
fièeie» ser le eooltflettt de rfiarepe. &. GelemlM.^ 
S. Gall, S. Coloman, S» Émérau étaient Écoasaia^ 
e'eH-è-dire IrleudAî^* 

L'Irlande était alors divisée en vin^t et un petits 
états ouroyaumea» lesquels se faisaient une guerre eoii^ 
timielle. Dans le neuvième siècle le» Danois, ea» 
comme disaient les Irlandais » les Estmans, envahirent' 
l'Ai, ik fijveot^ à leur teur^ subjugués par les Ner- 
Jiiands <|ui ^ après y a'voir foadé divers états « embras*» 
lèrent:^ eu dixième sièole ^ In religion ëhrétîenne* Au 
conamenéement du douzième siccl^ les Ëstmans fixés 
en Irlande .reprirept. le dessina, pi indé^eacfciniineafc 
de ^uelque&établissemens isolés sur les côtes dn Nerd 
et de r£st, il se fopma cinq priocipau|.és« savoir: 
UUter^ Munster 9 Gonnaught, Leinster et Meatb..£n 
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1162 le clergé irlandais reconnol f autorité de Boifie^ 
et le pape Eugène IV envoya un légat qui , dans uiï 
concile tenoàDroghéda ou Tredagh \ divisa. l'Irlande 

en quatre métropoles: Armagh, Dublin» Gashel et 
Toam ou Touam. Ce fut peut-être eeitte circonstance 
qui donna à Henri II Tidée de s'emparer de l'île. Ln 
autre motif devait l'y engagée; c'était le désir de 
mettre fin aux pirateries des Irlandais qui désdaieni 
les cotes d'Angleterre et en emmenaient fréquemment 
les habitans pour en fiiire des osdavesi Cependaot 
ce prince voulait justifier aux yeux du monde ou au 
tribunal de sa conscience » Tinvasion d*un pays Ubror 
Dans cette vue il envoya , quelques mois après son 
eouronnement , le célèbre Jean de Salisbury auprès 
du pape qui prétendait à la souveraineté de toutes 
les Iles de la mer , pour solliciter un bref qui l'auto- 
risAt à conquérir ^Irlande. Adrien IV qui était An- 
glais de naissance le lui accorda, à condition d'y afTer- 
mirlechristianisme» d*y maintenir les droits de l'Église 
et de faire payer par chaque chef de famille le denier 
de S. Pierre. Le différend avec Thomas Becket em- 
pêcha long-temps Henri II de donner suite à celle 
affaire. 

En 1169 Dermot , prince on roi de Meath, dépouillé 
de son royaume par la famille d'O'Connor qui s'était 
emparée de la souveraineté* de toute File» chercha du 
secours en Angleterre. Un aventurier, Richard Slrong- 
bow, •comte dePembroeke» sé mit à la tête de ses vas- 
saux 9 fit en 1170 la conquête de Leinster , replaça 

* Aa monaatère de Mellifoati ordre de Ctteanx. 
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Deraiol sur le trftoe de Mealh » épouiii Éve » sa fille» 

et succéda eu 1171 à son beau -père. Henri II était 
trop bon politique pour souffrir qu'un de ses Tasiaux 
acquit dans le roisinage une souveraineté indép(în- 
daute; il publia uoe ordonnançe qui défendait à tous 
ks vassaux anglais et normands da passer en Iriande» 
et en rappelait ceux qui s'y trouvaient déjà. £n 1171 
il parut lui-ménie à Waterlbrd avec 400 cavaliers et 
4000 hommes d'infanterie et reçut la soumission de 
StroDgbow auquel il laissa tout le Leinster excepté la 
fille de Dublin;- le clergé respectait trop la donation 
{»apale , pour s'opposer à son entreprise ; d'ailleurs 
Henri le gagna en dispensant les ecclésiastiquea 4* 
Tobligation d'héberger les gn^ids dans leurs voyages. 
Henri ne soumit toutefois pas Tilo entière; Iqs afi^jres 
d'Angleterre qui Ip forçèrent d*y retourner an mois 
d'avril 1172^ ne lui peruiiceat ^as de réduire 1§ pro; . 
vmce de Connimgbt ; m^is Roderic. qui 1^ gouyenMit. 
conclut le 6 octobre 1175 à Windsor un arrangemeul 
fàv lequ^ il do vint, valsai du roi d'Angleterfe» 

Le reste d^ la yje do Henri.II fut troublé par les Tnf4^ 
cjiagrii)s que iui dpnnasa propre famille, Le caractère 
Jkersonnel dfi roi « celui de la reine » la fameuse Éiéo- 
nore de Poitou * , el Tiacertitude de l'ordre de succès- 
aim qu'iaucmie.lQi ne .i^HÎt^. iui^t p^^r^lui une 
«ource de désagrémens et de pialheui^g. Des motîlk 
de politique levaient engagé Henri à épouHH\r héritière 
de k Guieo$0 -et de l'Anjou *\ui tétait Jieauçoup.plus 
âgée que lui; ellç lui doj^na hMÎt en^MS dfiuç l'espacr 
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flèlriii n<K |HMiviiionl pluM iixur Ihiiri. U «itiiroliitl plu- 
•lutirii mnttroMi^ft dont Im pltiiiri^llibrafit lnkc^lkilliMi- 

momlo» lillr (lii (Mttnin th* ( liiroH» hôroliuo do Uiit 

de roninim ni Afi bnllnctn». I^jl^onom » finmttte attifa- 

foin pnr M*K <l<V<*^lrnH*tiM , (Mnil (hwriiiio |iil(iitAn (lr|Mii(» 

qiiVIiô 4iUit ftdëlo I pour aiiouvir ton roiieotimaiiC, 
«Ho nomii lu divUton clunii l« ftrniitlo royAto. Ilonri n 
«vnit iiiH^ Inndrfiiiiio nxlr^inn pour Rt'i otifan», tant 
qiriU Atilont jtiunoiif il loiir IuImmiIi nno ItboriAMUfcro 

rl «(MinVnii ditro Mulr<^(i <)im' rr^rf^llriil nnlnrrl rin non 

•roonil fiU , qui i|>iir 1a Auilo «liluftlm loui lo ttom éê 
Rtchnrd Gci^itr-do^fiion , «o f^ikï pnr In mn\\ft\m 
iooi^lédan» Inqiirllo il Tiviiil: «Miliii il donna dobonoa 
houro h ton fH« dt«â pkitoipaiitAi indépondantoii. Piil»» 

tout d\ltl coup il A({i»(uut fMivrrfi nix cotntnn pot'o 

oomino malin*, no iii]pp<n*iatttpa«d6 ootiiradiotioA,oli 

naru» If^n (^noiitor. il <dtAh|i;tinli «nu pl*C1nl^^Poi diipoii- 
lion» rtdaiivoA k lourt (ipttnA|(<ni. L*îrrAgulttrité do m 
vio aecHidIta mémo un brtih horrM>lo qut Paoeiiiaii 4*0^ 

voir dUonlé h TlioniMMir dn noi bniH. La vindii'.niivo 

tîlAonoro i ouiflaii lo ftm do la diêoordo , '«leiiaai la 

m/îconlmilortM trt df^ «t^i flU . nnrloul do roln/i , H«infi, 
pritico d*uno ambition démoniiréo # qui» ^iopaki qu'il 
avait rèçH la courotmo , ao^r^^ynlt atito»l»^t n d o ii a a4a r 

quo»uii pdro lui ct^hii In IrAuOi ou a4i iuoîui In Nor 

mandio* Il qidM TAiigltftorro au mola do Mm ii7t» 

pom r/dtiglor îi In cour do Louii* VII , ntm Kr/m 
pèroi oh il ftit traité oommo roi d'AogloionMi. ttoa 
frèroi, nichard ri Gooiïroy , Vj luivifont; iaui* mkm 
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4u (Jl^tM't lei eoiieriuée. Les de Frauoe et iVÈ- 
Smt>» filiUyifNB 4'iJM0O , JOQmÊt^ Je f iaii4re , Mailtiieu , 
«Ml frëriB, qui ëftiiâb «imte .de fiod^gae, Thibaut» 
d^e 4^ Chiurireii et Blois , et j|ib «grand AOM|))re 
^ bmnim d'iijlatwrpe el 4e f canœ » jBonméDieftt 
B<»bei)t, comte de Leicesiâr, iprirent les armes ,eit 
ftmv deiiUftfekdk^. Xe qiuttnàmeiiidetfeariiH, 
l0(pliil mMiim>die»ioii6 , Jean , <|ii'il menait 4e nommer 
IMSiIPurii'MAiàcb » léÉmiliiiop jeune pour prendre fsuA 
ffmntfL tta Mb. aainiial éu roi, «GaMlavne dft 
Longue -Épée » servit jaa père ai^ec beaucoup de «Aie 

ar4eA«lfqft* 

Abandonné par ses plus puissant vassaux, Henri 11 
PN^ir^ûûnmaeuiWieyeB que 4® rei Étimuit %iMi ei^- 
pAoy.é, ^n «prenant jusc^u'à 20/060 Sreban^ofM % aa 
é#Me* Ala èctede cet^e «année il ;i(ainquît <;a 117^ 
h$ treifnsidniiai 4e Franee^t 4aMBite4efiealognei 
MaJthieu.,inbieet bérit^er'du cookie do Flandre» liit 
ideasé à mort au siège de DmfmuK. CniiUeMnie 
jU>igiie-Épée battit le eomte de Leicetter el lea re- 
jkeUos anglaîa^ et Ht fioi)>erl prisonnier. ^Guittauan^ 
m dtËMMe^ qui «reit «ewvidii lea provincea aepten^ 
4rion#lca4'AttgleteriM3 , ne fut pfis p4ua heureux : GuiU 
Jeenieide^iLticy, ^ûMieirAu Toyeuaie et général de 
HeariH^lcibatlit Icli^ juillet 1174 è AUiwicfc. 'Le 
4p(iid'£ooue Ini-sinônie tewba «a penveir -des Tai»- 
apiQuva; flsrattaoMrent eooafeeenlred'aMi^Aemlel 
illfuneeèreDitiaînsi à Heni*î II» ^qai ùtait ù Norlliompten. 
^I^a pi^Kifiit jignée ie M iwflpeMhteAdyA pavfcaeeia 
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iwi^uw ^® Franc© et d'Angleterre, dans une entrevue qu*il< 
eurent entre Tours et Amboise. Louis rendit au roi 
d'Angleterre toutes les places qu'il lai avait enlevées; 
des deux cotés on promit de donner la liberté à tous, 
les prisonniers de guerre; Henri excepta le roi d'É- 
cosse , le comte de Leicester et deux autres seigneurs; 
le jeune Henri devait avoir deux places fbrtos en Hot" 
maqdie avec une pension de 15,000 livres; on promit 
k Richard deux villes de sûreté en Poitou avec la moi- 
lié des revenus de cette province; Croofiroi devait 
partager avec le père les revenus du duché de Bre- 
tagne, patrimoine de sa femme. * 
4o u&e P^î^ le roi d'Écosse fut signée à Falaise le 

10 décembre 1174. Guillaume se reconnut homme 
lige (lu roi d'Angleterre pour son royaume d'Écosse, 
lui céda les châteaux, de Boxburgh» Berwick ,^ Jed- 
hurgh, Edinburgh et Stirling, et donna son frère 
David et vingt barons écossais comme otages* En 
1170 Guillaume vint à York prêter rhommage Kge 
auquel il s'était engagé. 

ie..>eotX^~ Malgré cette réconciliatbn» les iib,de Henri U lui 

troohte*. causèrent de nouveaux chagrins. Le jeune Henri et 
GeoflTroi» duc de Bretagne» firent la guerre à leur, 
frère Richard , parce que celui-ci ne voulait pas prêter 
à son aîné hoounage pour la Guienne et le Poitou, 
sous prétexte que ces pays , fiels de la couronne de 
France» n'étaient pas réunis à la couroano d'Angle- , 

. ' terre. Pendant cette guerre le jeune roi Henri » au 
moment où il . liait livrer bataille au roi Henri II qui 
avait été oblige de se méifar de cette^querelle , mourut 
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lell juio 118S mn chêtem de Maiiel près LtoK^ies • 
après ayoir «oUicilé et obtenu le pardoa de son père. 
Il ne liiMi de poslMlé. Son frère Cîeelfroi k 

iuivit au tombeau le 19 août 1185. L'épouse de celui- 
ci aeeeoelia» hail mott el dis \omn après ion déoèa» 

d'un fils, nommé Arthusou Arthur, qui fut duc de Bre- 
tagne. Enfin Bîchard » deieno hérilier pffésoiapitf de 
M coufenoe par la mort de son frère Henri , enreloppa 
son père dans nne guerre ayec la France» qui fut très- 
mallmreme poor le roi d'Angleterre. Elle comment 
à Toccasion des dilBcultés que fit Henri il de donner 
itHle au mariage de Baohard avec Alix deFianccfiUe 
de Louis Vil » dont la main était destinée à ce jeune 
pri&te« el qui élail à la crar de Londres; On a accusé 
Bttiri II d'avoir porté l'immoralité au point d'entre- 
tenir on commerce illicite avec la' fiancée de son fib : 
.ce ([ui est certain , c'est qu'il travaillait à se séparer 
d'Éléonore qui vivait toujours enfermée; après quoi 
3 roulait» dit-on, épouser Alix. Pendant une armistice 
^ui ioterrompit momentanément cette guerre où Ri- ^ 
ûiurdfttt» d'abord secrètement, puis ouvertement l'allié 
de Phi lippe- Auguste H, roi de France^ Henri II prit 
la croix; mais le sennuvellement dea haetilités. rem- 
pécha d'aller en Palestine. La guerre Jut enfin ter- 
ttûaée le 2S }anvierii&9'|Mir uac paix désàvnntageuse 
roi d'Angleterre» qui fut signée à la Golombière 
«ntoe Tours et Amboise. Henri II paya 20,000. miMros 
pour les frais de la guerre , et premit d'aceorder une 
amnistie à tous ceux de ses vassaux qui avaieoi^ été dju 
pMi du roi de France et de Richard. 



26Q LIVRE IV. GHAP* ANGLnSlIBE. 

« 

ixNwip/M r$mk è Henri il la Ibts des Mfniiwiriaft- 

dèles pour lesquels on Déclamait son pardM» il ^ 
saisi ifmtM douleoF extréaas* La {nom àm peamler ra* 

batte inscrit sur cette liiAe fatale, é4aii celui de Jean, 
sea qualrième fils » #« son aeeond éapuîs ^la naoct de 
Henri et de GeofTroi, et celui de -tous ^ii'il ayaii fvM- 
raUeipent comblé de bontés. «En Usant aoui i|ui 
tm appritun erinequf-ilignovaitencore, le mmUÊ&mnm 
père maudit le jour de <sanais«CH2Cç.> il maudit ses iiis, 
MMba «laladeè CUmoQ mt y mourut k ô fmikA AiM 
à f ige de c4»quar>te-fiix af)s. Il lut «nierré èi i'abbaya | 
4è P on ig yr aate. Mous mransyaité <it yaiawma^ncoaa 
de SC6 iilsy OMiiS nous devons aussi iiouiioer «es iroû» 
oatfsé dos«Mianc6s ^'«dles oMlmdèrents m- 
voir Maihilde, épouse de Henri le Lion , duc de 6ftxe ' ; 
l!^M>pe, éponse d'Àdolpiie 111» poi de^GasIille; «i 
feanpe» mariée ea*ppem{ère6 oeoes à Cknllaaune U, 
roi desiiieuK-fiioiles^» eten^Nie'à'Raimcpd Vi^comU^ 
de TiMil#uae. 

Origine des ^i'^établisse^BORt des co4nBi<uoe6 -en AtM^eterre tm- 

mmnDM. ^ 

«Banle an règne de fHkM .H. Cet«e loaliluliioM w 4tit 
fà$^ cotDB^ en 'France, son origine s^u désir des habi- 
-tans des #}llea de «e défendre <malre4eaiBjuslioea «des 
grands, ou de «se rendre indépendans de Jeiins set- I 
f^neuMC «lUe *fut ei| àoÊgle^pt^ Id nésd^ai da Tcapii 
ip«Mie ipMrtéIrersria liberté, etdefeapvH4a^oaaMnefQe 
'^nî«avak engagé 1(9S négodans à iiÎDamer daa asaocîa^i 
4a!iis 4onl iîs m sna fcn es ae léuaiaiBiont dama des ^ale- 1 
ries OM hdleë.iCe^m dans ees «yitba^yaMaliluait •asaa- 1 

* Voye* vol. IV, p. 124. — * Voyez vol. 111 , p. S7ft. 
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ls4épeudftiic« ioMM^dia te <le la j iiridioUoa4lu roi; c'4âMt 
Ml contraire , le éfwl^ idm éàm^ ]MMni im oitufea» 
doat la commune compcMoit , nn juge «{uirem^çât 
le Juge* rrjwl. «On £ûi veraimler eu 4>omaienCTnaen$ 
do 'AMiBi^ai^ aîkale <m ix Hwmài I;^-lê idiome f» 
kquel la i^iUe de Londres a oblauu k juridictioa iioii 
wieptent éiéê 'rialiriew de mk *mmê > lUaii mm 
daers sa baniieue et daps iout ic comté de Mid(Uâ6eK$ 
ee difiâqne « ébé mOiMAkmKOMïtêmaà^uu Héan, 
et «eux qui FettribueHit au Beasdiera^ se fo^dmft'ear 
kcircQBitance , 4|ue dans ie iitoe ide ce poîil n'eetfiae 
({■eslien des ietree 4^ France» ee qui selon «eueerak 
le cas , si c'était -Henri 11; maïs est- il probable ({ue 
pendent «ne aoiaanlaieie 'd'années ren em p le de Loih 
dres n'eût pse engagé d^siulres viltes h -selHcker de 
pareilles •oencessions ? (or il ^ «e trou^ pas d'aiiive 
pvMMge amit'Ja ifia dii-.deaiièane jsède* l^e 
queceeoha«tes accordent aux «iriiles pofUitt 4e lîire de 
jfcersf rou bmUUi kiABinê il f-m wl'^esMe. 'Iie }ve^ 
était infërieiir 'en rang h un fcMiietioonaire , tnouuiié 
Mofm^t cliar^de»r«adminis*ratifiii^rMligible annuel' 
lenannit^ «I obligé de se vendre ckéqne IMa'fMvstfn^ 
netlfmeatàla cour pour demander ia<ooûiirua*ioB de 
eon ^iecfticai* On pettatt^devanl4iri«'eoinaM«Mitqiie 
de sa -dignité, une masse 4e méial^; celle du «awede 
JLopdteê «étaik d'argenl e« de «vevttieil. JLeasqM'for' 
eoiSe les attires se eonrUiptièreni , on ndjoîgnte m 
«Mike-et auiL ekwfli des conseiHeffs «qui » à 

^ Voyez p. 227 de ce vol» 
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• 

de la corporation des négociam » étaient nommés Al^' 
dermen : chacun d*eux était chai^ du détail de l'ad- 
miniitnition dans un quartier (numl). 

1^ Henri II fut le plus puissant de tous les rois d'An- 
^etarre arent b treisième siècle; il étail um des pre- 
miers princes de son temps par ses qualités person- 
nelles et par ses connaissances. Ihrodent jusqu'à la 
timidité dans toutes les a flaires , et calculant sans cesse 
d'avance toutes, les chances qui pouvaient tourner 
contre lui , malgré son ambition» il n'aimaii pas la 
guerre, qui lui en offrait un trop grand nombre; mais 
quand une fois il s'était déeidé à la friroy il déployait 
des talons militaires et du courage. Despote par ca- 
ractère, ilentraiten fureur à la moindre contcadietion ; 
il était inexorable dans ses vengeances. Sa corpulence 
ne faisait pas tort ii son activité qiû était prodigieuse. 
Dotix et affable , il n'inspirait pas dé confiance, parce 

' qu'on le connaissait dissimulé, faux et nulieuieni 
esclave de sa parole. Il possédait 4e l'instruotioB et 
parlait bien. On lui doit Tabolition du droit de varecli, 
cotttume barkave ^.adjugeait an fisc les- biens des 
naufragés : il la suppriinâ en 117A. L'Angleterre lui 
est aussi ndevable d'une de ses plus pjïécieiiseB insti- 
tutions, les assises ambulantes; il les élablit h la place 
«le laucienne caur du roi, composée , dans les occa- 
sions^selennelles, des prélats, des comteè, des barons 
et des principaux officiers de la maisou du monarque, 
et présidée par celuir-cien pevsonne ; dans des ciroons- 
tances juoios, g^av et) on Jic convoquait que le grand- 
justicier, le chancelier, le trésorier , trois fonction- 
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naires amovibles à la volor.lé du roi; et en oulre le 
eoonélable ^ le ohambeUan » la maréchal et rhiteodani, « 
tous tenant leurs charges à litre héréditaire. En 1176 
Ueori divisa le royaume en six disiricis» et établil 
dans chaque district trois juges royaax chargés d*en 
faire annuellemeat la tournée pour examiner la con- 
duile des juges et antres employés» redresser let UMrla 
4ui avaient été faits au fisc , principalement par les 
bitceuiers , et décider sur les lieux les procès inaimits 
par les juges suballi^rncs. 

Hiekard i/% duc de Guienne et comte de Poitou» c^USSS^tJm 
qui succéda à aon p*re , commença par éloigner de sa 

personne tous les mauvais conseillers dont il avait de^^ ^îtee». 
M entouré jusqu* alors , et rendit la liberté h sa mère 
séquestrée du monde depuis seize ans , ainsi qu'aux 
autres prisonniers d*état. On peut blâmer l'excès de 
kienveillfi^nce qu'il montra à Jean, son frère cadet; 
Aou-seulement il lui laissa le comté doMortain et l'a- 
panage de &000 marcs dont il jouissait , mais il y ajouta 
l'administration des comtés de Coraouailles , Devon- 
diite , Sommerset » Nottingham , Derby et Lanoastre ; 
il le maria aussi avec rhéritière du comté de Glo- 
ceiier. 

L'événement le plus intéressant du règne de 
Richard , celui qui lui a acquis le surnom de Gœur- 
de-Lion , est sa croisade en Palestine suivie de son 
^prisonoomeut \ Son père qui déjà avfit pris la 
^« » avait établi des impositions extraordinaires pour 
se procurer les souames nécessaires* Richard porté 

* Voyez Toi, III, p, 576, — » Voyez vol. III, p. m. 
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h cM» entreprise^ beaucoup laoûis poi' dévotioR ispm 
par ionr esprii «shev^ilerta^uttr ^ semfc » t^oar kàm- 4e 
rÀi^ui » de diver» moyens préjudiciables aux iotérôto 
êé m wmtomùé, eë latee à sa propre fépuletioaà II 
f«ildii iKHi^seutemeat mie grande parâe de ses de^ 
uaiaes , ibaî» Miéme des offices ei chaînes* G'eet aiasî 
^eerFifêque 4é Durhaili aeqirii le comté dei Nett- 
kHoberland et la charge de grand -)uge; tes belles 
p#érogatifee dont joaisseàl ettcore aafoatd^lMBs k» 
évéques de Durham dérivent de cette acquistti<Mi^ 
Bieliaiil r^nemça pcmr la sctaftie de 1O»0OO nmres ifat 
paya lero» d*Éoosse , à la siizeraînelé sur soi) royaume 
et mmx ibrberesaea ^ue jUenri. Il s'était £ût céder ' : les 
veiè d'Éctfaêe* vei^lëvtsai i«esa«x de- l*A»gletem pour 
leiyra possession» situées dam ce royaaaieA 
TrouMea NoU» atoM' rapporlé l'kisteîve de* la eraisade de 

dn TDyaume * *^ 

Jg^S** Richard Gœar^de-liioB et de Philippe-Augnste ,11» roi 
de Franoe , et tes sitttaa mallieafëuacis qu'elle <M pour 
Richard , en le privant de sa liberté. Ayant abordé le 
nars llMî mm port de Sandwiob aprèa OiiO absodee 
dequaêre aiifr% il ti^uTa s6o royaume plein dè coi»^ 
lusûlo et de troubles^f il ea atait laissée geuverae* 
ment à Guillaume Longchamp , évéque d'Ëly qur élak 
eu méine le«»ps lé^at du pape< Ce eboÎK.fot Irès^mal- 
heuMUXé L'4?éque d'Ély éuil^ d'Un-eafaHère daf el 
atbitrâire y ne souiTrant pas la contradiction , pooséant 
aiidanûer point Jial r<lpacit4» afiir.ife aat is é ai r e sois gofti 

< téfek p, an ch' Vol. 

^ ^ièiiiMI é^dn^sr^^A A MÉMétffe H?*)' "éilM HfMk ^ iliiflkr tt'iftalC 
quitté i'ÂngktOfffe dès le H déc^BÊhfe ii^S.< . , 
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pèor lef Uaàë d k diMpàkiMÉ » enfin ne téntfot âuemi 

compte d^s ordres qu'il recevail du roi. Sofsdespo- 
àmm ayant pcMissé à bout la paltieiioe det pfélaU ot de 
U oaMetMTy em k oh— g en ocUAre liML s Fautetilé 
de Gautier» archevêque cie Rouen, qne Wcbard,; 
averti de la mauvaise conduite de l'évéque d'ily# 
pendant son séjour à Mes^^ine, avait envoyé oonimc 
éàjÊmà de Lon^cfasÉq» / M iMaoniHie sMM dîfliculté^ 
Le pape Oflfensé de Fexprultfiew dé êoa légat , ordorMÉ 
te éféqixei d'Aogleterte d'excommunier Jead , frère 
Airor# Gcmme auteur deifMiMea» el de iiidtli% / k 
royaume eu iutcrdit. Les pré)aU n'obéirent fab k cet 
Mtt liien m ëontraire Fn»ch»vé<|«e de fio«eft al aeil 
fenseil de régence pronancèveot la déposition do Vù* 
féque d'Ély. 

CMker à l4m fénmté » I» ttanquillilé imnt uHe a»- 

ùée, màis la nonvelle de t'emprisonneoirent du roi fut 
k iignnl de notrream treublea : ce Ait Joany fréve de 

ttchard qui les excita. Aussitôt qu'il apprit l« capti- 
vité du rot , il alh à Parii ^ et eonolut # au mai» de )àm* 
tiirlld3, une altianceafoe Philippe- Auguste^ parld» 
Quelle il loi céda une partie de k Normandie et d'autrdt 
MM» de Mk frère ^ k i^i de Franoe hm preaiit k main 
desÀ sœur / la méioc Alix que Heuri II passdil pouY 
«teir àéehonôrém el que JElîekird avaié dédat(^ée« 
Jean foulait de fsffre réparer d# éon ép^^oMi actuelle^ 
et Alix devait lui apporter pour dot h comté d-'Àrtoifté 
Rriiippe promit ^ Tatoialer flour a*ek(Hirër du trine 
d'An^flete^eet des pe^setssioos fraoçaise&de son irèi^ 
hêm dàfMtim Nmhandie et a'ttf ançli îiwfU'à jioMn> 
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maU les liabitaus de celle viUc» coamuiudéfi parle 
comte Robert de Leicester , le repoussèrent. Il ne fat 
pas plus heureux dans rcxpédition qu'il fit en Anglo- 
terre. Il n'y trouva pas d 'adhérons; le conseil de ré- 
gence confisqua toutes ses terres et l'archevêque de 
' Cantorbéry roxcommunia, 
e Sllr^id. 'Tel était Tétai de TAngleterre lorsque Richard y ar- 
riva. Aussitôt >i assembla les États du royaume k 
Nottingham ; Jean fut assigné pour comparattredevant 
le roi dans l'espace de quarante jours , faute de quoi il 
fut déclaré le 81 mars li94déchu de ses possessions 
et de ses droits. Pendant son séjour à Nottingham, 
Richard se fit couronner une seconde fois , le 17 avril» 
pour reprendre une dignité qu'aux yeux de plusieurs 
de ses sujets il avait perdue par sa captivité* Il passa 
ensuite avec une armée sur le continent » résolu de 
pousser avec vigueur la guerre contre le roi de France; 
mais le délabrement de ses finances ne lui permit pas 
de satisfaire sa vengeance. Jean, son frère, fut le 
premier à abandonner son allié; il fit assassiner pen-* 
dant un.repas tous les olBciers de la garnison française 
d'Évreux; après.quoi , avec le secours des habitans «il 
massacra la garnison même et alla se jeter aux pieds de 
Richard. Par rintercession d'É'.éonore, il obtint son 
pardon. Je lui. pardonne , dit Richard» et j'espère 
que j'oublierai aussitôt ses loris qu'il oubliera mon 
pardon. 

SaiiMfi. Le cardinal - légat , Pierre de Capoue, fit jurer le 
18 janvier 1199 aux deux rois de France et d'Angle- 
terre une trêve de cinq ans , pendant lesquels il eispé* 



L.yu,^cd by Google 



SKCT. I. 10GG— 1216. 25T 

rait parvenir àfairc conclure un iraité de paix. Aussi- 
tôt Richard courut châtier ipielques vassaux rebeyes. 
Parnaî eux ëtait Adémar V, vicomte de Limoges. Ce 
seigneur avait trouvé au château de Chalus-Chabrolo 
( anciennement Castrwn Lueii Caprioii) une anti- 
quité précieuse» un bas-relief en or reprc^eatant Lu- 
eius Capriolus, proconsul d'Aquitaine, et sa famille 
en grandeur naturelle. Richard prétendait que ce 
trésor lui appartenait en qualité de seigneur suzerain, 
et sur le refys du vicomte de s'en dcssait^ir. il assiégea 
le château de Chalus. En faisant le tour de la place, 
il fiit blessé h l'épaule d*un coup d*arbalète. Pendant 
qu'on le pansail, Marcadée» chef des Brabançons de 
Richard , força le château el en fit pendre la garnison, 
excepté Bertrand Gordon , l'arbalétrier qui avait 
blessé le roi et qu*on réservait à un autre supplice. 
Cependant le roi se fit am^înor Bertrand Gordon. 
Malheureux > iui dit-il, que t'avais- je fait pour t'en- 
p^er k me donner la mort?~Ce que tu m*as fait» 
répoudit froideineot Tarcker , je vais le le dire sans 
sacune crainte des tourmens que tu me prépares. Je 
les soufirirai avec joie, puisque j'ai été assez lieureux 
pour venger la mort de mon père et de mes frères que 
lu as tués de ta propre main. Le roi s'écria : Mon ami, 
jeté pardonne; et ordonna dalui payer une somme 
d'argent et de le mettreen liberté; mais après lamort 
de Richard, il fut écorché vif, ensuite pendu. 

Riebard Cœur-de-Lton expira de sa blessure , le 
6 août 1199» à l'âge de quarante-sept ans. Quoiqu'il 
eût mérité par son courage chevaleresque le surnom 
V. 17 



i^iyui^cd by Google 



258 . UVJIE IV. CUAF. XtV. ANGLETERRE. 

qu'il porto , il ne le doit cependant qu'à un conte» 
inventé par l'auteur d'une romance qui anctennemeni 

élult ti cs-célèhre, (!t d'aprè» Iac|uellc Richard, pen- 
dant sa captivité en Allemagne , éprouvant un jour 
set forces contre celles du Gis de l'empereur Henri VI, 
aurait lué ce prince sur la place, en lui fracassant la 
mâchoire d'un coup de ia main; après quoi Henri VI 
aurait lâché coulre son prisonnier un lion que celui-ci 
Tainquit. Les qualités brillantes de ce prince qui , 
pendant les' dix années ' de son règne , #e pai^sa que 
quatre mois en Angleterre, lui firent pardoni^cr par 
le peuple lef chaires dont il l'accabla. Prodigua plu- 
tôt que généreux , brave par caractère, sans talent 
pour la guerre» il était hautain, avide de gloire, cruel 
dans sa vengeance et inconstant dans ses résolutions; 
sa fermeté, quand il en montrait, n'était que de l'en- 
têtement ; ses manières rudes inspiraient plus ds 
crainte que de respect et d'amour. Quoique poète 
érotique, il manquait d'éloquence * et ne supportait 
pas la conlradiction. Son activité fut plus turbulente 
que persévérante, 
irrre iviù Blchard n'ayant pas laissé d*enfant légitime , son 
héritier naturel était son neveu Arthur, (ils de Geof- 
froi, son frère puîné, et duc de Bretagne des droits 
de sa mère. Ilichard , à une époque antérieure, avait 
fprmellement. reconnu le droit de ce prince à la cou- 
ronne , mais grâce aux peines'que la reine mère s*était 
données, tout ressentiment contre son frère s'était 
successivement efiacé dans le cœur de Richard, et sur 
son lit de mort il désigna pour son successeur Jean 
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MontUrrCp à Texclusioa de son neveu» et Jean per- 
suada aux Anglais et aux Normands qu*il était avan* 

tageux pour eux de lui donner la préférence sur un 
enfant de> douze ans. Après s*étre fait prêter serment 
en Normandie , il se rendit en Angleterre et se fit 
couronner le 27 ,mai li90« Le surnom que nous ve- 
nons de lui donner et par lequel il est constamment 
désigné, vient d'une plaisanterie de son père qui, accor- 
dant des apanages à ses trois fils Henri , Richard et 
GcofFroi, à une époque où Jean u'avail que deux ans, 
lui appliqua en riant l'épithète de LacklancL Le 
moyen âge n'a pas produit un plus mauvais prince que 
ce lils dcUeuri IL Son caractère était un composé 
monstrueux de toute espèce de vices, sans aucun mé- 
laDgo de vertu, sans aucune qualité brillante d'esprit. 
Ses guerres avec la France lui firent perdre la moi^é 
de ses possessions sur le continent , sa querelle, avec 
la cour de Rome le dégrada; ses contestations avec 
les baron» devinrent Forigine de la liberté du peupln 
anglais; c*est le seul bien que sou règne ait produit, 
et il ne provint pas de sa volooté«i 

Après la mort de Richard , les vassaux d* Anjou, du ^^^^^^^J^ 
Maine et de la ïouraiue regardt'^rent Arthur , son ne- 
veu, comme leur prince, et Philippe-Auguste, recon- 
naissant la légitimité de ses droits, lui donna Tinves- 
iiture non seulement de ces provinces^ mais aussi de 
la Normandie et* du Poitou. De Ih une guerre entre 
ia France et T Angleterre , qui ne dura que jusqu'en 
1200. Jean acheta la paix en abandonnant au roi de 
France le comté d'Évreux et quelques fiefs qu'il 
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possédai t encore dans le Berry» avec une somme ilr 
20,000 livres : par ce moyen il conserva le reste, 
r*"?""* Jean imagina alors une ruse infernale pour se ven- 
ger des barons français qui s*étaient déclarés contre 
lui. Il vint en 1201 en Poitou et cita les vassaux accu- 
sés à son tribunal; comme dans ces siècles toute la 
Justice se réduisait à un combat judiciaire» Jean avait 
pris à sa solde une Iroupe de spadassins» vrais bandits, 
contre lesquels il voulait forcer les barons h tirer 
Tépée. iMais Tunanirnîté avec laquelle les baroas refu- 
sèrent de comparaître, le força d'ajourner ses projets. 
Il avait répudié son épouse, Théritière de Glocester , 
et sa mère Éléonore négociait pour lui un second ma- 
riago avec une infante de Castiile , lorsque ayant été 
invité aux noces d'Isabelle, fille d'Aimar, comte d'An- 
gouléme, avecHugues le Brun , comte de la Marche, 
frère d'Amauri II de Lusignan , roi de Jérusalem et 
de Chypre, il fut tellement épris des charmes d'Isa- 
belle, qu'an moment qu'elle allait à l'église ilTenlevs 
et l'épousa. Cet attentat, grave en lui-même , ëtail 
encore plus atroce dSns un temps où les lois féodales 
gouvernaient le monde , puisqu'il offensait ce rapport 
de paternité qui existait entre le seigneur et son vassal, 
et qui imposait au premier le devoir de protéger 
l'autre contre toute injure. Aussi le crime de Jean 
souleva-t-il tous ses vassaux; tous prirent les armes 
contre lui. Mais ce prince eut le bonheur de se rendra 
maître, en joillet 1202, delà personne de son nevei 
en le surprenant devant le château de Mirebeau , 
ce jeune prince assiégeait la reine mère , Éléoi 
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Arthur l'ut enfermé mi cliàtciiu de Koueii, quelques i'Artu«*** 
«cmaine& après» il dîsparul k jamais : des difTérentet 
versions qui existent sur son geare de mort , la plus 
vraisemblable est que Jeau Tayant poigoarJë luî- 
inôme on se promenant avec lui dans un bateau iur la 
Sciuc , attacha une pierre h son cadavre et le jeta 
dans le fleuve. Mous avons dit que c e^t à ce meurtre 
que le roi d'Angleterre dut la perte de la Normandie 
avec la Breta^uc» cl tout ce que son père avait pos- * 
sidé en France au nord de l». Loire. Les embarras 
dans lesquels le placi rent ses brouîileried avec la cour 
de Rome » ne lui penpirent pas de penser à recouvrer 
ces provinces perdues. 

Il • -Il I II IiiiK-cont II 

11 ne pouvait pas arnv;cr de plus grand malheur à ^""^J^^^ 
Jean que d*élro contemporain d'Innocent 211; le plus 
iàiblc des monarques, du plus énergique des papes. La 
constitutipn des églises d'Angleterre différait sur un 
point de ce qui avait lieu dans tous les autres pays de 
r^MrQpe; c'cj^t qu'il y existai (plusieurs églises calbé- 
drales attacbéies, depuis leur origine, à des monastères 
dont les moines, formant de vrais chapitres, jouis- 
saient du droit. d*étire les évéques.^Tel était entre 
autres le rapport de l'archevêché de Cantortéry envers 
le monastère de Cbristchurcb , aux moines duquel le 
droit d'élection était cependant contesté par les prélats 
de la province, L'archevêque llubert^de Cantorbéry 
éUnt mort en 1206, les plus jeunes des moines » sans 
en demander Fautortsation au roi » nommèrent clan- - 
de«tineiueui sou successeur» et ensuite le monastère 
tntter^élùt publiquement un autre archevêque» rtxom- 
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mandé par le roi. Le pape cassa les deux élections , 
mais tout en reconnaissant le droit du monastère, lui 
déleadil de choisir le candidat royal; il exigea que le 
cardinal Etienne Langton». prélat savant et vertueux» 
fbt promu è Tarchevéché. Les députés des moines 
qui se trouvaient à Home » procédèrent eliectivement 
à cette élection. Le roi Jean protesta contre la con- 
duite arbitraire du pape , chassa les moines de Christ- 
church et prit possession de leurs propriétés ; le pape, 
en revanche, mit, en mars 1208, le royaume d'Angle- 
terre en interdit. 

Jean sans terre opposa les armes temporelles anx 
trAÔ|ierrrro Brmcs spirituelles. Agissant d'une manière tout h fait 
arbitraire , il chassa tous les ecclésiastiques qui obéis- 
. saicnt à l'interdit et conûsqua leurs biens; il enferma 
les moines dans leurs convens et les réduisît , pour 
leur entretien, au plus st|*ict nécessaire. Cette Termcté 
aurait pu produire Un bon effet si, en même temps, le 
roi avait travaillé à gagner raffeclion de ses sujets 
• laïcs; mais il se permit les actes les plus injustes, fit 
revivre, dans toute leur rigueur; les lois odieuses rela- 
tives aux forêts royales , établit les taxes les plus op- 
pressives et les plus arbitraires , déshonora les plus 
nobles familles par la violence de ses amours , et se 
brouilla avec tous sc»s barons. Cette conduite engagea 
le pape è lancer contre Jean , en octobre 1209 , les 
foudres de l'excommunication , *mais la surveillance 
exacte que le roi étublit dans les ports d'An^eterre 
. empêcha qu'elle n'y ^ fût publiée , et quoique les 
évéqnès n'ignorassent pas qu'elle existait , ils soute- 



I 

uiyui^cd by Google 



SEGT. I. 4066—1216. 263 

• 

naieiitque» tant qu'elle n'avait pa» été promolguée, 

elle ne pouvait avoir d'effet. Innocent 111 avait voulu 
procéder par gradation; on 1212, il en vint à la troi- 
sième mesure en déposant formellement le roi, et dé- 
liant ses sujets du serment de iidélité qu'ils lui avaient 
prêté. Philippe«>Auguste, roi de France , fut chargé 
de l'exécution de ce décrel , le pape lui transféra le 
royaume d'Angleterre et publia une croisade contre 
Jean sans terre. 

Philippe accepta cette olire et équippa une flotte ^J^^ 
pour porior une année en Angleterre. Cependant il ;^r;ft 
était impossible que le pape voulût que le roi de lui''"'*''* 
France s'agrandit au point de réunir rAngleterre ei 
rirlaude k ses autres états. Le cardinal - lé<^at , Pan- 
doiie 9 qui se trouvait à l'armée du roi de France > 
connaissant les dispositions secrètes du pape, se 
rendit à Douvres , où Jean se trouvait à la léte de 
60,000. hommes 9 lui représenta le danger auquel il 
était exposé, l'effraya sur sa position en lui faisant 
voir qu'il ne pouvait pas compter sur la dixième partie 
de son armée , et Pamena à signer , le 13 mai 1213 , 
une convention par laquelle il promit d'obéir en toul 
aux ordres du pape ^ de reconnaître Langton comme 
archevêque de Cantorbéry, de restituer et d'indemni- 
« sèr les personnes expulsées. Trois jours après, le roi 
fit hommage de la couronne d'Angleterre et d'Irlande 
à Dieu et au pape, les reçut des mains du légat à titre 
de fieb du saint-siége, et promit de payer annueUe-* 
ment un cens de sept cents marcs d'argent pour l'An- 
gleterre, et de trois cents pour l'Irlande» Gett& sou- 
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misÛQtOtCons^oéè daof un acte ea verlu duquelJeao 

prêta publiquement rhommage lige kl'Églite de Rome, 
^couvert son nom d'opprobre; cependant, pour juger sa 
conduite, il faut se reporter au temps où il viv^t» et où 
la dépei^dancc féodale dans laquelle un étal se trou- 
Tait 4*un autre» n'avait rien de déshonorant. Au reste, 
Jean agit dans celle affaire au su et du consentement 
du grand conseil de ses barons : cela parait indiquer 
qu'il y avait quelque circonstance que nous ne connan- 
sons pas, qui peut juslifier sa conduite. Nous avons v u 
ailleurs quelchai^gement l'humiliation de Jean produi- 
sit dans sa guerre avec la France'. lireçut Je 20 juillet 
1213, i'absolulion et signa,.le 3 octobre, un document 
muni d'unebulled'or,parIequcl il renouvela l'hommage 
prêté au pape; il jura entre les mains de l'archevêque 
qu'il abolirait toutes les coutumes illégales , qu'il ren- 
drait & chacun ses droits et qu'il ferait revivre les lois du. 
bon roi Edouard/*; après quoi la sentence d'excommu- 
nication fui publiquement révoquée le 20 juillet 12±à. 

Cependant rcxpédilion niallieurcuse de Jean sans 
terre» en Poitou, et la perte de la bataille de Bouvines^ 
jointes aux exactions qu'il continua de se permettre, 
causèrent un mécontentement extrême parmi les grands 
vassaux, qui , pour n'avoir pas pris part à ces expé- 
ditions, comme leur devoir l'exigeait, se virent privés 
de leurs fiefs, et leurs châteaux démolis par ordre du 
grand-juge, chargé de punir les félonies. Malgré sa 

* Voyez p. i08 de ce vol. 

* Voyez sur le «ens de ces mots, voi^. 111 , p. 29, 
' ' Voyçs p. 110 de ce vol. 
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docilité pour les ordres du pape, Jean sani terre 
n'avail pas gagné la faveiir du etergé qui m plaignait 
de ce que sa restitution n'avait été qu'incomplète, et 
qui voyait» à sa grande surprise» Innocent 111 qui jus- 
qu'alors avait soutenu les prélats et les barons» com- 
mencer à pencher du coté do sqn vassal. L'archevêque, 
primat do royaume» souillait le feu de la discorde; il 
tira de la poussière des archives , la charte octroyée 
en 1100 par lleort 1#'» laquelle était tombé% dans 
l'oubli si toutefois elle ne fut pas FcBuvre de Tarcbe- 
véque LaogtoQ lui-même; il exhorta les inécontsns à 
la prendre poup base du rétablissement des libertés de 
la nation. A son instigation, dans une assemblée 
tenue le 20 novembre 1214 à l'abbaye de S. £dmons- 
bury, il se forma une confédération pour forcer le roi 
à remplir les engagemens qu'il avait pris h Tinslant de 
son absolution. Guillaume» comte de Pembroke» et 
Ëticnne Langton qui semblaient agir comme ministres 
du roi 9 étaient secrètement d'accord avec les barons» 
et Tâme de toute Tentreprise. 

Pour conjurer l'orage, Jean essaya de se concilier 
la fiiveurdu clergé; il signa le 15 janvier 1215 un do- 
cumeut par lequel la liberté des élections fut confirmée 
dans les termes les plus positifs; et pour se mettre 
sous la protection de l'Eglise , il prit la croix le 2 fé- 
vrier suivant* Le pape adressa le 29 mars aux barons . ' 
une lettre par laquelle il cassait leur conf&lération et 
les menaçait de lexcommunica tien mais en même 
tampa il exhorta le roi à se montrer conciliant. Les 

' Vqyez p. 223 de ce vol. ' ^ 
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barons oepeodinl éiurail Robert Fito-Waller pour 
leur ciiei'M>us le tilre de maréchal de Tanuée de Dieu 
et delà Sle Église; et,d*iiilelligeMeavooletluiUtaDs 

de Londres» sereiidireot uiaittvi, le 24uiai , de cette 
ville. Le roi à qui il importait de p^pi» du t/ompa et 
pour qui aucuo eogagement n'était sacré, fit alorsdes 
propoiitioDS de paix. Oa choisit la plaîjie de Ruiiny- 
mende, entre Staines et Windsor» pour lieu des een- 
fércgc^; les deux partis y caM|pt'reiit Tua vta4l-?is de 
l'autre , et le 19 juin 1215 le roi signa le document qui 
e^t iameux sous le nom de Crande- Charte, » 
Le roi 7 déclare, pour lui et ses successeurs, qu'il 
s'abstiendra de toutei^ Tes violations des droits des indi* 
vidus que ses prédécesi>curs et lui s'étaient permises» 
et remettra en vigueur le système de gouvernement et , 
Tadminiâtration do la justice» lek qu'ils étaient fondés , 
dans les coutumes anglo-saxonnes et normandes. Il ^ 
confirme au clergo la liberté des élections et Fexemp- j 
tien de la juridiction séculière, permet aux Qoclésias- 
tiques de sortir librement du royaume et de porter les 
causes qui les concernent au tribunal du pupe. Los 
prestations Modales des barons # connues sous le nom | 
de relief *, et de droits de tulèle à l égard desquelles 
il régnait beaucoup d'arbitraire, sont déterminées, et 
Tftbus de forcer les filles et les veuves des nobles à se 
marier contre leur gré est enticremont aboli. Le droit . 
du roi d'exiger des vassaux une aide on one subven- 
tion extraordinaire est borné aux trois cas , de la capti- 
vité du roi, de la réception de son fils aUié dans l'ordre 

. ^ V y, 22d de ce vol. 
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de chevalerie et de la dotation de sa fille atoée , mais 

pour un premier mariage seulement. Pour toute autre 
contribution extraordinaire et pour tout senrice mili- 
taire il faudra le consentement du grand conseil des 
tenanciers de la couronne savoir des archevêques, 
évéques , abbés, comtes et grands barons. Il fiiut 
observer d'avance que rarticle relatif à l'assemblée du 
grand conseil des tenanciers de la couronne , fut sous 
Henri Jll supprimé et effacé de la Charte. II est statué, 
et c'est là un des principaux articles de la Charte, que 
toutes les libertés et coutumes que le roi avait accor- 
dées à ses tenanciers, serraient également concédées 
par le clergé et les laïcs à leurs tenanciers. Les privi" 
léges des villes sont confirmés , et les villes sont déli- 
vrées de plusieurs charges. Tout homme libre aura 
ses propriétés et sa liberté assurée. Nul ne pourra , 
sans enquête préalable et sans un jugement de ses 
pairs, être arrêté, détenu, privé de ses biens ni exilé; - 
la justice ne sera déniée, ni retardée, ni vendue; la 
cour suprême ne suivra j>Ius le roi , mais aura une ré- 
sidence fixe; les relais pour les voyages de la cour, 
et les fournitures gratuites de vivres pour sa subsis- 
tance, sont suppirimés; la sortie du royaume sera . 
libre en temps de paix. ^ 

Avec la publication de la Grande-Charte commença 
une nouvelle époque de Thistoire d'Angleterre. La 
. nation regarda ce diplôme comme une des parties les 
pluji précieuses de son patrimoine*, et le désir vague 
de voir rétablir ce qu'on appelait les lois d'Édouard 
le Confesseur, se changea en un attachement hieû pro- 
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Mttcépèur la Grande-Charte. L'esprit public sa forma, 

et la nation anglaise prit dès-lois ua caractère déter- 
miné» La Grande-Gbarie n'eat pas une coasUtuUoa 
dans le sens moderne ; elle ne règle pas toutes les 
branches du gouvernemeat d'après une théorie philo- 
sophique ; elle ne se rapporte même qu'au système 
féodal, car elle ne stipule que les intérêts des vassaux, 
et se contente » à l'égard des villes» de confirmer les 
privilèges qu'elles ont obtenus de la munificence des 
rois; elle ne stipule rien en faveur de la classe nom-* 
breuse des paysans. Si les Anglais regardent la 
Grande-Charte comme la base de leurs libertés» c'est 
que sur cette coustitution féodale a été entée une 
représentation nationale , à la vérité très-imparlaito, 
lorsque, par la divisibilité des fiefs, «les villes sont 
devenues membres du système féodal. Un seul article 
de la Grande-Charte s'élève au-dessus des idées rétré- 
cies de la féodalité; c'est cc!ui qui assure la liberté 
et la propriété de tout homme libre. 

Pour garantie de rexécution des articles convenus, 
les barons imaginèrent trois moyens, dont le dernier, 
farop souvent empIoyé,engendra parla suite Tanarchie, 
le plus terrible despotispie de tous. Ces garanties 
étaient 1* l'éloignement de tous les conseillers étran- 
gers du roi; 2" le licenciement des troupes soldées 
venues du continent; l'établissement d'un comité 
de vingt-cinq barons chargés de surveiller le roi et ses ; 
officiers , el autorisés à prendre et faire prendre les 
armes potir forcer le roi et ses officiers à remédier à 
toute transgression des articles. Ou leur donna par 
la suite le titre de ComcrvaUurs. 
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Jean sans lerre fit semblant d'accorder de bon gré Le p« 
et de vouloir exécuter les articles de la Grande-Charte , [i'"" '"- 
mais il tarda, sous des prétextes plausibles, à com- 
meacer celte exécution, et , selon quelques auteurs, il 
$c retira finalement dans Tîle de Wight , s'y livra à la 
profession de pirate et ppssa trois mois ou dans cette 
Ile ou sur mer, trairaillant aux moyens d'annuler ses 
coacessioQS. On vît bientôt le résultat de ses intri- 
gues; par une bulle publiée le 24 août 121d, le pape 
cassa la Grande-Charte comine arrachée par la vio- 
lence et sans égard pour les privilèges dont jouissait 
le roi en sa qualité de Croisé, et coiiinie attentatoire 
aux droits du saint-siége , supérieur féodal du roi. 
La biille défendait sous peine d'excommunication au 
roi et aux barons d'observer la Charte. Aussitôt Jean 
se rendit à Douvres et y reçut une armée de Braban- 
çons , qu'il avait prise à son service , révoqua la Charte 
et divisa son armée, en deux corps , dont l'un , com- 
mandé par Guillaume Longue-Épée , comte de Salis- 
Itury, son frère naturel , cerna Londres; lui-même , 
^ la tête de l'autre , dévasta d'une manière barbare les 
provinces du Mord et poussa son excursion jusqu'à 
i^inbourg. Pendant ce temps le légat Pandolfe et 
l'évêque de Winchester suspendirenir Langton par 
ordre du pope i et ce prélat ne parvint plus à recouvrer 
Wn autorité , tant que le pape vécut. 

Ce fut dans ces circonstances que les conservateurs lo^;^ 

m \ m m France c>l 

appelèrent à leur secours Louis , fils atné de Philippe- JSiJ^iîfem'. 
Auguste, et époux de Blanche de Castille , qui , comme 
petite-fille de Henri II , après Jean sans ten^e et tes 
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descendans , avail des droits à la couronne Les 
barons ToiTrirent à- Louis» à condition de confirmer 
la Charte. Philippe-Auguste fil semblant de dissua- 
der son fik de l'accepter, mais il le mit en état de 
passer en Angleterre avec une puissante armée que 
Jean ne put empêcher de débarquer. Louis fut bien 
reçu à Londres, au mois de juin 1216 ; les parties méri- 
dionales et orientales de Tile se soumirent à son auto- 
rité» excepté Windsor et Douvres , et Jean sans terre 
se relira dans l'ouest» où il rassembla une armée avec 
laquelle il voulait marcher à la rencontra du prince 
français, lorsqu'il mourut, après Une courte maladie, 
à Newark en Nottiughamshire le 19 octobre 1216 à 
Tâge de ciniquante ans. Il laissa de sa seconde épouse, 
Isabelle d'Ani^ouléme , deux fils» Henri III» qui lui 
succéda » et Richard de Gornouailles » que nous avons 
déjà vu jouer un rôle comme roi d'Aliemagine % et 
trois filles qui furent mariées» la première, à Alexan- 
dre Il , roi d'Écosse; la seconde d'abord à Guillaume, 
comte de Pcmbroke» et ensuite à Simon Y Montfort, 
comte de Leicester; la troisième à Fempereur Fré* 
déric II. 

• Sa mère l^lléonore ( voyez p. 258 de ce vol, ) était fille d*: 
Henri II. Biaoche s'était pourtant pas la plus proche héritière 
de la couronne , en cas d'extinctioa de la ligne masculine ; le^ 
deseendans de Malhilde » fille aloèe de Henri II» c'ett-A-diie U 
maiioii de Bninmick » deTaient mucher avant elle. 

* Voyesfol. IV,p. 

' e 
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SECTION IL ^ 
Henri 111 et Édauard L '\ 1216— 1S07. 

S. Louis en France , Frédéric H en Allemagne et 
en Sicile, Henri 111, roi d'Angleterre, ont été con- ulïïii'ïïi." ** 
lemporains. Leurs caractères forment un contraste 
singulier. Nous avons vu clans rempereur un prince 
doué de talons extraordinaires , supérieur à son siècle 
par ses lumières et ses connaissances , formant des 
plans Tastes et qui , sans rendre ses peuples plus heu- 
reux, devaient illustrer son nom; mais combattant 
avec désavantage et devant succomber dans une lutte 
contre des préjugés et contre une opinion publique qu'il 
méprisait. Le roi de France nous a prés^té au con- 
traire un prince partageant les idées et imbus des préju- 
gés de son siècle , sachant cependant s'élever au-dessus ^ 
d'eux quand il s'agit du bien-être de son royaume ; 
d'ailleurs supérieur à ce siècle par ses vertus , réunis- 
sant en sa personne les qualités du bon prince y la jus- 
tice, la fermeté , la prudence , avec celles derhoonête 
homme , laissAit son royaume florissant et son autorité 
raffermie , non par la violence , mais par la confiance 
que sa vertu avait inspirée. Après eux nous allons Voi^ 
un monarque doué de plusieurs qualités qui en auraient 
fait un particulier aimable, bon, constant dans ses af- 
fections^ oubliant facilement les oflenses , ne possédant 
toutefois aucune qualité royale, malheureux par sa 
faiblesse , sans considération, préservant son rojranme 
pendant la plus grande partie d'un règne de cinquante- 
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six ans de guerres étrangères » mais ne sachant ie 
sauver des horreurs de la guerre civile , el laissant en 

mourant à son fils une couronne sans éclat et sans 
puissance. 

prlie' hom- ' AI» ^® ^^^^ ^^s tefro el d^Isabelle 

plpT. d'AngouIéme » allait atteindre sa dixième année lorsque 
son père« en mourant le 19 octobre 1216 » lui laissa un 

trône contesl*é par un adversaire puissant. Il en dut 

la conservation à Guillaume, comte de Pembroke, qui, 

• • • ■ 

en qualité de maréchal du royaume» s'empara du gou- 
vernement, fit couronner le jeune roi à Gloccsler, 
convoqua les grands du royaume à Bristol , leur fit re- 
connaître le roi, et se fit dccernor h lui-même la ré- 
gence sous le titre de protecteur Ën recevant la 
couronne en présence du légat du pape , Henri prêta 
à rËglise de Rome Thommage auquel son père s'était 
^ engagé. C'était le moyen de se rendre la puissance 
spirituelle favorable. Pour gagner aussi rall'eclion de 
la nation , il octroya une nouvelle Charte , qui n'était 
que la révision de la Grande-Charte, réduite de 
soixante-six articles à quarante-deux. Indc^pendnm- 
ment de quelques articles transi toire% qui n'avaient 
plus d'application , on raja phisieurs dispositions qui 
paraissaient trop opposées à la prérogative royale, 
comme celle qui privait le roi du droit de lever des 
aides extraordinaires sur ses vassaux sans le consente- 
ment du grand conseil delà nation; celle qui accordait 
la liberté de sortir du royaume , et quelques autres 

' C'est le 'même qui par la- mile i^pousa la aeeonde sœur de 
Henri 111. 
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dont précisément parce qu'elles ne devaient pas sub- 
sister , nous n'avons pas parlé en donnant le sommaire 
de la Charte* On déclara toutefois que ces articles 
n'étaient pas révoqués , niais que leur exécution était 
suspendue jusqu'à nouvel examen. 

Pembroke se montra aussi bon militaire qu*adminis- 
irateur habile. Le 20 mai 12i7iidéfità LincolnTarmée *° 
de IjOuîs , commandée par le comte du Perche ; ce qui 
força le prince français à concentrer ses troupes à 
Londres. Une flotte que Philippe -Auguste avait 
envoyée au secours de son fils » ayant été détruite 
le 24 août 1217 par les Anglais, Louis conclut le 
11 septembre la paix à Lambeth et promit d'évacuei» 
l'Aiiglelorrtî. Après avoir ainsi délivré le pays de la 
présence des étrangers» le protecteur, secondé par le 
nomse Gualo qu*Honorius III , en sa qualité de seigneur 
Auzcrain , avait nommé tuteur du roi-orphelin , s'oc- 
cupa du soin d'y rétablir la tranquillité et y réussi! 
par sa prudence et sa modération; malheureusement 
il ne vécut pas assez long-temps pour achever son ou- 
yrage. Il mourut le 16 mai 1219 et fut remplacé par 
Hubert do Burgh, grand-juge; la garde de la personne * 
da roi fut confiée à Pierre des Roches» éfl^plhde 
Winchester ; Gualo eut pour successeur le nonce 
PandoUe. Hubert de Burgh négocia une bulle du 
pape qui , en 1S23 , déclara le roi majeur et enjoignît 
à tous les nobles de restituer les châteaux dont ils 
s'étaient emparés pendant la minorité. On prétend 
que leur nombre se montait à onze cent quinze. 

L'ambition de recouyrer les provinces de France que , 

T. .18 
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son père avait perdues, fit commeacer en 1224 à 
Henri III ane guerre , qui , interrompue par plusieurs 
trêves, ne fut lerininée que par la paix de 1259 ' qui ne 
biasa aux Anglaia que k Guienoe et la Gascogne , y 
compris l'Agénois , le Périgord et le Quercy, ainsi 
* que k SaifitoiQ^ et le LiaM>UMO* Pour se procurer 
les fends qu'il fallait poi9 les expéditions d'OuIrMuer, 
Henri lU eenfirma, k 11 février 1225» la Grai)de- 
Gharte , telle qu'elk avak été inéd^ée en 1216 » et ac- 
corda aux barons un second diplôme » connu sous le 

de ForflVto. Charie FaruÊa^ par lequel divers grkfii 

auxquels les chasses royales avaient donné lieu, fureiii 
redressés. C'est ici que k caractère kibk et irrésolu 
du roi commença à se montrer. En février 1827 il 
déclara aux États assemblés à Oxford qu'ayant atboii»4 
samajorité il prenait lui-mâme les rênes du gouverne- 
ment, et annukitla Charte de Foresta, qui lui avait 

^ été arracbée pendani sa minorité. Cette démarche 
imprudente fut la première origine dos troubles du 
royaume et des malheurs de Henri lU» , 
TnmUM Les grauds atlribuaieiil la condutte du roi aux con- 

Muséfl par 

Hubert de Burgh qui» en qualité de principal 
ministre» se trouvait à la tête des aiFaires; car ks 
fonctions do Tévéque de Winchester avaient cessé de- 
puis k majorité du roi. Burgh était un hoiimie de 
grand mérite , qui ne se proposait pas moins que de 
rétablir l'autorité royale tombée dans le mépru stus 
k règne précédât. Nommé grand-juge à vie , élevé 
au rao|^ ^ comte doivent» il était en butte à labaioe 

A Voyes p. 145 de ce vol. 
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des iMiroas. Ueori était trop faible pour résister à la 
longue à k calomnie de ses enTieux et aux intrigues 
de ré?éque de Winchester , qui l'accusait de malver- 
sations et de crimes absurdes et impossibles. Le roi 

signa en 1232 l'ordre d'arrêter son ministre fidèle , 
luais Hubert de Burgb trouva le moyen de s'évader» et 
se retira auprès de Lewellyn , prince de Galles. 

L'évéque de Winchester qui, depuis la retraite de 
Burgb , était le principal ministre de Henri III , ne 
tarda pas à se faire délest«'r bi( a davantage par son 
despotisme. On lui en voulait surtout d'avoir &it ve* 

niren Anglelerre deux mille gentilshommes du Poitou 
(patrie de l'évéque ) et d'autres provinces françaises» 
auxquels il accorda des emplois pour s*en faire à loi- 
même et au roi un appui contre les indigènes. Le mé- 
contentement des barons aurait peut^tre dès^ors 
éclaté en une révolte ouverte , sans le zèle d'Edmond , 
archevêque de Gantorbéry. Ge prélat fit au roi les 
représentations les plus sérieuses et alla finalement 
jusqu'à le menacer de l'excommunication , s'il ne desti- 
tuait un ministre devenu Tobjet de la haine publique. 
Le roi céda enfin , et au mois d'avril 1234 Pierre des 
Roches ei ses compatriotes tÀireut renvoyés- Le roi 
rappela alors le fidèle Hubert s il Toulail lui rendi«a 
toute sa cpofiaoce , mais ce miui^tre qui avait éprouvé 
quel pou de fend Ton pouvait faire sur le oaradène 
à'm le| maître , se garda bien de s*exposQr pour lui 
not seconde fois à la baine des grands. 

Uentôt Henri III donna à son peuple un nouveau 
itt}et de mécontenleaient. Le 20 janvier 1236 il épousa 
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ci31w]*^n7" Éléonorc. fillo de Raimond-Bérenger V, comte de 
Provence; el sœar de k reioe de France. Avec cette 
princesse arriva une foule de Provençaux et de Sa- 
▼oyarda qui vinrent chercher fortune en Angleterre. 
La mère d'Éléonore était de la famille pauvre et nom- 
breuse des comtes de Savoie; des huit ou neuf frères 
qu'elle avait» trois suivirent la jeune reine » leur nièce, 
h Londres. Guillaume, Tun d'eux» qui était évêque de 
Valence et de Modène, devint premier ministre du 
roi et exploita cette place pour enrichir ses pareus; 
l'autre , Pierre , se fit donner le comté de JEUchmont et 
une olace dans le conseil ; le troisième , Boniface , 
évéque de Beiley • se fit nommer archevêque de Can- 
torbéry , quoiqu'il ne sût ni les lois ni la langue du 
pays. On fit venir de Provence et de Savoie des 
demoiselles sans fortune , que le roi maria aux jeunes 
lords dont » en sa qualité de seigneur suzerain , il était 
4e tuteur. 

la enorde Pour satisfaire à ses prodiealités , une assemble^ 

Rome épuite 1 O » 

î^AngïS^.''* des Luts qu*on commençait alors à nommer eoHoqwi 
ou parhmem , accorda à Henri III le quarantième Af^ 
toute la fortune mohiliaire de ses sujets , et en 1237 
le trentième. En 1280 le roi força les Jui& 2i lui aban- 
donner le tiers de tout ce qu'ils possédaient. Ces 
chargea imposées li la nation n'étaient rien en com- 
paraison des exactions que se permettaient les papes 
Grégoire IX et Innocent IV» qui » pendant tout leur 
règne , exploitèrent TAngleterre comme une inépui- 
sable mine d'argent. D'année en année le pape de- 
manda , tantôt le vingtième ou le -dixième» tantôt le 
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tSaqaième de ions les revenus ecdésiasiiqaes» quelque* 
fois aussi des sommes déterminées; les brouilleries 
de la cour de Rome avec Frédéric II , et les croisades 
durent servir de prétextes à ces exactions. En i2k± h 
la bataille de Méloria ' les sommes ramassf^es par le 
légat Otion tombèrent entre les mains de Frédéric U 
avec |a flotte génoise sur laquelle elles avaient été 
embarquées. Ce fut en vain que le clergé et les États 
voulurent s'opposer k Tavidité de la cour de Rome; la 
crainte de lexcommunication anéantit le peu d'énergie 
de Henri III » et il n'osa rien faire pour la défimse 
de ses sujets. Le pape sViupara , comme h lui appar- 
tenant» des revenus de tous les bénéiices vacans ; du 
vingtième de tous les revenus ecclésiastiqnes sans ex- 
ception ; du tiers des bénéfices qui produisaient plus 
de cent marcs par an ; de la moitié de ceux qui étaient 
possédés par des titulaii^s non résidans » et de la dé- 
pouille de tous les ecclésiastiques décédés sans testa- 
ment. Faisimt usagie de tous lea moyens de préven- 
Uou que la chancellerie romaine avait inventés ' » il 
eonfika un grand nombre de bén^cea à des Italiens* 
qui, se fabant remplacer par des vicaires auxquels ils 
n'allouaient qu'une partie congrue des revenus de 
leurs bénéfices , consommaient le reste à l'étranger. 
On calcula que par cet abus il sortait annuellement 
^»00O marcs d'argent» somme qui dépassait le revenu 
du monarque. 

Cependant Henri ayant io plus pressant besoin nmouvrii.- 

■ , • ment solennel 

d argent» convoqua, au mois davru 1255, un parle* cij^ie^'*'*^' 

^*Voy«i Tol. IV» p. 2iS« — 2 Voyez vol. ill , p. 27S. 
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ment à Westminster. On lui accorda des subside» à 
cônditioQ que la Grande-Charte fâi solennelleimot 
renouvelée. Celte cérémonie eut lieu le 3 mai 1253. 
La Charte fut lue en présence des évé^ues et des 
abbés tenant en main des cierges allumés , lesquels 
proclamèrent une sentence d'cxcammuDication contre 
eeux qui violeraient ce pacte national. Éteignant alors 
leurs cierges et les jetant à terre ils s'écrièrent : Puisse 
rfime de quiconque enooorra reEcomttmiicalion por^ 
tée par cette seutencei se corrompre ainsi ea enfer et 
y répaddre une aussi manmige odeur. Ainsi toit-U , 
ajouta le roi : je jure d'observer inviolablement toutes 
ces dispositions » comme homme , comme chrétien » 
comme cberalier et comme toi couronné et sacrée 
ofTrv^il^Sl peuple paya, mais la Graade-Charte ue fut pas 

d£7 Kdm^ tniMXobsenréequ'aupararant. Cependant Innocent IV 
priacc à'Au- îma^^îna un nouveau moyeu de tirer de l'argent d'An- 
gleCerre* Il offrit la couronne de Sicile au fr^ du roi» 
Richard, comte de Cornouailles , qui passait pour le 
prince le plus riche de son siècle» et» sur son refiis» 
h Henri II! lui-même, pour Edttiend» «on second fils. 
Alexandre IV acheva cette affaire commencée par son 
prédécesseur» et le roi» enchanté d'acqoérîr une cen- 
renne pour un iiis que la nalure avait traité en marâtre 
(Edmond était contrefait) » s'engagea k rembdnrser 
au pape 135»5A1 marcs d'argent que lui coûtait la 
guerre avec Frédéric II et Mainfroi. Le pape pto- 
clama une croisade pour Irconquéle de la Sicile , et 
imposa de nouveau pour trois ans un dixième sur tous 
les bénéfices d'Angleterre. i * 



i^iyui^cd by Google 



Con.<pir«lit)n 



SBCT. li. 1 21 6 -^t SOT. 279 

Les barons d'Angleiem» s'œcupaiml dofvi» long - ^ 
iw&ps en mret des moyens de réformer le mtu?ais 
goareriMBeBt 4« roi et d'eodMilMr ton pouvoir par 

dea iîens plus forts que des serinens. L'âme de cette 
eoBipivalion était m dea b6aitt4rère» éa toi , Simon 
de Montfort , dont le père a acquis une si malbeureoio 
cèléj^rké dans l'aHaire des Albigeois U avait gagné 
iea bonnes grâces d^ÉléonorOj mmr 4u roi et ireuve da 

comte de P^mbroke qui avait été protecteur; le cos^ 
lifterce intime qnll entretenait avec cette prinoeMO^ 
avait forcé le roi de consentir qu'il l'épousât pour éviter 
an plus grand scandale, Henri Tavait nommé comte 
de Leicester. Depnis ce temps Simon mait avM In 
roi dans une alternative de faveur et de disgrâce. 
Henri III feonvoqna on afrM iS6S un parlenvuit h ^.^;^;r>f "^'^ 

Londres dans l'espoir d'en obtenir l'argent nécessaire J^Jl"""^}^ 
pour acquitter les assignations que le pape avait émises 
pearleslM,Mlmarcs»aftisi <fae pénre*lfnpi*0ndvo la 
croisade en Sicile. Les conspirateurs dont le plan était 
fermé, forcèrent le rot de cotivo<|tt6r pour le il juin- 
suivant à Oxford un autre parlement , qui aviserait 
auK moyena de réformer l'état* €o parlemont qu'on 
nomma ensuite tke maé parlidmétU (le paflement en- 
ragé) s'assembla au jour fixé. Gomme les barons y 
vinrent accompagnés de leurs vassam èl dans l'ofipa- 
reil. militaire , le roi fut obligé de se soumettre aux 
conditioné qu'ils voidaient lui imposer* Vingt-qnaire 
personnes , dont douze nommées parmi les ministres 
du roi, et douze parmi les kardtté» forent munies d' 

* Voyex p« 16 de ce voL 
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pouvoir absolu» et chargées du sotu de réformer TéCat 

Ces seigneurs à la téte desquels était le comte de Lei- 
cester, dressèrent un statut qui est oeanu sons le nom 
de Provisions d'Oxford. Il erdouue que la Grande- 
Charte sera diserrée; qu'il sera nommà un gtand^ji^ 
national ; que le parlement s'assemblera régulièrement 
.trois ibis par an; qu'aucun étranger ne sera chargé 
d'une tutèle , ni nommé commandant d'ua château ; 
qu'il ne sera pas planté de nouvelles forêts ni établi de 
nouvelles garennes; que les revenns d'aucun comté 
ou district de centenier ne seront affermes; que chaque 
comté choisira quatre cbevalier» pour s'informer des 
griefs dont les habitans se plaignaient et les porter h 
la coBimissanoe du prochain parleinent. Le roi et 
Édonand, son fils , jurèrent ces articles; lUcli^rd do 
Cornouailles , frère du roi , ei roi d'Allemagne , les , 
)ttra également en 1259. 
iX^et^rei** vingt- quatre barons ne tardèrent pas d'abus€r 

4t> GJous6t«r. leur pouvoir» ou plutôt toute leur gestion fut une 
suite d'empiétemens sur rautoritc souvcraiuc , aux- 
quels le bien du peuple servait de préteiLte. Ces 
Aohles factieux ne connaissaient d'autre moyen de ré- 
former l'état, que de perpétuer le pouvoir entre 
leurs ,mains et de 'changer ainsi la monarchie en une 
gligaixhie^ Pendant deux ans la nation lut peut-etrs 
dupe di» ces charlatans en poUtique ; mais enfin elk 
ouvrit les yeux el lémoigna hautement son mcconten* , 
. tcment par l'organe de députés que les comtés nom- i 
mèrent. Les.oligarques n'étant pas d'accord entre eux, 
^ se divisèrent eu deux partis > dont les comtes de i^i-* 
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CMl«r 6l de Glocester étaient leê chefs. Dans ces cir- 
constance» le roi crut pouToir recourir avec sûreté au 
pape : Une te trompa pas. Une bulle d'Alexandre IV J^^i^' 
du 29 août 1261 cassa les provisions d'O^ibrd, déj^à- I^^v^m. 
gea le roi et tous ses sujets da sonnent de les obser^ 
▼er qu'ils avaient prêté, et menaça de l'excommunica- 
tion quicouque s'opposerait à Texécûtion de sa bulle. 
Henri III déclara au mois d'aTril 1262 que , dégagé 
de son serment, il reprenait le gouvernement» et des- 
titua les officiers et fonctionnaires nonunés par les 
barons. Son (Ils Édouard désapprouva cette conduite, 
s'efforçani d'opérer une réconciliation entre le roi et 
les barons. 

Le comte de Leicester se sentant plus fort par Tab- ^j^'^'* 
sencedu comte de Glocester» son rival, leva le masque» 
attac|ua les adhérens du roi , pilla et dévasta ses châ- 
teaux et les terres de la reine» cbassa tous les étran- 
gers et s'allia avec LeweUyn , prince de Galles qui , 
à la tête deâ%000 hommes, envahit le CheshircetUd 
terres du prince Édouard. Le roi et la reine étaient 
somme prisonniers dans la tour de Londres , parce 
que la populace de cette ville» ayant à sa tôte le maire 
Pitx-Ricbard» suivait le parti des barons. Henri réso- 
lut alors de céder; il accepta le 18 juillet 1263 les con- 
ditions que les barons lui imposèrent; mais le prince 
Édouard refusa de reconnaitre cette convcution. 11 
«'érigea en défenseur de la prérogative royale» réunit 
autour de sa personne un grand nombre de barons 
( t prit lus armes. Mais comme les parties étaient 
^sles en force et que le peuple désirait la paix» on 
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vit alors uu arrangement qui est peut-ôtre sans exemple 
dans les fastes du monde. Les deux parties s*eft re- 
mirent k l'arbitrage du roi de France , par un cooipro- 
mis formel qui fut signée d'un c6ié parie roi d'ÂDgIo* 
terre, Édouard , son fils aîné , Henri , fils de Richard 
de Gomouailles» et beaucoup de seigneurs; de l'autre 
par lesévêques de Londres et de Worcester, le comte 
de Leicester, ses trois iils et d'autres seigneurs. Des 
deux cdtés on promit par serment de se soumettre à 
la sentence arbitrale. 



iMri£\*ra Cet arbitrage, un des événemens les plus glorieux 

dîï^i^sl P^"^ personne de S. Louis, eut lieu à Amiens. Les 
rois et la reine d'Angleterre assistèrent en peHenne 
à l'assemblée. On discuta conlradictoiremenl les ques- 
> tiens litigieuses, et le 24 janvier 1264 le roi de France 
prononça. H annula les provisions d'Oxford» ordonna 
que toutes les forteresses qui étaient au pouvoir des 
Vingt-quatre, fussent remises à la disposition daroi: 
il décida qu'il appartenait au roi de po#rvoir à toutes 
les ebarges du royaume et d'appeler indifll&reaimeiil 
à^oR conseil tous ceux qu'il en jugerait dignes; il or- 
donna Toubli réciproque du passé et l'établiastament 
on le maintien de tousle^ privilèges, ehartes, libertés 
et coutumes qui avaient existé avant la guerre civile* 
Cette, sentence déplut aux barons ; pour eolorer 
leur refus de s'y soumettre , ils prétendirent que les 
Provisions d'Oxford n'étaient qu'une conséqueaee de 
la Grande-Charte et devaient par conséquent subsister, 
puâsque celle^i était craserrée. Ainsi la guerre cou* 
tinua. Le 14 mai 1264 il y eut une bataille h Lewes. 



de JUiuis. 
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Le prince iiikiouard j fut vaioqueur de la milice de 
Loodres ; mais pendant qa'emporté par le d^ir de la 

vengeance il poursuivait les fuyards, et hachait en 
pièces pliiB de 9000 citoyens de Londres» les troupes 
du roi furcîit mises en déroule, et ce monarque Itit- 
mérne avec Ricbard, roi d'Allemagne» tomba au poi»- 
▼oir de Leicester. Édouard reVenu snr le champ de ^.i*/"*' 
bataille voulut renouveler le combat ; mais par le j^ÏJJÎnfîJ* 
moyen d'une iisinte négociation» Leicester rentoura» ^r.*^^"" 
et le força de signer un arrangement connu sous le 
Bom de €&n%promii dé Lewes, par lequel le prince 
fidonard lot-méme et Henri , fiis de son onde , se 
constituèrent otages pour leurs pères jusqu'au moment 
oàdes plénipotentiaires nommés de part et d'autre es 
Mralent entendu sur une pacification. 

Depuis ce moment le comte de Leicester se condui- 
sit en maître du royaume , car ce que le compromis 
di^it des négociations à ouvrir était un subterfuge 
(Nmr tromper le vulgaire. An mépris du traité» il en- 
voya les princes Édouard et Henri comme prisonniers 
à Douvres; tt le roi Richard dans le château de 
Kenilworth. Henri IH fut obligé de rester auprès de 
lui » sans jouir de la liberté. Le comte disposa arbi- 
trairement de tout et convoqua pour le mois de juin 
1264 un parlement composé de ses seuls adhérens. 
Cette assemblée établît un conseil de régence de neuf 
nwpûibres, lequel devait g;ouverncr au nom du roî jus- 
<iu'à ce que le compromis de Lewes eût reçu son en- 
^(t^ «xécution. Ik devaient être nommés et desti- 
l*>és, le cas échéant» selon le bon plaisir de trois élec- 
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IcuPA ouxqueU le roi coni'(ércruit ce pouvoir. Il fut 
ohlig/; do d(';Mignor ('^lecteur Loicester lui-m^mo , le 
jriine comte de Glocesler cl un év^îquiî enlièremciil 
dépendanl de Lciccsler. Par ce moyen co faclicux 
retint en main toute Tautorité, tandis qu'aux yeux du 
public il paraissait Tavoir remise au roi cl à son 
conseil. ** 

La reine Éléonore qui se trouvait on France , l'y 
occupait ù lever sur le continent une armée pour 
la d(îlivninee de son époux. Le comte de Lciccstcr, 
voulant se mettre en hûreté contre le danger qui 
le menaçait» convoqua pour le 20 janvier 1265 un 
parlement dans une^ forme nouvelle. Non sculcmenl 
il y appela deux chevaliers comme députés de chaque 
comté, mais ausni deux députés ^\^^ chaque ville et 
hourg, tous choisis sous son influence. Cette mesure 
n*CHl pus proprement l'origine de la chambre des com- 
munes, puisque la forme du parleuienl établie par le 
comte de Leicesler, no fut pas maintenue; cependant 
elle y prépara, (jomme la mésintelligence entre ce 
comte et Glocestcr était parvenue à un point d'exaspé- 
ration qui faisait prévoir une guerre civile, Lcicest^T 
iit rendre en mars 1205, pur son parlement, la liberté 
au prince Édouard qui était le favori de la nation; 
mais sa délivrance ne fut qu'apparenle , car on ne lui 
permit pus de. s'éloi^nn de la personne du comUi de 
Leicester qui le lit survcillrr comme uu prisonnier. 
Néaumoiiib le 28 niai 120.) Ldouard trouva moyen 
'éch/ip|)er l\ seh ;;e(»lici-.s sur un cheval, excellent 
' .ici', que le coinlc. de (jloccster lui avait envoyé; 
Morlimer l'escorl.!. 
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La liberté du prince fui le signal pour tous les amis dSc^^J^ 
in roi de prendre les armes : le comte de Glocester ^ 
se déclara pour la cause du roi. Le comte de Lci- • 
cester qui se trooraii à la tête d'un bible corps au- 
delà de la SâTeme, ordonna h son fils Simon de Mont- 
fort qui était à Londres, de venir h son secours. 
Simon foi surpris parle prince Édouard le i août près 
de Kenilworth» et n'eut que le temps de se jeter dans 
ce château. Le comte de Leicester, n'ajant pas de 
nouTelles de son fils , passa la Saverne et campa à 
ivesbam où U se trouva inopinément en lace du prince 
&douard. Ce fut là qu'une bataille termina la guerre 
le 4 août suivant. Les rebelles furent défaits; Loi- 
cester et Henri» son fils atné» périrent dans la mêlée. 
Leroi, que Leicester avait conduit au milieu de l'ordre 
de bataille, aurait été tué s'il ne s'était fait connaître 
en criant : Je suis Henri de Winchester » TOtre roi. 
Après cette bataille il fallut encore deux ans à Ëdouard 
pour pacifier entièrement le royaume. Lui et le roi 
usèrent avec modération de leurs succès» et uc iiicnt 
pas verser de sang. 

L'esprit chevaleresque qui ne s*était pas encore ^.Jj^^ 
éteint dans les nations européennes , engagea le 
prince Édouard à prendre la croix. Il suirit S. Louis 
^ Tuuis ; mais comme il uc trouva plus ce monarque 
vivant , il alla en Palestine et y servit pendant quelque 
lemps les ordres militairesr Pendant son absence 
Ucurilli tint d'uuo laible main les rênes du gouverne*- 
^nï^ et mourut» ayant le retour de son fils» le 16 no- 

' Ilenn III, 

îembre 1272, à Tage de soi^Lante-quatre ans. 11 laissa 
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éem fil» 9 Édmjard L** qui loi Meeéitk, ei Edmond 
le fioMu qui avait été dcfttiué au trono de Sicile et 
porte dent le «uiUi le liira de due de LàucëUfB, Lei 

dcu;L filK-H dû Henri III étaient mariée» > Tiino h Aie- 
XAiidre lU, roi d^EcoMe» Tautre à Je«B# duc de Bre- 
tagne. 

îm^^isiV.' Edouard 1/' rerenani de la Pal&«tine, élail arrifé 
d<inrr«»Lr.^e Bicflo lofMfti'tl rei^ul la nouvelle de la fnorl de «eft 
père. I/arrlK'v*Vj!jf d'York, Kdmond, comte de Cor- 
nouaille»# Ul» de ftichard^ roi d'Aliemagoe* el Giiiiefi, 
comte de Gloce^ler, iiotiimé^i gardiens du royaume, 
o'éprouTèrenl aucune oppotilioo dana Texercice de 
leur autorité, et TAngleterre reata tramfuille pendant 
lot deux année» do régence* En passant pur la Fronce, 
édouard I.*' rendit hommage li Philippe III dea fieft 
f|u'il y possédait; les Iroubies qui s'étaient élefé» en 
Goienne Tarrétèrent pendant prè» d' une année aur le 

continent. Arrivé par lio'ilogrio en Angleterre, il fut 
couronné le 19 août 1274 par Tarcbevêque de Cantor- 
béry avec Éléonore de Caatillo , »on épouae« 
•tiisX'wf su' premier soin lut de reprimer le» abu» qui sons 

fniMitf , 1^ gouvernement faible de »on père a^étaient gliMé» 
dans toute» les br/meiies de radininislralion^ et princi- 

paiement dana celle de la juatice* Pan» un parlement 

qu'il convoqua en 1275 li Wc»tmin»ier » il fit publier 
diver»o» ordonnance» aur la )u»iice criminelle, qui 
»oot connue» »<iu» la dénomination de premiers $êâ^ 
Itt/a de têiminêter, 11 établit un nouveau tribunal 
chargé de pÉPCMirlr le royaume et de réprisiflr lai 

crin)C»« 
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L'ÀDglelcrre était couverte <ic monnaies lalsiiiées ^<;*{?''>°° 

dot ëwn* 

(MO* rhabitude qu'avaient lea usuriers de les roguer, el 

que lacil liait l'usage légalemeul établi de couper le 
pmsa d'argent en deini-penct>t et iartkiugs- Les Juifs 
ftlirkout étaient accusés de ce délit. En 1279 Édouard • 
en fit pendre deux cent quatre-vingts dans la seule 
rilie de Londres» et confisquer leurs biens au profit 
do la couronne. Cette opération lucrative fut répétée 
ea grand, plusieurs années après : dO»51i Juifs furent ' 
banuis et on ne leur laissa emporter qu*uue très-pelile 
partie de leur fortune. La diminution des revenus de 
h couronne sous Henri III par la dilapidation des do- 
luaioes» fut cause delà détresse dans laquelle l^douard 
L** se trouva fort souvent et qui le força d'avoir re- 
cours h des moyens extraordinaires : tel fut uu acte du 
parlement de 1290 qui lui abandonna la quinzième 
partie de toute la fortune mobiiiaire de la nation; de 
même en 1291 le pape JNicoias IV lui accorda pour 
«il ans une décime sur lés biens ecclésiastiques. 
* Pour raffermir l'autorité royale, Édouard jugea né- de^"ÎSS 
cessaire de soumettre avant tout les voisina turbulens ^Saiît^'' 
que TAngleterre avait dans les habitansdu;>ays de 
Galles et eu Écosse. Les princes de Galles avaient 
profité des troubles de l'Angleterre aous Jean sans 
terre et Henri lil, pour se rendre indépendans. 
Lewellyn qui avait prb une part très- active aux entre- 
prises de Leicester, avait été compris dans l'amnistie; 
mais Édouard L*** Tayaut requis de veni^ lui prêter 
hommage de sa principauté , il s'y refusa sous divers 
prétextes » qui trahissaient ou ses mauvaises intentioa^ 
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OU sa méfiance; il foornit aioM un prétexte aa roi 

d'eoTabir le pays. Ce priuce usa de beaucoup de cir* 
conapection dans cette entreprise; il s'empara des 
délilés qui conduisent dans le pays, et, sans s'exposer, 
en une bataille ouverte» à la bravoure indomptable de 
la nation , il la rédnbit par la fiunine. Les conditions 
auxquelles Lewellyn fut obligé de se soumettre ea 
1277, étaient dures et humiliantes; les Gallois les sup- 
portaient avec répugnance et firent en 1282 une nou- 
velle tentative de recouvrer leur indépendance. £Ue 
fut très-malheureuse. PSendant que les troupes an- 
glaises entrèrent dans le pays, Édouard, avec sa flotte, 
s*empara de l'He d'Angiesey, vrai boulevard du pays 
de Galles, par le moyen duquel les habitans se pro 
enraient des vivres. De là il lui fut plus facile de 
pénétrer dans Tintérieur du pays. Lewellyn qui, 
accompagné de peu de personnes , s'était éloigné de 
son armée pour observer celle des ennemis , tomba 
dans un détachement anglais commandé par Edmond 
Mortimer , et fut tué. On planta sa tête sur la Tour de 
Londres. David qui , h la place de son fîrère Lewel- 
lyn, se mit à la tête des Gallois, ne parvint pas à réu- 
nir une armée suffisante pour résister aux Anglais. 
Chassé successivement de tous ses asiles , il fut livré 
par des traîtres, en juin 1285, traîné en chaînes ii 
Shrewsbury , condamné pour trahison par une cour 
de pairs , et exécuté en octobre. Tout le pays se sou- 
mit alors. Edouard le réunit définitivement à la cou- 
ronne, le partagea en comtés, et y introduisît les lois 
et l'administration anglaises. Des romanderi ont 
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inveoté une lable qui est devenue célèbre par une ode 
(ie Gray. Pour eflbcer le soutenir de Tancienne li- 
berté, et pour détruire le caractère national, Édoiiard 
imagina , dit-on » un moyen atroce. Les Gaiieis étaient 

grands amis de la poésie ; leurs bardes formaient une 
caste sacrée p divisée en plusieurs classes; on les ap- 
pelait aux festins où ils célébraient les faits et gestes 
des anciens béros du pays. Ëdouard fit venir» dit-on , 
tous les bardes en Angleterre où ils furent égorgés. 
Cti forfait incroyable n'était pas dans le caractère de 
ce prince. 

Ëdouard employa un procédé plus doux pour se 
concilier la faveur des habitans du pays de Galles. La 
reine étant acconchée d*on fils à Cœmarvonji donna 
à son héritier le titre d^prince de Galles» que depuis 
ce temps les fikts aînés daa rois d'Angleteireontconstam* 
ment porté. 

La seconde entreprise guerrière qui occupa ^^^^^^j."^''^;?^ 
Édouard I.^ fut la soumission de PËcosse. La race J^^',^. 
des anciens rois de ce pays» descendant de Keoneth II» ' 
roi des Seots» qui » dit-on » soumit en 8S8 les Pietés, 
et réunit les deux peuples çn un seul royaume nommé 
depuiè Scotland , iËooase» s'éteignit en iSdô. Les au^ 
teur$ anglais et écossais ne s'accordent par sur la na- 
ture des rapports politiques qui depuis le dixième 
lièole existaient entre les rois d'£oosseetd*Angleterre. 
Ce qui est certain c'est qu'en 9^5, Malcolm H obtint 
d'Bdmond L** le pays de Cunaberiand» pour lequel ii 
devint vassal du roi d'Angleterre*. Nous avons vu 

A Voyei Tol. III , p. 22t. 

V. 19 
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quo Guillaume dit le Lieu» roi d^ÉooMe » prit part 
au;i (|iunnllo» ctilro liourillul sc^n i\U ; (prit l'utoiiligé 

en 1174 de le reconnalire veiiil de i' Aogleiem (Mur 

«on ro)(uiiiuMl*licc)î»!»o; qiiVii 1190 il rnclitUn In do- 

uiaitie direct pour It iommo do 10»000 moroid^argeet'. 
Son pMlt-^flli, Alexandre III » acquit en 1266, de 
IUa|{uuft Yll * roi do Norwègo» Ioh TOiJoiit ou 

Uékride» et Ttle de Man. Avec lui a^éloignU en 1286 

to race do» ttncîons rois d'Kcosso. 

inJTill^'^' Alexandre III laiasa comme héritière du royaume 
MNM, 1180. j*|«;,.o,,^o un (^nflint do trolii an», m puliln fillo Mar- 
guorito» fiUo d'iî^ric II» roi de Norwègo, qui fut re- 
connue reine d*l^coi«e aoua la tutèle de cinq régena. 
lïdounid, hwn résolu do no \mn iHionor éoliappor une 
occasion il tkvorabte do réunir le» doux monarcbiei» 

doninndn lo niuin do In joitno roiiir pour non fil» 
bidouard » qui avait quatre ans do piu»» Éric II et loi 
lklMl»d*l%eo»ieeottientlronthcelle alliance, etU ftitcoo' 
vnnu par un irailé Ngné b 8ali»l)nr)r le 0 novembre 
i289i tpto Marguarlle serait éloTée en Angleterre » 

qu'Edouonl la ivuKldail aux lilcoMni» quand iour 

|iajrs serait tranquille, et quUls donneraient dea sûretés 
de ne la tnnnor quo diapré» Tordrot la volonM et Tarti 
du roi d'Anglolot'ro et avec le consentemont du roî de 
M.iiprJiite» Norwége, Mais Marguerite mourut le? octobre 1200 

danublrnjrl doNorwègoon Éco»»o. 11 se pr<^»on ta a lor» 

treiie |)rétendans au Irâne i le {Nremler éuit Éric H 

qui lo réclamait commo liértiior do «a fillo ; bïx des 
autres descendaient d^onfans naturels soit d*Alexao- 





ii^BBIh. 
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dre H* soil àn roi Guilbume; quatre autres, de filles 

de David, comte de Huntingdon, frère cadet de Guil- i 
lauine; deux enfin venaient des sœurs de Guillaume ' 
et de David* Ceux dont les droits paraissent le mieux 
fondés étaient Jean BaiUol» lord de Galloway, et 
Robert Bruce, lord d'Annandale ; le premier descen- 
dait de la fille aînée de David, Tautre de h puînée; 
mais celui-ci était dans un degré de parenté plus rap- 
proché de la reine Marguerite que son concurrent. 
John Uastings, lord Abergavenny, descendant d'une 
troisième fille de David , ainsi que Jean Cummin de 
fiadenocb, comte de Bucban, fils d*une sœur do Bail - 
loi, ne pouvaient entrer en considération que dans le 
cas que la succession fût divisible ; ainsi ce fut entre 
Baillol et Bruce que se partagèrent la plupart des 
Écossais. 

Pour prévenir une guerre civile, les régens du Edouard csi 
jroyaume s'adressèrent à Édouard, et le prièrent de enf^ 
prononcer entre les deux compétiteurs. Il s'empressa a-Sironî.*'^ 
d'accepter le compromis » bien résolu d*en tirer avan- 
tage. Le 10 mai 1291, le grand-juge d* Angleterre fit 
savoir à l'assemblée des Élats tenue à Norham que lo 
roi s'était chargé do décider le différend sur la succes- 
sion, non en vertu du compromis qui l'avait nommé 
arbitre, mais en sa qualité de suzerain, et qu'il était 
nécessaire que , avantqu*ii prononçât, cette qualité f&t 
reconnue, hea États demandèrent un délai de trois 
semaines pendant lequel le roi fournirait les preuves 
qui établissaient sa qualité de suzerain, (^es preuves 
ayant été présentées, probablement par la production 
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(liî.H aclfîfi par IcsqiicN Mnlcolm en 1071 <;t 1101 , cl 
GuiilauiDo on 1174, a vaioul i'ail liomniago de leur cou- 
ronne à l'Anf^leterre^ la suzeraineté de celle -ci fiil 
counéii furineihunout reconnue » parce que h) !2 juiu , 
1291» délai iixé pour prouirer le eonirairc » let Écot- ' 

«nin iruvûi<^nl (Alcrl aiicuuo ohjixlioii. Alori» le roi | 
établit au château de Durbam une commbaion chargée I 
dVxuininer lc« prétentions respectives ; mait il exigea 
que» pour le mellro on état d'in^lollfr bana oppositioD 
celui en lliveur de qui iei commissaires-jugei auraient 
prononcé, on lui livrât loulo» lus places Ibrles vX touA 
loi châteaux du royaume ; cette demande a jant été i 
accorcl<^f^, il mo Ht pr/^ter M(*rmeni de fidélité par tous | 
les prélats» comtes » barons et nobles* 
jmii BAity • I^e 17 novembre 1202 la commission , après avoir d*a 

roi el'KwifkOi * 

bord admis le principt*' lindivinihili lé du royaiinic, ' 
prononça en faveur de Jean Bailloiqui» après avoir £iit * 
hoinunigo ligo h Edouard , Tut min en possession du 
royaume. Le nouveau roi eut bientôt lieu d'éprouver 
ce (|uo le vasseingn pouvait avoir d*humiliant ponr ua 
souverain. 11 avait prononcé dans un procès entre 
deux maisons puissantes; la partie qui avait succombé 
en appela au tribunal du roi d*Anglotorro , qui assigna 
son vassal k comparaître en personne au parlement 

d'Angleterre , snnn lui accorder la facidlé diî si» ùùm 
rtiprésentur par un délégué. Six ibis dans une seule sfl- 
iMe le roi d*Éeosse Ait obligé de ftlre ce voyage. Si , 
rouuiio ou l*u supposé» rintt ntiou d*li<douard était de 
le pousser à la révolte • afin d*avoir un prétexte pour 
réunir PAcoshc h TAuglolonT. il réusMt parfaitement. 
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Baillol conclut secrèteuieut le 23 octobre 1296 une al- 
liance avec Piûlippe IV» roi de France, à qui Ldouard 
faisait la guerre. Édouard , bieotôt inatruit de cette 
liaison , requit son vassal de lui fournir des troupes 
contre la France et de se rendre à Newcaatle pour ae 
justifier de quelques accusations qui avaient été por- 
tées contre lui* Jean Baillol n'ayant pas obtempéré 
k ces réquisitions» Édouard, à la téte d*une armée» 
entra en Ëcosse. Un conseil de douze pairs, qu'on 
avait adjoint au fiiibie Baillol» s'étant emparé des rênes 
du gouvernement, mit le royaume en état de défense. 
Le 28 mars 1296 Édouard prit Berwicà d'assaut» battit 
les l'écossais le 27 juin près de Dunbar dans une ba- 
taille qui leur coûta plus de 10»000 hommes» s'empara 
de cette place et de celles de Roxbourg , d*Édin- 
bourg et de Stirling. Jean Baillol prit alors le parti 
de la soumission. 11 comparut le 2 juillet 1290 au 
château de K} niai d) n , renonça à la couronne et ob- 
tint pour résidence la Tour de Londres» avec un rayon 
de vingt milles hors des murs de la ville pour sa prome- 
nade. Trois ans après, Edouard lui donna son entière 
liberté; l'intercession du pape Boniface VllI lui valut 
ce bienfait. Baillol en usa pour aller mourir comme 
particulier dans las terres qu'il possédait en France. 
Trente-six ans plus tard , nous verrons son fils sur le 
trène d'Écosse. Pour le inoment Édouard soumit tout 
le pays, y introduisit les lois anglaises» et» pour détruire 
jusqu'au souvenir de Tindépendance nationale , il fit . 
enlever et transporter à l'abbaye de Westminster » le 
monument auquel^ dans l'opinion du peuple» était atr 
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tacliéo lu durée de la rrifuiorcliie. CV'lfiit une pierre êuf 
hqiiello Kenooih 11 •'était reposé après sa victoire 
•or lesPfcteSf et sur larpielle II fut coarofiii4« tin If Ane 
de Lois placé à bcouci où coUe pierre avait Mé eo- 
fermée » était occupé par loua les saôcesseur» de KeiH 

ijclti lors de leur iiislallation. 

En quittaoi rÉcosse^ Édouard y établit comme 
gouverneur, Jeon , comte de Warremie, li <|irf II de- 
vait la victoire de Dunliar. i4Ct administrateur, ]ns\r 
el modéré aulani que brave^ ayant été obligé en 1297 

do retourner en Angleterre , le gouvernement resta | 

entre les mains du grand-juge Ormesby, magistrat dur 

ot s^^.v^,re, et du trésorier Oressingliam , ffui était bas 
et avide« Leur conduite exaspéra la nation a une foule 
d^individus se toyant poursuivis pour la ttgoettr atec 
laquelle ils avaient repoussé les ordres des Anglais , et ^ 
parmi eux quelques-uns des plus distingué» f roulant ' 

fuir In tyrannie ariglaise , se retirèrent dans les bois. 
De ce nombre était Guillaume Wallace^ fik cadet 
d^un gentilhomme de TOuest , homme dofié â*nm fores 
de corps extraordinaire et d'un grand courage, capable 
de supporter avec une résignation inépuisable la îàim, 
la fatigue et toute la rigueijr des saisons. Ce fut loi 
qui se chargea du rôle de libérateur de la patrie^ A la 
léte d^une troupe de f ug i li fs il exécuta d*abord qtfofqoai 
coups heureux, et successiveuient les plus grandes 
'entf«prise« t le nombre de «es partisan» augmenta fom^ 

nellement. VVarrenne rassembla en Angleterre une 
armée de /lO^OOO hommes , avec laquelle il vint pour 
élotfllbr la rébellion dan^ sa naisaaneei mi* le Si sep- 
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lembre 1298 il fut battu par Wallace à Cambuskcnncth 
sur le Forib. Oo trouva parmi les morts Cressingbam 
dont le cadavre fut écorché; sa peau servit aux Écos- 
sais pour eu laire des selles et des saugles. Les vaiu* 
quéurs poursuiyireDt leur avantage arec ardeur; l'Ë- 
C08S6 fut bientôt purgée de tous les Anglais, et Wal- 
lace fit une excursion en Angleterre même» dévasta les 
provinces seplenlrionales de ce royaume et retourna 
chez lui chargé de butin. 

Édouard qui se trouvait en Flandre » conclut un BatniUo 
armistice avec Philippe IV , retourna en Angleterre 
et se mit en marche vers l'Écosse avec près de 10(>900& 
hommes : la jalousie que les succès de Wallace avaient 
.excitée parmi la noblesse, facilita sa vengeance. Les 
lords trouvaient du déshonneur à servir sous les ordres 
d*un simple gentilhomme qui avait fait ses premiers 
exploits comme chef d'une troupe de brigands. Le 
patriote Wallace résigna volontairement la régence» 
ne se réservant que le commandement du corps avec 
lequel il avait commencé son entreprise , et qui no 
voulait reconnaître d'autre chef que lui. La direction 
suprême des aflbires fut confiée au stevrard (lord* gar- 
dien) d'Ecosse et au lord Cummin de Badcnocli qui 
avait été parmi les prétendans au trône. Ce fut h Fnl« 
kerk dans le comté de Stirling qu^Édouard attaqua 
les Écossais le 22 juillet 1299. La désunion des chefs 
et la supériorité de la cavalerie anglaise lui procu- 
rèrent une victoire décisive : les Écossais perdirent 
20»000 hommes t et Edouard les poursuivit jusqu'à 
Porth. Cependant, il ne put se rendre maître c|iie 
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det province» méridioaale»* Wailace échapiMi au 
carnage. 

Cuiumiu s'adressa au roi de France pour en obteoir 
dea secoort. Cette démarche ayant été infructueuse, 
il implora rintervenlion de Bonilacc VIII qu'on regar- 
dait comme le protecteur de» laiJble» contre la pui»- 
•ance de» fort»; le pape se prêta li cette intervention, 
mai» la manière de sauver cosse qu*il essaya, ne pou- 
vait pa» réu»»ir auprè» d'Ëdouard. 11 lui écrivit une 
loujjue lettre pour démontrer que TAui^letcrre n avait 
aucun droit »ur ce royaume qui depuia long-ftemp» 
appartenait an »îége apostolique. Édouard con»uIta 
»ur celto lettre un parlement auquel »ix juri»con»ulle» 
furent appelé». On rédigea une répon»e que cent 
quatre comtes et baron» siguèreul au nom du peuple 
anglai». C'était une vraie déduction juridique » dan» 
laquelle on déclarait au pape que jamais les rois 
d'Angleterre n'avaient» relativement à leur» droit» au 
royaumo d*Éco»»e ou à tout autre droit temporel » 
plaidé devant aucun juge ecclésiastique ou séculier, 
et qu*Édouard ne se soumettrait pa» au jugement du 
pape. Cullt; déclaration fut accompagnée d'une lettre 
dan» laquelle le roi combattait le rai»onneaient de 
Bonifaoe avec des armes pareilles à celles dont ce 
pontife s'était servi. 11 lit ramonter sa suzeraineté sur 
rËco»»e aux temp» du Troyen Brutu», contemporaia 
d'Llie et de Samuel, qui fonda Tétat des Bretons, et 
en»uile aux victoire» du roi Arthur dont l'univers étak 
plein ; c*élait , d'après lui , une chose notoire et coii- 
lirmée par los documen» lii»torique» » que les roi» 
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d'Angleterre avaieiil institué et déposé des rois d*É- 

cosse ^ leurs vassaux. 

Réduits à leurs propres forces » les Écossais se pré- «^-^ 
parèrent pendant troisans à porter un coup vigoureux 
aux Anglais. Us soriii'eut subitement des montagnes 
de la Haute-Écosse sous la conduite du régent Jean 
Cuoiaiin , eutrèreut dans les comtés méridionaux 
qu'Édouard croyait entièrement soumis » attaquèrent 
à Roslin près d'Êdinbourg le gouverneur Jean Se-' 
grave » et remportèrent le 24 février 1^0*6 une triple 
victoire , dont la suite fut Texpulsion des Anglais de 
presque toutes les places, il fallut qu'Ëdouai'd se 
décidât à une nouvelle expédition en Écosse. Elle 
l'occupa pendant deux ans, mais iinit par la soumission 
entière du pays et de tous les chefs écossais , à Tex- 
ccption du seul Wallace. Édouard abolit alors en- 
tièrement une vieille coutume nationale» appelée cou- 
tume deê Seotê et deê Breiê ( Pietés ) dont on ne con- 
naît pas la nature; il fit faire une révision des statuts 
du roi David et de ses successeurs t Von en conserva 
tout ce qui paraissait en harmonie avec les circons- 
tances et avec les mœurs, du siècle. Édouard publia 
une amnistie générale dont le seul Wallaoe s'exclut 
volontairement , se réservant la liberté de travailler à 
ia délivrance de sa patrie. Son zèle né fut pas cou- 
ronné de succès; la trahison le livra à ses ennemis. 
Édouard le fit transporter è Londres où ce chef intré- 
{>ide fut mené au supplice le 28 août 1S06. Son nom 
retentit pendant des siècles dans les chants des poètes 
écossais et dans kurs romances : il mérite d'être sauvé 
de l'oubh. 
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i8M-tm. |;|, fiii Koberi Briic*- , |MHil-(il§ An c^liiS qui nrûU prA- 
leadu AU trfine* Ho rappelant !<*• exIiorliitionA quo 
Wallaee lui a? aient adi^M^i aprèi la bataille de VêU 
korki il résolut d^Otro le veugr.ur de rikoA»e« 'ïmln 
par CutDinifi , Fancien régent , auquel il avait coromu- 

fii(|ii(W()ri pl/iii , il fiYcImppA de Londres au rriomfnt 
oii il allait Mre arrêté , et parut le 10 Céirrior 1^ 
comme un pliénemèneextraerdioaire dan# l'atiemUée 
do« uoïAvn h Dumi'ricSf purnii leAqiielK Hf, trouvoit 
Cummin luinmAme , le neul qui n*npplaodii paa à la 

rénoliiiirMi linrdii* cpie Bruce avait, prine. Bruce iiedou 

tant plut de la trabiion qu'il avait déjà aoupçminée , 

cnit wéc#*Mflire de ie d/^fairedelul. L'ayant rencontré . 
dans uu couvent du comté de UumCriefi , il Tacciibia de 
ri^prochei et le perça de ion épée* Le» )iige» du roi 
voulureiil ViwrCXvr; main Bruce «empara deieumper- 
tonne* » lot fit conduire hort du royaume # attaqua le* , 

détarliemenii ifioléii de troiipeM nnfi;lniiiefi diim/'inin/^fi 
dan* lo pajri , Ici extermina , te rendit maitre do plu- , 
lieura placea p et réunit autour de la peromine un m 

grand nombre de pnrlifinn»» qu'il put de rendre ù 

Scone pour y recevoir le 26 mari 1800 la couronne 

d*/^COMe, de» mnitipi de Torchev^^que de S. Andrewn. 

Édouard lit uiarcber une ormée contre let rebellet. 
Pour le malheur de» ÉcoMaSi , il» n*étaienl pa» d*ae- 
cord <'iiire f'.ux« Lu puinAunte rninillo do» Cuiniuin» 
»e déclara contre Bruce i celui-ci Ait battue! »a troupe 
diAper^ée: nm nieilIcMjm iiiiiifi, ioule la roinille de» ! 
Wallaee» lurent pri» et envoyé» au»upplice. Bruce lu» 
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même , caché dans les plus horribles déserts, éprouva 
tous les besoins el eut souTenl àlatler contre la filim* 
Sortant de temps en temps de sa retraite h la tête de 
quelques compaguoos d'infortune » il exécutait des 
coups hardis pour entretenir les espérances du peuple* 
Enfin Édouard résolut de terminer la lutte d'une ma- 
nière éclatante et de donner un exemple effrayant » 
en parcourant toute TÉcossc et exterminant par le fer 
et le feu jusqu'aux germes de la rébellion. Déjà tous 
les Tassaux de la couronne sommés de prendre part à 
cette expédition avaient joint Tarmée du roi à Carlisle, 
lorsque la mort yint mettre fin à tous ses projets. 

Les libertés nationales des Anglais furent consoli- 
dées sous le règne d*Ëdouard par quelques événe- 
mens dont nous avons encore à rendre compte. 

Los guerres dispendieuses de ce prince le forcèrent ^^"/'^iv^,^ 
à avoir souvent recours à des moyens ^traordi-* 
uaires pour se procurer de Targent, et comme il ne 
supportait facilement aucune opposition mise à son 
sntorité , il ne fut pas scrupuleux dans le choix de ces 
moyens. Le roi pouvait exiger des subsides des habî- 
tans des domaines de la couronne; il n'avait pas le 
même droit à Téj^ard des barons ni de leurs vassaux et 
sujets ; mais il existait deux autres classes do personnes 
auxquelles il s'adressa fréquemment dans ses besoins. 
C'étaient L)s possesseurs de grands alleux ou les 
francÊ^tenancurê » et les villes ou bourgs. Comme 
d'après l'esprit de la féodalité, nul n'était tenu de 
payer une contribution à laquelle il n'avait pas con- 
senti , ces deux classes étaient nécessairement dispen- 
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f^écn fliJ |ioy('jni;nl de» •ubtido», puisqu'elle» nVn- 
iraieni pa» ilan» la coinp(>»ilion du porlfirncfit» lc<|U(i 
étiiil entièrement or geoiié d^^lémeot féod«a%« Édoiuird 
pour iiuiri; coiitribu^^r cch doux cl«»ftc» aux Lci»oiii» du 
gourernemeot , taxait » un peu arbitraireiDeni # le» le* 

naricior» , « l eu iim-iim*' Iriripii ijiipo»ait /lUX liourgi uni) 
taille évaluée d'apW't le» propriété» pcr»oiiiielle» , (|ue 
perceraient de» oflieier» rojraitx. Le» riile» »*en 
raclietaient aouveiii par l*c>ilre d'un don gratuit qui 
alor» était réparti »ur le» habitan» et perçu par la# 
chef» de la couijiiiinc. 
Le parlement d'Angleterre ^ tel que GutUaume le 

Conquér'uit Tavail conHliiii/', m; coinponail 1" dd 

évéque» et de» prélat» ^ chef» de fondation» dont le 
temporel dépendait immédiatement du roi » ioit que 
ce» prélat» iu»»ent appelé» dan» ra»»emliléo en leur 
qualité de ? a»»aux de la cAuronne ou de baron» « 

comiucic prélendcili (|uelqucii publicislo» anglai», «oik 

que» »elon une autre opinion» il» le fu»»eDl parce qu'on 

]vn n'i^ordait , pour nirmi dire. , vjnuum h*n rr*pr^firnl(in» 
de rhgli»e et de la religion « et comme le» liomme» le» 
plu» instruit» de la nations 2* de»eomte»6lbaron»,eu 
de» pair» H/;cijli(;ni. Le» comte» étaient Ifi^ pcnioiinc» 
revêtue» de la charge de comte» e*e»t^ «dire » de» 
roiicliofiM iU'. juge cl de chvS do la inilico dum un cor- 
iain di»trict* Le» publici»tea angtoi» oo »'AccordeAi 
pa» »itf la qfte»lion de «avoir qu'était un baron* La 
plitptirt d'entre eux pon»fuit que tout va»»al immédiai 
de la couronne tenu au service militaire , était baroni 
do manière cependant que lorsque le» terre» noble» 
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dont ta baroniiteétait eomposée, surpassaient rélendue 
déterminée pour une baronnie» les arrière-Yassaux aux- 
quels il conflirait des fiefs asseï considérables pour for- 
mer une Laronnie , étaient également regardés comme 
barons» de sorte que dès ce noomeat il y eut des barons 

immédiats et des barons médiates. Quelques écrivains 
au contraire n'ont vu dans les baronnies que des fiefs 
de la couronne , portant ce titre , auxquels était at- 
tachée la prérogative d'être appelés aux assemblées du 
paiement individuellement et par lettres closes du roi ; 
tandis que les autres vassaux de la couronne étaient 
convoqués en masse par les vicomtes et baillis du roi. 
Les personnes individuellement appelées contribuaient 
aux subventions à raison de cinq livres , tandis que 
les barons donnaient cent marcs. 

On n'est pas d'accord sur le temps où l'on cessa d'ad- 
mettre au parlement quiconque n'y avait pas été indi- 
viducliemenl appelé. Cv.lia exclusion convenait aussi 
bien au roi qu'à ceux sur qui elle tombait; au roi, 
parce que ces vassaux dépendaient trop des grands 
pour qu'ils pussent lui servir d'appui, et aux vassaux 
mêmes , parce que l'obligation de se rendre au lieu 
où le parlement était convoqué, leur était onéreuse. 
Il aurait été naturel que ces barons se réunissent pour 
éBre quelques-uns d^entre eux comme leurs représen- 
tans, si dans les premiers siècles du moyen âge on 
avait pu se fiiire une idée de la représentation qui nous 
est si familière. Le premier exemple qui pourrait être 
cité comme celui d'une véritable représentation est de 
l'année 1265. Henri III était alors prisonnfier de 
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Simon de Monilbri» ai celui-ci ordonna ^ au nom du 
roi» aux thérifi d'anvoyor» pour paraître au parlement» 
deuxcbevalicrf pour l^enioiublc du couilf'^ c|trilM udmi- 
obtraient » et deux citoyen» pour chaque Tille ou bouff ; 
iiiaii ce purliUiK^iiL ilU^gal qui ir^titit qirtiiin nmn'wn 
iaciieuie ne pouvait 6tre invoqué comme exemple aux 
a«femhl^f fuivanlef. D*ailleura rhiftoire nouir loiiie 
duiiê l'iuccrlitudciurla umnlivv^ dont cc« rcpréâculaui 
furent élut et f ur la qualité qu'il» devaient avoir. 

Cc|M-ii(lnnl au Auj^lelorro^ coiniuo dam le» aulrc» 
contrée* de Tliurope , lei villei i'élevaient auccefilTe- 
mvni par leur indunlriiî lît leur cïniimiîrcc h mm car- 
taittc importauco qui aucioiuiuuieiil u e%i»iaît pat, ci 
loi roi», preiientaiii )M ut-étre l'utilité qu'ili pourraient 
eu iUrv , iitvarÎHaimil leur acwolni^vAiivut pur de» privi- 
lége» : il en réiulta un changement dam leur conatitu- ^ 
iiou. (.('M villet apparlenuieul vu propre au loigiieur 
domanial , qui était regardé comme propriétaire de 
tout leur terrain et auquel elle* payaient un eem , 
mil!» ( cl e*e>t lit le chaudement dont iiou« vuulou» 
parler ) elle* ae rachetèrent de ce ceni moyennant une 

eHpC!ce (ral)uiHieiiienl pour une houiiiie délcruiiuée. 

On regardait cet arrangement comme un contract par 
lequel la yllle on le bourg était adermé pour toujouri 
à ioi propre» babilon»; et ou lappeluit /irma burgi* 
Depuis ce moment il ne restait au seigneur que b su- 

pf'it'ionté terrîloi iate et le droit de luire lever i/i nomme 

Stipulée par contrat i quant au domaine utile ^ U y avait 

renoncé, Nous avons vu qu*uiii»i que dans le» ville» 
du continent, ou plutôt avant celles*ci , il s*était Ibrmé 
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dans les villes d*Auglulerre des associations nommées 
guild (gôUJ parce que leurs membres contribuaient 
pour les besoins de rassociation , dont le but principal 
était l'industrie et le commerce. Plusieurs villes par- 
Tinrent dans le douzième et le treiiième siècle à une 
haute opulence y particulièremeiil Londres que nous 
Toyona jouer un rôle dans toutes les guerres cÎTiles. 

Malgré l'opulence et la puissance des villes , elles 
ne furent pas appelées au parlement si ce n'es t en 126Ô. 
On cite ensuite quelques autres exemples qui paraissent 
pi*ouver que dans les trente années suivantes ces villes 
ont joui de la même prérogative; toutefois quand il 
serait vrai qu'elles aient été appelées au parlement, on 
ne sait pas quelle part èlies ont eue aux résolutions 
prises dans ces assemblées dont la forme a d'ailleurs 
éprouvé des variétés. Tout ce qui est certain , c'est 
qa*efi 12d5 Édouard I.** ordonna aux shéri& de £iire 
dire pour la prochaine session du parlement , deux 
chevaliers représentant les Francs-tenanciers ou pro- 
priétaires d'alleux de chaque comté , et autant pour 
les villes et hourgs de chaque comté; le nombre de 
ces villes et bourgs était d'environ cent vingt. Ces 
députés devaient être autorisés par leurs commettans 
à accorder au roi ce quil leur demanderait; car, dit 
le préambule des writs par lesquels l'élection est or- 
donnée » il est juste que ce qui touche les intérêts de 
tons soit approuvé par tous , et que les dangers qui 
menacent l'universalité des citoyens soient repoussés 
par les efforts conmiuns de tous. 

Ainsi les villes et les francs-tenanciers furent appe-; 
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lé» au parleinrnl pour orxorder de$ §uh»\dc» que Ir 
roi n*«¥ail pu lem joiqu'alori qvm d'une manière «b- 
î»oliiiiH*nt nrbitraire. Le roi pnrvint complfetemont 
h êon but. Soit reconoaiisanoe , «oit crainte » lc« dé-* 
putéji de« franct-tenanciert et des Tillet lui accor 
Uèrnii clrs Hul)Hi(i(;H qui •urpossaiciit le^somino» qu'il 

avait îadit levées d'une manière arbitraire. L'ordon* 

iiancc de 1295 e*kl la pn niièK; Irnccî de» commums; 

mais lei communet n'existaient pas encore comme 
pariin constitutionnelle. Pour cela il était nécessaire 
qu'elles ne sWombloKHoiit pos sculctneol pour voter 
. des subsides » mais quVIIos pr issent part è la confbc- 

tioii ^\v^^ lois. Elle» nu jouiront pus de co droit sous 
Édouard I/' 

çharii rrivHt non Ih lo hoiiI rhnfitrrinrnt dr la con»titu- 

tion anglaise qui eut lieu sous lïdouard I." £n 1294 
ce monarque avait forcé le cicrgo , sans l'autorisation 
du puriouioiil, do lui donner la inoili/) de tout koii re- 
venu annuel. N'osant pas revenir à la charge» il eon« 
vorfun en 1206 le cler^/? iolrrii-iir , lui rnpréfteiilu «es 
bettoins et demanda .une subvention. Le clergé ^ pour 
la refuser , prétexta la bulle ClerMê UùiOê , que Boni- 
iucf^ VllI venait do publier et pur laquelle il défendait 
au clergé « sous peine d'excommunication^ de [mycr 

quelque ronliihnlioii aux laïc»'. Pour punir celte 

résistance, Édouard 1." priva les ecclésiastiques dn 
bienfait des lois , en interdi»flnl nux jujçe» di-. mccîvoir 
aucune cause où le clergé serait demandeur ou plai- 
gnant. 11 en résulta un désordre affreux ; le clergé ne 

• Vciycx Jîvr«3 V, olmp. 1 , tect. 1. 
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trouva plus aucune protection contre le vol , et fut 
publiquement injiirîé cl quelquefois maltraité do 
coups. La plupart des ecclésiastiques se soumirent 
alors à payer au roi le cinquième de leur fortune mo- 
biliaire , qu'il avait demandé. 

Celte ressource fut bientôt usée. En 1297 , au nio- 
meut daller en Flandre» l^uard I.*' haussa arbi- 
trairement les droits de sortie de la laine jusqu^au 
tiers de sa valeur » et ordonna aux shérifs d'enlever 
à la campagne les grains dont il avait besoin. Ces 
vexations produijiireiit une gr;indc fcrmcnlalion dans 
toutes les classes. Humpbrey Bohun» comte de llere- 
ford , et Roger Bigod , comte de Norfolk , se mirent 
à la tête des méconleusety réunis à la ville de Londres» 

I profitèrent de Tabsence du roi, pour arracher au prince 
(le Galles le redressement des griefs de la nation. Par 
des moyens assez violons ils obtinrent de ce prince en 
1298 la confirmation solennelle de la Grande-Charte 

, avec des articles additiouncls, dont le plus important 
statua qve, sans le consentement unanime des prélats» 
des comtes, des barons, cl^evaliers et autres hommes 
libres du royaume » il ne serait levé aucune contribu* 
tion. Ces articles privaient le roi, même du droit 
qu'il avait exercé jusqu'alors de lever des subventions 
sur les villes et les vassaux deses domaines. Edouard I.*' 
balança trois jours à sanctionner l'acte octroyé par son 
fils; enfin il le confirma, mais avec la clausesalvatoire : 
mlvo j are coronœ fwstrœ ; ce qui occasionna de nou- 
veaux troubles. Enfin en 1300 Edouard confirma 
purement et simplement la charte de 1298. Ce fut 
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k plui grande victoire que {unqu alors le peuple mt- 

glain cijI n.'iiiporh'^ Hiir la royuulu. 

Edouard Tun dcsa plut grands roit qui mmA 

régné C il Anglrltîrin, inopnil In 7 jiiillrl i?t()7 U (I/ir- 
liilc, laiitanl un iiU d*hl6ouoro do Castille, m pre^ 
mièro^pouin , ot deux de la «ecronde, Marguorite^ Ûlk 

de JMiiUppc lis Hardi , roi <lr KniiM'i!. 

Nous avons conduit riiiftioire d'Angleterre un pea 

au-dcl^ (lu l'i';|ioqiJ() a lin^urJln en livre v.hi co/iAUcré, 

pour ne pot ^tro dans le cas de couper le règne d^ua 
prince auAMi reDior(|iial)l(; f|ii*KdouardI«*'#le vraiCuo- 
dateur de la coustitutiou anglaise. 
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CHAPITRE XV. 

États arabes ou maures d'Espagne : les 
Mmoravides, les Almohach^^ le royaume 

de Grenade. 

* 

A la fia du dernier livre nous avons vu en Espa<2;ne ''*'««"»î'j*- 
trois royaumes cbrélieos^ savoir: la Navarre» la Cas- jj ^ '*'"' ^""^^ 
tille avec Léon, et I* Aragon ^ et à c6lé de ces éfats un 
qualrième qui , se trouvant sous Ja suzeraineté do la 
f rance, n'était pas censé a]){)artemr à TËspagne; cW 
la principauté de Barceloune» située au-delà des Py- 
rénées» mais habitée par une population qui parlait» 
eomme tout le midi de la France » la langue pro- 
lençale. 

I Noua avons vu à la même époque la chute 4tt kha» 

lilal que la dynastie des Ommyiades avait fondé dans 
le huitième siècle à Cordoue» et le partage de cet 
Ifitat jadis si puissant et si florissant eu dix -neuf 
royaumes m usulman s » dont les prixicipaux étaient Cor- 
doue » Grenade » Malaga » Séville , Algarve « Badaîox » 
Tolède, Saragosse , Valence, Murcio , Majorque. 
L'histoire de la péninsule transpyrénéenne panikiût 
fcsdeux siècles qui font robjclde celivre, eàtcellcdes 
guerres de ces états musulmans» soit entre eux» soit 
iooiitre les royaumes chrétiens ; et le résultat de ces 
Xuerres sera la réduction de toute la puissance luusul- 
pane dans cette partie de l'Burope en un seul état » le 
foyaume de Grenade. 
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« 

Non feulement il ferait iiisttdieuz d'entrer dans le 

d<^tail de rhistoire de tous ces étaU; mai» mciue le 

» 

défaut de matériaux âuflU ans le rendraient impoitible 
pour la plupart. Dans co grand nombre de royaumes 
nous ne clioisirons que ceux de Tolède , de Gordoue » 
de Sérille et de Grenade , comme offrant assez d*in- 

térêt pour ne pas être exclus du cadre que nous avons 
adopté. 

Hn^^oma Aucune villc u'avait bupporté avec plus de répu- 
gnance la domination arabe , que Tancienne résidence 
^es rois Visigoths : presque sous chdl]ue nouToau kha- 

Uih, ToIimIc avait fait une tentative pour secouer le 

)oug. Profitant de la faiblesse des demiera khalifes» 

le wali (le Tolède, Ihn-ISaïs , t'était rendu indépen- 
dant; mais il ne put se soutenir contre lêmaU btn 
Dylnun , (pi'on doit regarder comme le fondateur do< 
royaume deTolè^Ie. Son expéditiou contre le royaume 
de Cordouot qu'il prétendait réunir à ses antres pos-' 
sessions » devint l'occasion de la dcslruction de ce der- 
nier état» tans que néanmoins cette rérolulion tournât 
à Tarantage du roi de Tolède. Ismaïl transmit en 
mourant (vers lOôi) son royaume ii son fils. Aima- 
moun Yahyé. Ce prince, attaqué par Ferdinand le 
Grand» premier roi de Castille et de Léon, sauva soa 
enstmce en se soumettant à payer un tribut aDanell 

à co voisin redoutable. Il accorda ^généreusement 
rhospitalité au fUs de Jb'erdinand, Alphonse» que sofl 
frère atné» Sancbe II , arait enfimné dans an monasi 
tère d*oii il trouva moyen de s'échapper *. Alphonse 

< Voyfsvol.lII,p.48. 



Digitized by Google 



il LIS MÀOaES. 



et Almamoun se lièrent d'une amitié sincère , et a*en 
donnèrent réciproquement dea preuvea, loraqu'en 
1072 Alphonse remonta sur le trône de Léon. 

Alphonse fournit au roi de Tolède dea troupea auxi- 
liairea quand il entreprit la conquête des royaumes 
de Séîille et de Gordoue» qui étaient réunis sous un 
même aouTerain. Celte expédition fut très-brillante; 
UQ des généraux d* Almamoun pritCordoue et Zehra» 
et le roi lui-même a*empara de Séville. Maia au mo- 
ment où Aben Abad , roi de Séville et de Cordoue, 
revint en 1075 ou 1076 faire la première attaque sur 
M capitale , le roi de Tolède qui y était enfermé , mou- 
rut , laissant le royaume à son iils Alcadir £ila , ap- 
• pelé par d'autres Hacham, auquel il nomma un régent» 
parce que ce prince était trop jeune pour gouverner 
jpar lui-même. 

i Après la mort d* Almamoun , toutes ses conquêtes Dettrncum 

* 'du rnTaum* 

furent perdues, llacliara ne régna pas long-temps; il 
fut remplacé vers 1081 par son frère Yahjé, prince 
cruel et voluptueux. Les historiens espagnols rap-' 

I portent que les habitans de Tolède» mécontens du 
gouvernement tyranniquo du jeune Yahyé, implo- 
rèrent le secours du roi Alphonse; que ce prince, ne 

> voulant pas se montrer inj^rat et perfide envers le fils 
de son ami , rciusa long-temps de marcher contre lui. 
jusqu'à ce que les habitans de Tolède menacèrent 

d*appel(;r à leur délivrance les Maures d'Alriqne plu- 
' t6t que de supporter plus long-temps la tyrannie d*un 
' forcené. Les historiens arabes au contraire racontent 

qu Aben Abad » roi de Séville et de Cordoue, enga- 
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gcn Alphonie h s'emparer du rojrflume de Tolède » et 

qu'il coiM lui uiio iilliancc nvcc lo roi de Cnstillc. Al- 
phonse lit plusieurs incursions dans le royaume > défit 
les Iroiiprs d*Almansor, roi de Bfldii|ois, qiiféUitent 
vonuos au secours do Tnliyé, et força celui -ci de 
s'enfermer dans sa capitale* Le blocus de la rifle 
s'étaiit prolongé 9 leshabitans» pressés par la famine , 

forcèrent leur roi à ouvrir les portes am Chrétiens^ 

AI|»lioii90 lui permit Ah m retirer dans lo royaume de 
Valence , une des conquêtes de son père* 

Ainsi finit dès 108d le royaume de Tolède qu*AI- 
plioiKso incorpora ù la inonnrchic. cnslillnno. 
fiMTmtme ^ Après la retraite du bon Uacham 111 ^ dernier kba- 
iiîât-îJéi. Omm)iado do Cordouo, en 1031' le» habitan» 
de cotte ville se donnèrent pour souverain Aboui 
llouiam Gehmar, qui avait été son ministre ci dont 
la sogcsse et la justico étaient célébrées par tout le 
peuple. Parvenu au trâne^ il ne démentit point cette 
réputation* Su pr(Mni(*ro opération fut de remplacer 
le gouvernement despotique du khalife, par un régime 
flri.Hlocratîquo , m dé|)09ant toute la puissance souve- 
raine entre les mains d'un divan dont il se réserva la 
présidence. Il refusa long-temps d*habiter le palais 
dos khalifes; et lorsqu'eniin il s*y établit « il en exils 
toute la pompe dont les princes orientaux étaient ae- 
coutuniés h sVnlouror. Il supprima la classe des avo- 
cats, dégénérés on vrais sycophantes^ et les remplaça 
par des arotiés ou défenseurs soldés. Gordoue était 
célèbro depuis long- temps par la perfection h laquelle 

* Voyc£ vol. III , p. 04* 
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00 y avait porté Tart de guérir; la réputation des mé- 
decins arabes y attirait les malades de tous les pays; 
mais à edtédeces hommes de mérite une foule d'igno- 
raos et de charlatans s'étaient fixés dans cette ¥iUe » et 
y ?i?aieDt aux dépens de la bourse et de la santé des 
lunlades trop confians. Gehouar chassa cette troupe 
homicide » comme il avait chassé la troupe famélique 
des chicaneurs ; il établit un conseil de médecins ha- 
i)iles et expérimentés » qui» chargé d examiner ceux qui 
demandaient la faculté de pratiquer cet art , accordait 
ou refusait celte permission. Par les sages règlement 
de police du prince , les marchés de Cordoue étaient 
conlinucllenient pourvus de denrées, et Taboudance 
régnait-dans le royaume. 

Gehouar mourut en ^fShh et eut pour successeur MonhuMt, 

• • . ****** 
soQ iils Mouhaniet , qui avait hérité des vertus de son 

père, mais auquel la nature n'avait donné qu'une 

constituiion faible et une santé chancelante* Mou- 
hamet fut enveloppé dans une guerre dangereuse avec 
le roi de Tolède , contre lequel îl s'allia avec Aben 
Abady roi do Sévilie. Plusieurs rois maures prirent 
part Ik cette guerre sous les bannières de Tolède ou 
sous celles de Sévilie. Les troupes d'Ismaïl ben DjI- 
nim' furent battues , en 1045 près de Cordoue» par 
Omar, génonal du roi de Sévilie, et par Abdel Mélik, 
fils du roi Mouhamet. Retenu dans son lit par une 
maladie mortelle, Mouhamet fit sortir de Cordoue 
tout ce qui'lui restait de troupes » pour se joindre à 
Omar et à Abdel Mélik. Omar, voyant ainsi Cordoue 

. ^ Voyez p. 308 de ce vol. 
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destituée de défooieurs » se tourna subitement ven 

celle ville» s*en empara, el y fit proclamer Abon Abad. 
Mouliamet , se voyant si indignement trahi par soo 

allié, expira de douleur; .son fils , que le traître Oiuar 
voulait faire arrêter, se délendit vaillamment jusqu'à 
ce que , percé de coups , il tomba de cheval. Peu de 
jours après il mourut do ses blessures. 
sèvuTdt?o^ C'est par une si noire perfidie qu'Aboul Casim 
^^ MouhamcU MouliauK'd ^'Jbcn Âbfid réunit le royaume do Cor- 
io8?<-^iS«i doue à celui de Séville. 11 était fils d'un particulier de 
TAndalousie (jui , en jouissant noblement de richesses 
immeuses qu'il avait héritées ou gagnées par le com- 
merce» s'était fait la réputation d*un homme généreux» 
bieniuisant et vertueux; sous ce masque il cachait des 
vues ambitieuses. Avec ses trésors » son fils hérita de 

8a prudence , do sa libéralité el do sa dissimulation. 
Nommé cadi do Séville par le khalifo Al Casim, il 
s*empara en 1022 de la souveraineté de cette ville. 
Nous venons do voir par ijuel moyen il y Joignit, 
vingt-trois ans après » celle de Cordoue. il est la 
souche <Ie la dyinustit de ben Abad, une des plus 
illustres parmi les familles arabes qui ont régné en 
Esj);in;iu;, quoique sa domination n*ait pas passé à la 
quatrième génération. 
aihmi A.nrou, Aboul Casim Mouhamed Aben Abad transmit en 

lUtoS - 1007. 

1058 le royaume do Séville el de Cordouo à son fils 
AbovL Amrou » prince renommé pour son courage» sa 
libéralité et cet esprit chevaleresque qui caractérise 
^iJJ^jj»'^ les princes maures. Il régna jusqu eu 1007. Mou- 
hamcd Almotamed lui succéda. Ce prince » après 



! 
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avoir excité Alphonse I.", roi de Gastille et de Léoo, 
è conquérir le royaume de Tolède » ae brouilla a?ec 
lui au sujet de l'étendue qu'Alphonse prétendit donner 
à sa conquête ; car il y comprenait des villes dont 
Mouhamed Almotamed était en possession. Se Toyant 
ainsi menacé du sort qu'il avait aidé à préparer au roi 
de Tolède , Mouhamed con?oqua une assemblée gé- 
nérale des princes, jug;e$ et sages de 1* Andalousie»* 
nommément de ceux de Grenade , de Valence , de 
Murcie , d'Alméric, de Malaga , d'Algarre et de Ba- 
dajoz, pour délibérer sur le danger dont les mena- 
çaient également les projets ambitieux qu'annonçait 
le roi de Gastille. Cette assemblée prit la résolution 
imprudente d'appeler au secours des rois musulmans 
d^Espagne le roi des Almoravides d'Afrique; elle char- 
gea le roi de Badajoz de traiter avec ce puissant mo^ 
narque. 

Nous avons dit que vers l'an 1050 une nouvelle dynas- oripine d«» 
tie, ou plutôt une secte d'Arabes Uomérides professant lô^^."'*"^' 
une religion plus rigide que le reste des Musulmans, brnXMuL, 
était venue se fixer en Ai'riqne cl avait iondi; un nouvel 
empire dans le Magreb qu'elle enleva aux Zéïrides ou 
Zégri \ Abou Bckr ben Omar était le chef de ces 
zélotes ou Morabttkf car tel est le nom qu'ils se don- 
nèrent : ils sont aussi connus sous celui i*Almara' 
vides, Abou Bekr fit la conquête de Segelmesse et 
bâtit en 1070 la ville de Maroc. Retournant ensuite 
en Arabie où l'appelaient les Lamtuns, tribu h laquelle 
il appartenait» il laissa le gouvernement de l'Afrique 

* Voyci voL III , p. 113. 
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il un dfî M?» pffir.fww pffffti*, Yoiiêêouf hen Tarhepn; 
cti f^nnofif doiié di; W^ucoiip An Ulcn* et déroré d'mi' 
bitffifi , flchrrra 1a cooftlniclion do Maroc f qi/Abmi 
Bckr avait crtuinivudiHf ainsi que la conc|uéte de 
rArfii|ii<9 i>ccidAii(ale mi Mafiritanie , ifu'il cMMrffd* 
cfi 1 J)70 par la prise de l'cz, cl eu IOH/4 par ctjlie de. 
Cciila« 

Cf! fut ^1 ce Toiiftsoiir Len Tachfrfin que irM^ff^% ' 
ou émir» d*E»pagnc a^adrenAèreni pour obtenir contre ; 
lea Chr^li«!nA di!» «ii'rof im dont Wn aiiramnl po m; panier 
âi« renonçant aux jalouMe» élenielirs fjiii Ic^divi^aiffït, ^ 
Ik àitnieni été réunia noua un M5uI chef* YooMOof ré* ^ 
pondit qu il était prêt h venir avec toule.% «eatSTyrre^ h p 
leur aaaiatance , al f pour lui «aaurer le paaaage de la 
in'T , on lu! abandonnait la provîncw que lea Arabea 
nommaient / le verlc. ; c'cat celle oij Algf'^irf A ea »ituée« ^ ^ 
L'imprudent Abadide conaentit li cette demande mal- ^p 
gré le» n'|ir(Wrrilation<i de «on /il.% qui, pliia aage que ^. 
lui, prédit au p^re qu'il allait ao donner an mallre^ el 
non un nll!«^« Almotamed »e rendit lui-même en -jrj 
Afrique pour preaftor le départ de TÉmir Al Mouale- '^f 
mim^ ou prince dra Muaulmana; tel eat le litre que 
Y oHMonr av7iil n<l</(»lé ; se» pri/M ijM h rr-iip^ienx ne lui 
fljrant paa permia de prendre celui de kbolife* 

/iJiïUi Yonflsonf pas«ia ' fi Ivnpagrifî j)oijr la jirffnii'rrî Toi^ , 

' en 1080 k la t^4o d'une armée formidable* Uéuni à i| 
tofftea lea <brcea de ses alliés, il marcha h la rencontre 
d*AI(dionse. Ce lut le '/'.fi octobre iOHO, qu'eut lieu .7 

la fameuse bataille de Zalacca prfca Badajoa? , 0(1 lea Af 

Musiilnjans rempor lurent une victoire sanglante, laaia ^ ^ 
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complète. Alphonse se sauva ayee peine à la tête de 
quelques centaines de cayaliers. Le nombre des Ghré> 
tiens qui périrent dans cette journée malheureuse, se 
monta à 26,000 hommes. 

La uiort d'un de ses fils, dont Youssouf reçut la nou- youssoué i«n 

' Ticbelin »'eni> 

Telle immédiatement après cette bataille» le força de 

retourner en Afrique avec la plus grande partie des ses 
troupes. Elles quittèrent à regret les bords du Gua- 
dalquiyir , qui étaient ombragés d*orang;ers , de citro* 
Diers et d'oliviers, pour aller habiter les sables brûians 
de TAfrique. Youssouf se proposa bien de revenir 
dans ce beau pays, aussitôt que les circonstances le 
lui permettraient. U exécuta ce projet dès Tannée 
suivante, et Ct une seconde campagne contre Alphonse, 
laquelle n'eut aucun succès. Youssouf, très-mt^con- 
tent de ses alliés , ou feignant de l'être , repassa en 
Afrique; mais il en revint encore une fois en 1090. 
Il ne cacha plus alors ses desseins, mais s'empara 
de Grenade et y établit un gouverneur. Après être 
retourné en Afrique, probablement pour lever de 
nouvelles troupes , il ordonna à ses généraux d'atta- 
quer à la fois Séville , Cordoue, Honda ct Alméria. 
Cordoue , Ronda et la place de Garmona furent prises 
de force en 1091 ; alors Almotaroed, enfermé h Séville, 
implora le secours de ces mêmes Chrétiens contre les- 
quels il avait ap{)elé les Almoravides. Alphonse en- 
voya une arn)ée de 60,000 hommes qui entra dans la 
province de Grenade , mais s'en retira promptement, 
soit par suite d'un échec qu'elle éprouva , soit parce 
qu'elle trouva les afiatres du roi de Séville dans un 
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éUiééÊmféfi. Après b reinule de> CattiHap»» Motiha^ 
ned AbnoUmed fendit Séville en gteéral de Youssouf, 
qui» au nom de sou maître, lui praoiitla vie et celle de 
tous les sâeas* Cette conditîoQ fiil oiiaerfée, mais Moo- 

hamed AluioUmed, ses femnieset ses enians» au oom- 
kre de cent» furent chai^ de chaînes» transportés en 
Afrique , et enfermés dans une prî&on où ils vécurent 
dans un tel déouement que les iilios du roi lurent ré- 
duites à filer pour nourrir leur père ol pour subsister 
elles-uièiut >. LVxeniple de^ vicissitudes de la vie hu- 
maine qu'offre la chute des Abadides» a fourni matière 
aux réllexiou> morale> dt ^ lji>loriea> arabes et iospiré 
les poètes elc^iaques de ccUe oaiion qui plaignent en 
strophes harmonieuse^ le sort d^une fiunille si illustre* 
Mouhamed lui-mi^aie t iait uo favori de> Mu&e^; il a 
déploré en Yers touchans les malheurs de sa làmille. 
mnp'hi 4« Aiu>i >Vtabiil eu £spa^ue la ùvua>livf de* Almora- 
r»^t.>^» . y^i^i^ p^m» lêçitiuier sa conquête » Youssouf «e fit re- 
ftm^'^f'C^ connaître comme Ëniîr Al Mousiemim par MoMao^r 
Bllhih» kiialiie FalîiiiiJe d K^vpte. U soumit l>enia« 
Xatira et Valence, TAI^rre • Beja » Évora et Badajloi ; 
mâL^ en le Cil reprit \ alenoe. Cette perie fut 
réparée par la conquête des lies Baléares, qu'm géné- 
ral de Youy>*"»iif enleva aux ZeîriJes* ValeDCt i: : :ue 
rentra *ou^ la dominalion des Aluioravkles » €m iiU2» 
quelques années après la mort du Cid. 

Ejlï 1103 le prie ce do jdu^uiiiian> vint voir les coai- 
qoêtes que ses ^néraux avaient fiùtca » et pire— a ut 
touio k > provinces de >oa eaipîre ea E>pa£ne. dtmt 
îl admira la beauté et la fertilité. 11 était 
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de ses deux fils , ïemim et Aly. Du cooseatement dé 
r«fné il déclara le cadet son saccesseur et lui fit prêter 
serment. Il lui rccouiiuanda de ne confier le goiiver*- 
nMDent des villes d'Espagne qu'à des Almora%ides de 
ta tribu des Lamtuns à laquelle il appartenait lui-même; 
de ne charger de la délease du pays et de la guerre 
sacrée , c*est-h-dire de la guerre contre les Chrétiens» 
que des Arabes d'Ëspague» mais d'entretenir continuel^ 
lement sept mille cafaliers Almoravides à Sé?ille » et 
dix mille dans le reste des provinces. Après son retour 
en ^^frique » il mourut en 1107 figé de près de cent 
ans. Les historiens arabes disent que ce prince , qui ne 
fut pas avare, laissa 7ô»000 quintaux d'argent et 1260 
quintaux d*or* A rexception de la perfidie par laquelle 
il se rendit niaiiro de ri^spa(!;ne, les historiens ne 
parlent que des bonnes qualités de ce prince. 

Temim fut le premier qui , après la mort de Tous- y^}^J^ 
souf» prêta hommage à son frère Alj* Celui-ci l'ayant» 
quelque tempsaprès»nommésonl!eutenantenEs|)ngne» 
ïemim rendit à Aly les plus grands services et prouva 
bien par sa conduite que » s'il ayait cédé le trône aux 
qualités supérieures de son frère, c'était par modestie, 
et non par un sentiment d'incapacité. Temim gagna 
le 80 mai 1108 sur le roi Alphonse la bataille d'Dclès » 
qui coûta la vie à don Sauche , lils de ce roi. , 

Les armées d'Aly soumirent FAlgarre» et en 1111 
Lisbonne et la plus grande partie du Portugal. Ce 
prince aurait peut-être poussé plus loin ses conquêtes» 
ri les événemens qui se passèrent en Afrique n'ayaient 
absorbé toute son attention. Pendant qu'il était oc- • 
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emirs iù la ville » 6i lim bataille aux Almohadat i ta 

jouruéa fui déci J<'tt; par lu voleur de Sunclie , êon (lU, 

Youisouf ayant été i>lai«é b wort^ la dérouta darial 
gén/frala dans ion armée, 

•ilfl!r'Ai!u!r*' Vacouh, iiU et ëucceiiiieur do Youwoul Tut uii dfll 

iîMil' priDees le» plut diitioguéi parmi le» roi» Almebade», 

i^e» hialol'ieutt ûruhe8 louent ^t*^ tidenu, 6e« counaif^ 
»anee» et »a bouté, tie» état» lui durent un grand 
nouiLre d'établUftemen» public» i il fonda de» OTO»qué(M 
et école» f de» acadéiuie» pour deii liouiuiei it 
lettre» t de» hôpitaux et de» mai»on» de ebarité{ il fit 
conulruiro d«^» poui»* de* ibutuiuê» et de» aul^erga» 
»ur le» grande» route». Ce qui a rendu »on nom 

célèbre cVit la victoire qu'il reuiporla le 1/i juillet 
uSSU'Xoit' ^^^^ d*Aiarco» »ur Alpboo»e 111 , roi de Ca»tiile$ 
la plu» brillante dont il »oit que»tion dan» le» annale» 
deii Aluioliûde», Vacoub mourut en 1108. 
M>,uhHw»d , Mouhatmd , »on fil» , mit sur pied , »'i I but en croira 
oi^uiM.!*, lia» hibioi iriiî, araheh. uue arui/e de 000,000 liouiiiie* 
pour aciiever la conquête dû rK»pagne, Sa» prépara- 
tif» immense» engA$<èrent le» roi» de Oaflillo , de Na- 
vai ru et d'Ar<i(|^ou ù cnucluro uut$ allmnre pour leur 
défen»e commune » et le pape Innocent lll publia en 

1211 tiiie ei oiaade puur aller u(| tieeoiu'i deii Cilu /dieii» 

menacé» d'un danger imminent. On prétend que 
60,000 Françai» et 2000 chevaliers de cette naliou «e 
trouvèrent au reodex-vou» général qui était h Tolède » 
mais qu*aprè» le» premier» »uccè» , croyant a?oir »ati»- 

fait a leur vœu, iU relouria reut dans leur» loyers* 

Le» roi» allié» livrèreni le Id Juillet 1212 awt Arabaa 
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près de Tolosû dans les montagnes de Jften» la plus ^j,5fj!j|* 
ttoglanto de toutes les batailles dans lesquelles les 
Espagnols aient combattu les Infidèles. Diégo Haro 
commandait TavanUgarde des alliés; Gonsalve de 
Nqôos le corps de bataille; l'arrière^garde était sous 
les ordres d'Alphonse III » roi de Castrlle. Les rois 
d*Aragon et de Navarre étaient sur les deux ailes arec 
leurs troupes ; Mouhamed commandait lui-même les 
siennes. Les Espagnols disent qu'il périt 180^000 
Arabes dans cette bataille; les écrivains musulmana 
n'expriment pas lo nombre, mais ils conviennent que . 
leur perte fut énorme » parce que les Chrétiens refu- 
sèrent de donner quartier , et ils datent de celte ba- 
Uille la chute de Tempire des Arabes en Espagne. 
Les Espagnols la nomment la journée de Las Navas 
(les Plaines) de Tolosa, ou la journée d'Lbeda, parce 
que cette ville du royaume de Jaen fut prise qudques 
jours après. 

Après la mort de Mouhamed, en 1213, l'empire de» ^^'^^^ ^J^"^' 
Almohades fut démembré. Ses successeurs ne purent ««>i»*^ 
faire respecter leur autorité en Espagne, et les gouvor- ^ 
neurs de Valence , Cordoue et Séville se rendirent 
indépendans. En Afrique, le gouverneur de Tunis 
fonda la dynoêtU des Abauhafiem , à laquelle appar- ^j^'^;^. 
tient Abou Abdallah auquel S. Louis fit la guerre , J|"'nii^'*î. 
et dans la partie occidentale de ce pays s'éleva la ^'"'^'''^ 
dynaêiie de$ Mérinides , qui s*emparèrent en 1270 de 
Maroc et mirent fin à Tempire des Almohades. 

Péndant les guerres civiles qui s'élevèrent en Es- 
pagne après la mort de Mouhamed, un des chefs 
V* 21 
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Affàbe», MMêaUfakêl hên Moud eonçut le projei ik ! 
former, des dëbri» iel'éthpifè iefe AlflBohiaéBSf Un DM- 
▼ol étal asôez pUiMdAfc pour résister ûux Ghrétieos. 
Déjà il readtt malteeëfeiroylttmies àm Corèom , 
de Séville et de Greûad,e, lorsque Ferdinand lU, roi 
de Coaiille, traTerw un planai faate et si ambitieux. 
Ce prince vint en 1286 mettl^e le êiége dB^ant Cé^- 
cordooe mt iQ^i^^ fieu Uoud ajanl péri victime d'une trahison , 

réunie à la • t r« aHI • • • 

uUni^ la ville bntitk tes portes an roi de €atiUie qui fetgnil 
eelte boUe province à sa monarchie. Il se forma alori 
. qoelquea nouveau* éiaUalmohAdei en Espagne >teU 
que la rép ublique de Sévîlle . et let ro^nmet de -Gtew j 
nade., de Mume« de Miebia» des Aigarvea, de Xe- 
rez , etc. 

FHse d« lia répub^ue de Séville ne se soutint pas au-delà 
tecutiSSÏ». ge deuae aiti* 6* Ferdinand assiégea eli 1247 ceUe , 
ville qui se rendit par capitulation le 2S novembre ^ 
1248 : dOO»000 Musulmans en sortirent pour aller soit . 
dabs les Algarves > «oit à Grénade i àoît en Afrique. 
3ùma de leFroniera^ Médina Sidonia» Cadix» £an 
Lucar v oè Iles Ardbes Ataieàt eueere les malbras » leur 
larettt edievées ën t2M. , 
iNdus liemns sucoessiVemeiii les auMres élaUarabes ! 
deveyoir U conquête des Chrétiens d*Bspagne€ le seul ; 
reTUume de 4jrcaiade ee «maintint aon-seulement jus- 
qu'à la fin de noire péricfda» riBàis enèore 4eux nidcks 
eia^ddlà. 

Roy.am. Le fondalèur du ^rAyeetais dé CiMkiade est noMi^ 

Jn^cékt MéhemulidMt &»li<iparlès uns, MouhamedAtm Air 
^^^''iunàMT |kir fes atsivea. dl étniluoiifemenr d'Ar)oM*ei 
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prit en 1230 le titra de roi« Les Maum de Jeen » 4m 

Guadix , Ilucsca, Lorca» qI, ce qui était la priocipal, 
ceux de Grenade le reconnurent i^our louTetein : ee 
fut dans la dernière ville qu'il établit sa résidence. 
Bientôt il fut attaqué par le roi ddCAfitiUequi9enl2/i2, 
assiégea infructueesement Grenade. Albamar se d4* 
teodit vaillammeat; mais il faillit succomber devant uu 
eanemi plus dangereux. Une r6?olle qui éclata pâmai 
SCS sujets le força de se jeter entre les bras de Ferdi- 
nand. Il se rendit en i24ô «après de ce prinfoe qui 
assiégeait Jaen, consentît à lui remet Ire cette ville» à 
lui iaire hommage de son royaume ^ à lui fournir en 
temps de guerre un corps de troupes » et )i lui aban« 
donner la moitié de ses reveuus annuels qui se mon- 
taient à ilOfiO'ù pièces d'or* A ces cenditions Fevdi^ 
land lui fournit des troupes pour faire rentrer ses sa- 
lets dans l'obéissance. Sa iidélit^ Sut mise à une i ude 
fprenye , lorsque en 1248 le roi de Castille lui de- 
manda des troupes pour pren^i^e part au siège do Sé- 
rille : Aben Âlhamar les y conduisit lui-même. 

De retour à Grenade, il s'occupa peudaut plusieurs 
umées du bien-être de ses sujets; il encouragea Tagnir* 
cahureetle commerce, en distribuant des féixk ceux 
{ui cultivaient avec le plus de soin les terres , è ceux 
lont les haras fournissaient les plus beaux chevaux de 
TÂce andalpuso , à ceux qui prodvii^aient U plus belle 
ioie„ aw plus .habiles iabrioans d'emns et vêbl plus 

ndusLrieux tisserands. Grenade si^ remplit de manu-< 
ktiHies 4p .soieries s les étoffas qu*.on y fabriquait 
iMrpa^aiej^ par Leyr lustre et le brillant de leurs bou-: 



|«an celle» de Syrie, le» pIii».paffcH««qii'«l «At «W- 
BM» iM^u'aloi». Aio»i ce roi arabe ouTril h l'Espagne 
do. .oorcc» de rieliMM» qoî »• •«^«I"* 
IwioiDca d'un ncwreaii monde inondèrent la péninsule 
de méUv% fvéeiaWL qui y engendrèrenl 1« paie»»e et 
produisirent la pauvreté. Ce fat Ab«l Alhamif qui 
MM le» fcndemen» de ce magnifique palais d'Alham- 
bra devenu l'objet de l'adinlnillon de kMi» k» f «jr»- 

Quoique l'amllM «ni» deu» l»fince» qai «fêlent 

CUlenl de motifs dei se craindre «jnc les rois de Cestltle j 
et de Grenade , ne dût mm doute pas être bi.'n »<ili(lc , ; 
elle se muinHni cepcn.l..i>i jusqu'à la mort de Ferdi- 
nand en 1262. AlphonseX, le successeur <!.• ce prince, 
lo mit h «le trop rude» épreutes i»our qu'elle pût durer. 
Aben Albamar fournil des troupe» Ji »on seigneur su- ^ 
xerain . en 1264 , p*»* la eonquêle deXere»; et dons , 
le» années suivnutes pour celle du royouine almflhade 
de NIebla qui fut achevée en 1257 j mais quelques 
«nnées pin. lard , en 1261 . il fut Wme d'une féfolle , 
qui éelata''contre let Castillans. Tous ceux de celle 
nation qui'.e trouvaient dan» le» tîlle» eooqulM» »Mr 
k» Almohade» , furent nmssocrés le niCmc jour. Al- 
phonse qui M doutait de» intrigue» du roi do Grenade, 
le somma de se réunir li lui pour foire la conquête de 
Murele. Sur »on refu» la guerre éclata , mois la ré- 
volte des gouverneur» de Malaga , de Guadix et de 
GoOiare», Ibrça Aben Alhamor de prendre encore une 
foi» le porti de Ia*»ouml»»lon. Il alla tolr eo 1206 i« 
rel deCa»Ullo h Alcala Hoal que lo» Arobe» nommaiMt 
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Alcala A,ben Zaîde , s'obligea à aider Alphonse è la 
coi^quêtç de Murcie qui, Uiçocppràa.à la mooacctûe 
castillane , serait gouvernée, piir un wali ou prinpo 
la religion musulmane; les habitans du royaume 
Hurcie ne doYaienl payer d'antres inpotitions que 
la dime du produit de tous leurs biens ; le tiers du 
produit dç çet^ impôt était abandonné au wali* 11 fut 
Stipulé que , si aq. bout d'une année les gooferneursdf 
Malaga» Guadix ^t Gpmares ne s'étaient pas soumis» 
le roi de Qrenade pourrait prendre tel parti qu'il juge- 
rait convenable pour les réduire, sans que le roi de 
Castille les iMsistât» Mqrcie.Dut en, effet prise avec 
rassistance des Gr.enadlns par les Aragonais, alliés des 
Çastillqns et ppur çompte d^ ceux-ci ; niaîs il éclata de 
nouvelles brouilleries au sujet des gouverneurs r^ 
belles; elles furent augmentées par Tusile qu'Abeu 
Alhamar, accorda à don (^l)ilippe , frère d* Alphonse., à 
Nu£o Gontalei de Lara et à d'autres seigneurs mé* 
çontens qui avaient quitté la cour de Castille. Ces 
princes rendirent d'utiles services au roi de Grenade 
4aqs sa guerf^ avec les gouverneurs rebelles. Né^i^* 
m^ins h prolongation de cette guerre engngea le roi 
Grenade à appeler h son secours Aben Youssouf, 
roi M^rinide de Maroc. Avant l'arrivée de ce. secours^ 
il expira en 127S en présence de l'infant de Castille, 
Philippe et les autres Espagnols réfugiés^à Grenade 
eurent part à une grande victoire qneM^mhamed II, 
le nouveau roi , remporta sur les rcîbelles h Ante- 
querra. A cette époque l'infant don Henri » autre frère 
d'Alphonse^ lequel s'i'lait réfugié à Tunis, revint oo 
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tmr€i\}e , tii técaneilla avee Alpliorifte , et , par les nou- 
v#tloi qu'il lui ap|>ot Ui des préparalifë du roi de Maroc 
peur paMor «n K«pnp;iie, rengagea h le rAeooeilfer 
avec Inijg les ini tonU iiJi qui c'îiaieut à Grenade, <ît 
•fite Monbènaed luUméme, Tous ces prinees sa 

tlrêiil en 1273 h S/îvillii , et il y fut coiivi'iiu c|ue le roi 
<im Grenade payerait annuellement une somme d*ar^ 
ffent déterminé! è ta place des ironpi^s (jtif^ , d'après les 
ancienne;» oonveniions, il ^*U\\i obligé de fournir. 

Cepe'idaiil à peine ful-il de retour h Grenade qu'il 
prcsN/i \ i wf^yiiwï tV'iWA i\i\n*v hon ai rivi <• en Lumpe , et 
lui r/^dn 9 peur sa sûreté , les villes et les porta d*Al- 
(çezire et de Tarife. Yousiourne tarda pas à parattre 
avec des Ibrces confeidérabiei » et le prL'oiier Iruii que 
Mouhamed II retira de cette alliance, Ait la aoumissiofi 
dC/Malai^a, Guadix. el Gouiutei». L<'s alliés^ parla* 
»ut leurs forer»! en deux armées ; à la téte de l'une 

I • M/'riiii(le Ah II V eussouf entra dans le royaume de 
Gd^rdru's trndin que Moubamed dévasta Jaen. AluAo 
Cronssalea de Lara qui était gouverneur de Cordoue, 
marcha contre le roi de Maroc; il fui ballu prîH» d'I^cija» 
et tué* Pendant que ce seigneur avait vécu à la cour 
d*Ahefi Alhnniar, il s'était lornié une tendi e aniitiéenlre 
lui et Moubuined* Lorsque après la bataille d'Écija 
le roi de Grenade reeut la téte de son ancien ami que 
Youssouf lui envoya» il se couvrit le visage en s*écriant ; 
Grand Dieul ce nW pas là ce que je devais à nma 
ami. Moubamed lit embaumer la téte de don Nuûo, 
renferma datis one botte d^argent et l'envoya à Cor- 
ilotie pour y recevoir les derniers honneurs. 
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Cependant l'iofant Sanche, fiU ia toi d* Aragon, qui 
ëlitH urebevéqve éè Telède » 1cm èn iroiipet » «taroha 

coQire Mouhamed^et, sans attendre les renforts que lin 
amenati Lopei Dias de Haro, livra bataille en i276prèa 
de Mart»s. Son aimée fol défirite , luinuéme tenba 
entre les mains des ennemis. Les chefs du oorps de 
Grenade et* les Mérniides frétant disputé ce prisda- 
nier, un Grenadin perça l'infant de sa lance en s'é- 
eriani : Qu'Alla préacvfe qt|e de bra?es chevaliefa 
musulmans périssent pour un chien de Chrétien. Les 
Hérinides eurent la téte du malheureux infant» les 
Grenadins sa main droite portant son sceau. 

Alphonse X élait absent; mais Tinfuiit Saucbe , sua 
fils, prit des mesures si vigoureuses, que le roi deT 
Maroc voyant le moment oii il serait attaqué par des 
forces supérieures » pendant que la iloUe castillane 
qui était maîtresse de la Méditerranée, lui coupait 
tous les renforts et les vivres , conclut un armistice 
de deux aos ei se relira en Afrique. 

Une singulière révolution arriva en 1282. Sanche 
«'étant révolté contre son père, s'allia étroitement aree 
le roi de Grenade , auquel il promit la remise du tri- 
but qu'il payait. Alphonse en revanche appela Aben 
Youssouf , qui vint en personne avec des forces consi- 
dérables. Ainsi la guerre se fit entre le père et le* 
Uérinides , d'un câté , et le fils et les Grenadins de 
i^autre. Elle fut terminée en 128& par la mort d'Al- 
phonse X , que suivit en i2SÔ celle d' Aben Youssouf. 

L*amitié entre le roi Mouhamed II et Sanche IV sa 
maintint jusqu'en 129/ii. Sanche ayant enlevé Tarife ' 
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AUX Mérinidnii , In roi da Gronade rxigoa la r«ititu- 
lioQ de coUo vilK) • cuuuuo iu |>roprit^(<^. La giiorr« 
eomniimça » miU dèt 1295 le roi do GaïUne mpurul , 

cl il (data (Inui «ou royuuuin du« Iruublu» dont Mou- 

liaiiied pro Au pour loumoitro loi f od vornouri robelloa, 

rucliotcr AlftAiiroa de Yocoub , fiiii rt «uccenAcur d'AJ>(;ii 
Youiiouf» ei prendre diveraea place» aaxCaaUUaiia; 
malt il aialéRoa inulilemenl Tartre ei'jaeii, II. mç^nii 
eu d'uu tioup d apoplexiot 
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I 



CHAPITRE XVI. 

• Roijaumes chrélieiis en Espagne, 

'l'roif royaumoi chrétîeDs furent éta|>lM dans leNord. 
de l'Espagne en 1035 à la mort de Sanche le Grand \ 
ou plutôt en 1038 à celle de son troisième fils qui ter- 
mina l'existence éphémère des royaumes de Sobranre 
et de Ribagorce. Ces trois états sont la Navarre , la 
Castiile et TAragon. Il en naquit un quatrième dans 
le douzicu«c siècle , le royaume de Portugal^ 

9 

I 

SECTION I."* 
Rcyaumt de Navarre, 103S — 1306. 

lae royaume de Navarre subsista dans cet état de 
m^ocrité auquel le condamnait sa situation resserrée 
entre trois monarchies chrétiennes, qui le mettait dans 
Timposibilité de s*étendre aux dépens des Maures* 
Sept fois dans Tespace de trois cent vingt ans» ce petit 
royaume passa , par la succession des femmes , dans 
des maisons étrangères» savoir en 1234 après Textino- 
tioQ des descendans mâles de Garcie IV , dans celle 
de Champagne; en 1274 dans celle des CapéHenede 
France; en 1828 dans celle i^Évreux qui était une 
branche des Capétiens ; en 1426 dans celle à* Aragon; 
en 1479 dans celle de Foùd.; en 1483 dans celle d'A{- 
kret; enfin en 1555 dans celle de Bourbon. 

I Yojfi Yol. III , p. 4|. 
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r ur> fv. Gareie IF, filf aîné de Saoche le Grand , élanl allé 

iWtf— 105*. ' , , ' 

6n lOAl À Rome, Ramire, le plus jeune de tes frères, 
crut le moment ibvorablo pour le dépouiller de tes 
états ; allié a?ee les rois Maures de Tolède » de Sara- 
goflse et de lliif^scn , il entra dans la Nnvarro. Lé 
prompt retour de Gareie saura son patrimoine. Nous 
nvonh *Jil ailleurs * fju'aynnl trouvé in^^ycn An échap- 
per d'fine prison oii son frère atné, Ferdinand, roi de 
Casiiile , Tafait jeté « il fit la guerre h Ferdinafiéel 
périt dans une bataille qu'il lui livra le 1 septembre 

i«!î-'*îo7o* SniickclF, son fil^t, lui succéda ; mais le roi de 
Castille s'empara de la Biscaye, de TAlava et de Rioja 
qui, crnprl's la cJisposUtonde Sanche le Grand, devaient 
liiire partie de la ^lavarve* hà r^pe île imcbe IV 
nVIfrorien de remarquable; mais une çatastropbe tra- 
gique mit lin à sa vie. Un de ses frères, notxrné Rai- 
mond, et Ermessinde, sa sœur, raccusant de fetnéen- 

lîsn rt d'une liop gronde liljénililé rnvrrs le clrrgA, 

formèrent une conspiration contre lui, et le firent 
férir en 1070. 

m^mi. SûDcbe, (ils du premîf*r rr)i d*Aragon, profite de la 
jeunesse des enfans du roi do-Nafarre et de f bonmr 
qu'inspirait In crime de Kuiuiond , ponr fairo e^tc^lure 
du trAne toute la descendance do Gareie IV , et poor 
s*pn ineltre en pfjssrnsion. Dans la série dfs rots de 
Navarre tl porte le nom de Sanche V \ Aaimood» 
pour se soustraire k finfimile qui pesait siMT son ejriis^ 

< Vol. 111 p. 44», oii U r«at ebsnier tOM sn 1054. 
> 11 Ml Stoehel*' sa Arafon. 
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tence» alfai se cacher auprès du roi arabe de Saragosse. 
La NaTarra fnt aiaai réunie aa rojaume d*Aragoii 

sous Sanche V qui mourut en 1094, et sous ses fflg 
Pi6rreI.'^eiAlphonseL'''leBaiailieur^ jinqu'enilSA* 

Ce souverain élanl mort sans cnfans , 1ns Étals de ii^I'um. 
Navarre proclamèrent le prince à qui le trône appar 
tenait de dreit : c'était un arrtèrc-petit-fils de Gar 
cie IV, descendant de llauiiro, si i^upur de Caiahorre, 
^tif frère pntné de Sanciie IV » avait été innocent du 
meurtre counnis sur lui. Le nouveau roi qui régna . 
jusqu'en 1150» s'appelait Garcie F* Il réunit à la 
Navarre la ville de Tudèle pnr son mariage avec Mar- 
guérite, fdle de Gilbert de TAigle, à laquelle cette 
ville avait été donnée par Aotrou II, comte duPerche, 
son oncle*. Le rrgne de Garcie lut une suite presque 
Bon interrompue de guerres avecRairoond-Bérenger» 
comte de Barcelonne , qui «gouvernait TAragon au 
nom de son épouse , et avec Alphonse II , roi de Cas- 
tille , qui 9 en 1196, le força, dit-on, à se reconnallre 
son vassal et à assister, en celte (junîilé , a la comédie 
de son couronnement impérial* Garcie V ayant rom- 
pu ce lien , fut ; ssic^gé h Pampelune; maïs dans une 
sortie quM fit le 21 avril 1144 il mit le roi de Castille 
en Alite. La paix qui fut conclue alors , paraît avoir 
anéanti le vasselage de Garcie. Peut-être aussi la 
Biscaye Ait-eile rendue au roi de Navarre avec Alava 
et Guipuscoa; car nous trouvons que sous le {ils de 
^rae V oes provinces appartenaient à la Navarre. 

* Nous ayons tu (p. 125 de ce vol.) qu'Alphonse 1 arait donni* 
cette ville à Rotroa <|ui en 1105 et iiSS était Teaa à ion tecoar^i 
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u VI Ce fiU lui «uceéda le 21 novembre iiâO tous lo non 
iiM-iuM. Sanehe VI et fut lurnoininé Sage. Il toutiot 
pluiieurt guerres contre les CatUllani, et concjuit la 
Biscaye » si cependant çeile province n*avait pan déjà 

été rendue ii bon père, (le qui est certain , c'est qu*eo 
1181 il 7 bâtit la ville de Vittoria» ainsi nommée en 
commémoration d*une victoire qu*!! avait remperlée 
sur les Castiilons. 
^»«^ci.avii Celte province fut enlevée en 1199 h son fils 

.S^znc/ie y 11 le Fort qui éluit monté sur hi Irone h 
27 juin 1194. Alpbonie UI prit pour prétexte de cet 
iicte d'hoAtilité , d*avoir été abandonné par le roi de 
Navarre dans su guerre avec TAlmobado Yacoub 
Il engagea Sanche Vil k se rendre en Afrique pour 
épouser une lUle de ce môme Viicoub » qui devait lui 
apporter en dot toutes les possessions de ce prince es 

Espagne. Le uiaciogc n'eut pas lieu , peut être parce 
que Moubamed, le nouveau roi de Maroc» ne voulut 
pas tenir les promesses de son père. Ce voyage qui 
dura deux ans» ne valut à Sanche qu'une maladie 
longue et douloureuse » et des désagrémens avec le 
pape. Par la suite il entra dans la ligue chrétienne 
contre Moubamed » et » malgré ses infirmités » assista 
en 12i 2 , à la célèbre journée d'Ubéda qui est 1*^ 
poque de la décadence de lompire des Almobades* 
Dyruiaieib Saocbe VII» se voyant sans enfiina, adopta son 
i^*-»». neveu, Thibaut VI » comte de Champagne et de Brie* 
ce prince troubadour ' si célèbre par ses amours pr4- 

I Voy«s p. 320 ils ce val* 
> Sofft p. S07 de es vol. 
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toaduos avec la mère de S. Loub Du couieutemenl 
des États du royaume « le comte de Champagoe lui 
succéda le 7 avril 1234 sous le nom de Thibaut I.*"" 
Nous èjoù» TU que ce roi chevaleresque pril part à la 
croisade de 1239 
Il laissa en mourant» le 8 iuillet 1253» la couronne .Ji^ > «"^ 

' ' ' W 3- 1270. 

de Navarre et le comté de Champagne, k Thibaut II ^ 

son fils, qui fut jusqu'en 1256 sous la tutèle de sa 
mère » Marguerite de Bourinm. £n 1270 il accom- 
pagna S. Louis , qui était son beau-père, au sirge de 
Tuois^; après la mort de ce prince il aborda en 
Sicile et mourut à Trapani le 6 décembre, sans laisser 
d'enfant. 

Henri I.^ le Gtoê, son frère» ne régna que trois ans |^ i^*"^^* > 
et quelques mois; car il mourut le 21 juillet 1274» sut 
foqué» dit-on» par la graisse » après avoir lait recon • 
liai tre pour son héritière sa fiile Jeanne, et ordonné 
par son testament que» parvenue à l'âge nubile » elle 
épouserait le roi de France. 

J eanne /. ' '»âgé6 de trois ans et demi» succéda à son .J.^^^JL 
père dans le royaume de Navarre et dans les comtés 
de Champagne et de Brie , sous la lutèlc de Blanche 
d'Artois» sa mère^;. mais les États de Navarre ayant 
prétendu adjoindre un seigneur ft la régente » elle 
quitta secrètement le royaume avec sa fille » et se 
sauva à la cour de France. Philippe le Hardi envoya 
Eustache de Beaumarchais pour rétablir dans le pays 

* Voyez p. 125 de ce vol. — * Voyez vol. IV , p. 9. 
< Voytt foLIV»p«27. 

* FUIe d« Eobert I«scomt« d'i 
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Tordre qui avait élc IrouLlo |)ar Téva»ion dt) lu rniuc. 

Kiattaetie f'eBipari èi$ Pampeluooi maii bieoièi iia 

fouièveiii4;nl général dei habUiQf le força de te reo- 
(erinttr don» la ciUdelle. Une uouvttllu nruiéc Iran- 
çûUo» commandée par Robert llp comte d*Artoiit firète 

de la régente, cl pm* le connélakle do Beau jeu» vint 

délivrer iiuttache an i276« PampeluM Ait Amporléa 

d*aHëaut» ot les g<'Mi<''ruux ne purent empéclior loi 
iroupea d'y oommetlm d'iiorriblea eaicèa* 
iIé îTdioMui maringcî de Jeanne arec Philippe, deuvième 
i^t^"**'* iil^ de Pliîlippole Hardi» lut convenu eu 1276, mai» 
exécuté aettlemant en L'année luivante» le non* 
veau roi de ^^lv/i^le ujonlu buv le irAne de France 
iwt le neM de Plitlippe IV le HtL Voici eommenl 
deux hiftorieni TrançaiH , Velly et Mexerai , peignent 
le caractère dû la roiuc Jeaooc Ulle aut par te* 
, ioini , acecinpagnéft d*ime rare prudence, cbaiaer 
rArogunaitt et le Caftiillan de lu i\avarry» oii elle 
maintint beurouaement la paix» tant par la aageafe dee 
goijvorneura qu'elle lui donna, <|ue pur la Lcuulé de» 
réglducoi qu elle y éUdilii, Lea NavarraiareapeclaienI 
en elle ju^qu^ la •éfrérité que lui inspiruit le xèlo de 
k juttiicCf parce que dant^ Tocciuiiou elle lavaiila icui^ 
pérer par la douceur» On eftt dit qu'elle ienaii loni 
le uiuiirle enchaîné pur le» yeux« pur le» omlie», par 

le Mur^ étant également belle, éloquente » gêné- 
peuae, libérale^ L'amour de b gloire fui «a puh«ion 
dominante, et tout lobjct de ica déiira était de luiaaer 
h la poftérité un illuttre louvenur de ton exiitence. 
Ce fut pour «'ai^urcr cette immoi'luiiié qu'elle lit 
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élever dans la Navarre celte ville si couuuc sous le 
nom de Puente la Reyaa; ^a'elle bâUt et dota l*abbaye 
de la Barre «u faubourg de Château-Thierry ; qu*elle 
donaa de grands biens aux Chartreux» aux Cordeliers, 
aux Jacobins ; qu'elle réceoipessa si généreusement 
les gens de lettres, enfin qu'elle londa en 1304 le col- 
lège de Na?arre et de CliampitCae » dans ruaiversitè 
de Paris. 

Jeanne mourut» jeune «ncore« le 4 avril 1305* 
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Bcjaumeê de Ca$tUU tt de Léon» 

Sifi!îlS$** Nouf pAAAOoià la Caitille. Alpiionse FI \ tecond 
illf d6 Ferdinand I.** le Grand, atait réani en 1072 • 
let royaiirnet de Castilie et de Léon , pnr In mort de | 
Sanehe il, ton ctné, et par la destitution de Garde , 
•on cndnt. Il y j(/»giiit nn 1085 lo royaume do To- 
lède. C'était la propriété d'Almainouni qui lui avait 
accordé un a»ile torique Sanehe 11 ravail Ibrcé de 
•*6xpotrier« Son bienfaiteur étant mort en 107^, et | 
Yahyé, fon flitf ie trouvant aatai)li par beaueenp i 
, d*('rui<'uii« , Alplion^ rejoignit h eux, et parvint au ^ 

bout de lept ana h ion but. Tolède fut la conquête la 
pliiA importante que len Chrétiens d'Kspagno eurent ^ 
laite jusqu*alori^ ilrlpbonie peupla la ville de To-^^ 
lède de colona de ta religion, et en fit la capitale de m ^ 
monarchie et sa r^n'nUiucv,. Efirayé:* de celtt^ perte » 
lea roiide ^évilleet de Bada)os, etrAlmoravide Youa- \ 

soiif »*alli^^ent contre hii , et le di';lirent le 23 octobre j 

10Ô6 à Zalacca , ainsi que nous l'avons raconté ail- 

letirs^. Comme les vainqueurs envahirent la CastSIle | 
et firent mine de vouloir se diriger vers bs Pjrrénées, I 
Alphonse pressa Philippe L**, roi de France, de va- 
nir h son secours. Les Français^ charmés de trouver 

* On Tiippoll*! Alphonnf) VI, ru tomptant l^^n «nri^nii roid éê 
héun } tar tnnimc roi CNatîllf; et do L^^on il était AlpbontS L*' I 

> Voysi vol. 111 , p* 4S. — * VofêM p. Ma da es vol. I 

* Voyf s p. 114 do os vol. ' 
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une occasion d'acquérir de la gloire mititailt) , adtMr 
ruroiit en Ibule. A la iéte ie ees âtehtuiirièra éttfMht 
^Raimond / Érère du comte de Bourgogne , Hènrî de h 
màism ducale de Baurgogoe km» éè gang Cafiéliëti: 
et le oeaito dé TotfloiM. Les Français repoussèrent 
les Arabes et les pourduivirent jusqu'éû Aodaloâ^te t 
mm A^ote» au liétt de se âmit âè ees braves pour 
écrasej» les Musulmans , se hâta de cènclure la paix 
poar «e débarraiMr d'auxiliaiiret phis «alré^tthîte 
que disciplinés. Nous verrons ailleurs quel sort il fit 
à ftaiaiond et à Henri; il donna nàé èùtmé d*arg6ot 
•a eoMe de Toiikiuse , él in^tà Iti Français h repas- 
ser les Pyrénées : ils le firent, non sans commeitt^ 
laeore bemeeop d'exoèa, 

Alphonse recommença la guerre en iO^i et fit plu- 
ieurs conquêtes sur les Arabes, ttiàbénllOttilessiiya 
|lèe d'Oeiès* Ad Ik part d» TeotÉi , frère d*Aly , roi 
les Almorayides, une défaite où périt Sïmohe, son fils 
^Sïkfm. La perte de la batârfUe ht réparée pttt lës^ 
taccès qu'eurent 1^ gMéraux castillans ; mais rien ne 
put consoler Alphonl»e de la uioi^ dêf sbii tig, et il le 
InivSt promptemeikf atr Vémbeau. 

Hosieurs ailaires ecclésiastiqt(M^ d'iMé asite^ grékrde 
bpcrtoiH^ fitWilt Ci*aMes soyg lë règne d'Alphonse 
' La ville d'Oca où résidait antîeni»6ment l'évéquë 
ie Gastille, ayanif été ddEmHë pùfh^ AMhèê, Af- 
phonse transféra eH 1075 le sfége épisctopal à Burgés. 

En i077 Amé, dvéqué d'01érott,'arrivt étt'ISspa^ne 
tomme légat de Grégdiré Vif 0t porteur d'une bulle 

* Voyn p» Si7 d% ce vol. 

y* 22 
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qui «noonçâiiâux Clirélieii*de C6 pa jt que le foyenna 

(let VUigothff leur» auoètrei» a?aitéié tributaire de 
la cour de Reme» eiofi que le |>miraieiil dee deee- 
mené criincî Authenticité indubitable; maif coaiine, 
depuii 1 mva»ion dea Sarranin* , le touverain ponliiSB 
n'efail pu jouir de ieo dreil» la bulle eiberlail le ae- 
lioiià 06 pat risquer ton talut eu retenant plutloug* 
Umpi ce qui était dù à & Pierre. Aiphoate preout 

de pnyerjiu Haint-niége une rente aiiiiuclley mait tcà 
ittcceateurt refutèreoi de l^acquilter. 

En 1078 le cardioal Richard » abbé de Sk-Yielor 
de Mcrteillc » arriva delà part du pape, poureiigager 
lea égliaea d*£tpagae h adi^iter TOlBee remaia b la 

place de TOflice gothique ou inoi^arabiffue. Cette 

demande éproura une graode oppot ilioa de U pert 

du clerg/;, qu*un moine de Cluny, nommé Robert, 
ejLcitu il la réiif tance. Le concile de Burgoa de i07l^. 
te déclara pour TOilice romain» mait ne put raioere 

Toppoftilion qui était devenue une aûairo de parti, 

Lea déienaeora de TOilice golhiqoe infeqoèrent on 

jugement de Dieu. Deux foit on eut recourt h Ter 
dalie : d'abord il y eut un combat aingulier dana lequel 
le champion mosara|jîc{ue rainqait le romain ; enfin 
roilico gothique toutint une autre épreuve; il tortii 
intact du feu* Malgré ce triomphe dca eonemia d'one 

innovation , le roî voulut que la décision du concih'- 

fut eiécutée. On a'y aoumit quand la diapote eut 

perdu ton intérêt par la mort det promiert zélateurt. 
. Le roi avait élevé h Tarchevéché de Tolède un Frao- 
Çait* nemmé Bernard i qui était religieux de Clunj. 
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Le pape accorda en 1088 h ce prélat la primanté d*E§- 
pagae et de la Gaule VUigothe» dignité contre laquelle 
proteatènot lat arcbeTêqnes de Tamgone et de Bar- 

celonne, 

Alphonae fntnIaHé cinq fois. Sa première union 

a?ec Agoès de Poitiers fut dissoute en 1080 pour cause 
de parenté* Sa seconde femme» Constance de Bour- 
gogne, lui donna une infante , nommée Urraque. Il 
a'eut pas d enfana de Berthe» fille du comte de Bour- 
gogne » sa troisième épouse. Après la mort de eetle 
princesse , Alphonse épousa en 1096 une des iiiles du 
roi de Cordoue et de Sériile que les Aimoravides 
ivaient détrôné Elle s'appelait Zaïde et prit au 
baptême les noms de Marie-Isabelle. Cette princesse 
donna à Alphonse un fils, ce don Sancne qui périt en 
1108 à la balaiile d'Uclès Après la mort de Zaïde » 
le yieux Alphonse épousa Béatrix» fille du marquis 
d'Esté, 

Alphonse eut encore de lahelle Chinène Nnnes du 
GuKOian , sa concubine , comme rappellent les écri- 
vains espagnols, ou sa seconde épouse légitime, dV 
près quelques autours portugais, deux filles; Blrira qui 
épousa Raimoud Vf , comte de Toulouse., et Tjiérésa» 
que son père ndaria à Henri » cadet de la Mison de 
Bourgogne , un de ces aventuriers qui étaient venus 
chercher fortune en Espagne^ et neveu de la seconde 
épouse d'Alphonse. En considération de ce mariaf^ 
Henri fut nommé comte du Portugal, c'est-à-dire de 
la partie de la Lusitanie qui appartenait à Alphonse. 

* Voyez p. 516 de ce vol. — ^ Voyez p. 5i7 de ce vol. 
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Làê éorifêÎM 9êfm^<A$ et pùrïUfpAê ne t^eeenfileiil 
pas lur le litre auquel llonri de Uourgogne obliat en 
ttmMt mùm rear oyaoi eelle ^ uettioB è k eeolmi 4o 

ce chapitro où il «orn question du Portugal. 

Le iiéro» de la CaitiUe» le Qid, qa'eu commeace- 
«eni du r^goe d'AiphoMè nouée? 0110 tu en eerWee ét 

ce pi-iiico ^ iroiit plus do part à §ou biftûire dispirii 
1079. iWeinèe de Teneienne beine^ le rei lot per- 
tait* et à roccuiion d*un nouv4>nu Hujol do méoonlen 
lemeni que le Ckl loi aveii donnée Ferdionod l'oiîla 
k tette époque. Rodrigue Diee de BKerr » ««ant do» 
privilèges d'un riocamo Caitiilan.» te niii aloie il 4a 
léte de les fieieOx» H tretfoillà % aVieinrap^ am IMt 
dea Itifidèlofl , uno ejti«teaoe ijidépeudafitc. Lok M- 
nemena de ea vie appaiiieonenl d è a -let » à rUetoiie 
du royaume d'Arogoo où nous rotreuvcrout le Caui- 
poadoi^ 

Alphonse I.*'niottfulleSO)uinllOO« lla?aiinuiiié 
Tiiifante llrr*quo, sa iiUc aînée» el qin pouvaii de- 
fenir rhérttiëre de aea oenronMa, k iUi«Mmd» noite 
de Bourgogne , qui était venu on Espagne avec kis 
erenlnrièrs ihiOfaiSf el qni» on fcvoorde no mmtksBp 

avait été nommé mintc du Galice, Il noquit m ilOA 
de oe mariage un fik, nommé AlplwQse. ▲ eeUe 
érpoque Uivoquo n*élait pas onooro Thérilièi^ 4b Gaa- 

tiilu et de Léon , puisque Alphonse I/' avait un iilsp ce 

don Sonehe que ki prineosae de SériUe kd a'raii donné; 

c^était h lui que le vieux roi destinait la succession^ 

llaimond qui la eonvirtlaii, oonekt on eoerm on 

* VojreV, vol. Ul , p. 45 et êo4v«—s Vofis vol. 111 f p* 4e. 
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arvaDgemeiU avec son lieau-fvère, le comte de Pot-* 
lugal; lift counDteot qu'li le mort da roi, iew betit- 
père, ils partageraient ses étais; Henri, comte do 
hrtagal , auMÎt le tien ée le aneœiiioii moUiaffe et 
le rojauine de Tolèdf$ , ou , si cela ne se pouvait pas , 
oehii de GaHce , pe«r leqoet il 9e recoanattrait vatsel 
de la ceereme de €a8lHte ; à ce pm 9 eoHtvîbvwail 
(le toutes^ ses forces à assurer à ftaîneBd le reste 
de kiiBeMMrefai»» et li le setatestr » eontie touteespèee 
(le préten^aus mâles ou feioelies. Hugue», abbé de 
Qamf 9 sertit d'entremelteur daae oetfte siiigedièpe 
tnmsactieo doat rinstrumeiM? fut dépesé entre sea 
saÎBtea mains \ 

TaÀt de pvéeaulieiis prises par le» geedM êa voi 
Alpbonse pouv usurper le patrioMune de son fils » 
farent traveisées pav ki proTidoMe». Dana la mêm» 
année 1108 Alphonse vit mourir sen fils et son gendre 
hiimon<L Geliuh-oi Âaîsaaift à 1» ténêéy un: fila», mais 
il paivaft que la jeanese^de^ ee prinee ^1* wtwA paa 
dera ans, fit craindre aux grand» une régence ti/urba* 
hete; ear ih. engagèreal le lei ft doduiet an secoidl 
époux à la princesse Urtaque. Ils auraient désiré 
faire tevdber le ehm mur dott-GeoM» da Campa bpi'^ 
Bosa , que la princesse' aiioiai^ aa point qu'en Taccuse 
àen amir eu ua fils ; maïs le cleigé conseilla au rei 
de préfStrer «ae allianee.«fiee AlphoiMe, pei d'Arageii, 
qui était en même tempS' roi^ de Navarre : la réunion 
de tous les états ehrétiena, qui devait, être la censé* 
(|uence de ce mariage » aurait présenté une masse plus 

* Voyes DAcmiwsv spidi* vtt,icript,y Tom* III » p. iS2« 
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ibmiidslile h oppofer an inûi^ieê. L'oDioo arec ce 

souTeraîn fut conclue peu de iempt avant la mort 
d*AI|ilMMiie 

Urraquc qui se trouvait auprès de »on époux dan» 
l'Angw 9 auecéda à ton pèfe en Caaiîlie el Léon* Le 
règoe de celle princesse ne fat qu'une saila dod mfo^ 
rompue de troubles» excités par les diverses iactîons qui 
dimaient la ooor et la natioB ; mais par cette raison 
même on doit déOer delà partialité des historiens du 
temps. Il parait eertaio qn'Urraqoe était d*iio carac- 
tère allier et impérieux « et que 2>es mœurs étaient 
d^rarées. Son époux qui^ comme roi d'AragoA et 
de Navarre , s'appelle Alphonse I.^ et que comme roi 
dttLéon on nomme ordinairement Alphonse Vil t 
annonça la prétention de r^ner par luMnéme dans 
les états de son épouse , et nomma un vice-roi pour 
gon?emer jusqu'à son arrirée» Mais donna Urraqoe 
devança le roi , son époux , et n'eut pas plus lot mis le 
pied en Castiile , qu'elle rer^diqoa le sceptre comme 
lui appartenant; elle destitua le ▼ice-roi , pour aroir 
donné à Alphonse le titre de roi de Castiile et de 
Léon« Ce prince vint Im-méme à Léon et s'y forma 
un parti y pendant que la reine s'aliénait de plus en 
pkis les esprits par le scandale qoe causaîent ses pri- • 
YautéaaTec don Gomez de Gampo Espînosa ' , et avec 
don Pedro Gonzalez , comte de Lara. Le j.-oi » avec 
qui elle était retournée en Aragon » la fit enlênner au 

La maÎMD de Hartado de Meodoza descend , é'A-am , d'an 
don Crdmcs et de la reine Urrsque » qv'oo nomma Aifedr 
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château de Castellar ; elle s'en échappa , et » arrivée en 
CaUille , travailla à ïam dissoudre son mariage souft> 
prétexte de parenté. Il parait que sa requête il ce* 
sujet fut accueillie à !a cour de Rome , et Ton prétend 
qu'il existe une buUe du pape Pascal ii qui charge 
Téyêque de Santiago de Compostella de prononcer la 
dissolution du mariage. £Ue n'eut cependant pas 
d'exécution parce qu'il s*opéra vae réconoiliation entre 
les deux époux, et en iiil Urraque rejoignit son mari; 
mais avant la fin de Tannée Alphonse la répndia pu- 
bliquement ; néanmoins il prétendit gouverner la Cas- 
iàlle. De là* une guerre dont Tiesne fut nMilheareiise 
pouF la reine; son armée fut défaite à Sépulveda; 
l'un de ses amans» don Gomez, fut tué; l'autre» le 
comte de Lara » se sauva par la faite , et se rendit 
auprès de donna Urraque qui s'était retirée en Galice , 
dont en 1112 elle fit proclamer roi Alphonse , ton fils 
du premier lit , âgé de six ans. Elle-même se laissa 
gouverner par le comte de Lara, jusqu'à ce que deux 
grands de Castille » don Gomes de Mansaneda et don 
Gutierre Fernandez de Castro, révoltés de l'inso- 
lence du favori , l'arrêtèrent et l'enfermèrent au chfi- 
teau de Mandilla. 

^ Quatre ans avant la mort de donna Urraque, c'est- AjpbooM n, 
à-dire en 1122 , les Castillans proclamèrent roi le 
)eujie Alphonse qui , à cette époque , parvenu à Tage 
de seixe ans, portait depuis 1112 le titre de roi de 
Galice. Il est nofnmé Alphonse II par ceux qui , en 
commençant la série des rois de Castille et de Léon 
avec le fils de Ferdinand , ne comptent pas le 
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•ecoiid tîpoiix rri^rraque au rjoiribn*. do cfs rois: Al- 

pliofi»^ V il i^ir ««os qui ^ l'eJuslMâiii égalMueui ^ m» 
meni le pèfw d'Um^iMi Alpboiife VI a enfin pa«r cm 
(|ui r^^rdciit le sepond épous de cette priii€ei«e 
comni*.! oi légitim de CetiiUe , el qtn oeoifreraMii 

daii» leur inauièrc de compter touft le» roi» de Léon, 

U e»i Àlpho0t0 VliJ» Quelques éerivaiae , «■ iw e a 

lent k M>n père , le cemie de Bourgogne , le nefnmeiit 
Alpiioiite*BDimpiML lirra^ue fît difficulté de lui 
eéder le coutmiMi {dot leed eUe fooicrMl à me 
IraosacûoB par laquelle elle »o réserva ton titre et an 
leTMHi coof eoeblei mit la besle que ae ceodaite iil 
rejaillir sur la famille royale , força le fila h la faire 
enfemicff au eauveiii de &ildaniia ok elle iiieuaut eu 

AlpboDte II eut beaucoup de peioe à l'aire ëvdcfier 
àlV«eknéfMK|deaiaière» leapaiiîeadela Gaalilie^ 

dont il élah encore on possession* Enfin Pierre le 
Vénérable 9 abbé de CluQjr, te IteHiEaiii cm ±i3ê k 
Nafaea» loéiiagea m amaffement par lequel le reî 
d* Aragon renonça à aet préienliont » et la tranquillité 

Cette m^me année le roi de Castflle épousa Béren- 
gère, fille du eomte de BaMdofloe ei de ^mmmf 
«nriage eonteiMé par b pefilique et eyaol peur bel 
d'assurer au roi un appui contre le roi d'Ariq^» aî 
eeluM feulait îamala fiiite lewim aee préieoliaMi, 

Lui-nâme en éleva, desoMCoté, diftrèa-mdl fondées 

atir laa rojrauiMt de Natarre el d'Arageii# «n iÈèk, k 

la mort d'Alphepie le Batailleur , Fancien époux d'Or- 
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r^que. Les états d'Aragon et de Mavuri-c iUreut alors 
aÉ^Mwéi^» 6k si i'M feui afoutor bi aux hialorieiit Cm- 
tiHans , Alphonse força le nouveau roi de Navarre do 
se reconnaUre son Tassai; mais si ces méwam écrivains 
a jouêeot ifiM le roi d'Aragos te somk également k sa 
âuxairaineté , cette assertion est démentie par les docu- 
MM les plm dignes de fol. 

La vanité inspira à Alphonse II Tidée bizarre de se 
fidre ceufOMer empereur par Parcheréque de Tolède. 
Getto cérémonie eut lieu le 26 mai 1155 , en présence 
du roi de Na?arre. La noufcUe dignité du roi de 
CastWe ne Ail reconnue par aucun souverain étranger» 
et Teoipereur Alphonse ne put maintenir dniis sa dé- 
pendance ni le comte de Portugal qui en iid9 se fit 
proclamer roi , ni le roi de Navarre qui eu 1140 défit 
son seigneur suzerain près de Pampelune. La paix 
entre les deux princes ftit signée la même année dans 
une entrevue qu'ils eurent sur TÉbre entre Calahorra 
et Alfar. Il ne fut plus question depuis ce temps d*une 
dépendance du royaume de Navarre. Le diOférend 
avec le Portugal fut renvoyé à l'arbitrage du pape. 

Alphonse II se distingna par plusieurs expéditions 
contrôles Almohadcs: elles furent presque toutes vic- 
lerieoaes, mais sans résultats durables. Une des plus . 
fameuses entreprises de ce souverain fut dirigée contre 

Almona. Les Arabe» y ea^tcetenaiont um rnuriue par 

laquelle ils troublaient la navigation des Chrétiens, 
ttféttiià aucoiate de BarceleiM, aux Cén ei s et aux Pi* 
sans , Alphonse s'empam en ilA7 de ce port. Cette 

* Toyei p. IH de ce vol. et la Section III du prêtent clu^itre. 
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tonquêle était h ses yeux son principal titre à la gloire. 

Ce tut probableiueat la prise d'Aimeria qui engagea 
le roi de Murcie à se reconnaître tributaire de la cou- 
ronne (le Castillc. 
Louis VII • roi de France , gendre d'Alphonse II, 

fit en 1155 un pèlerinage k S. Jacques de Compos- 
lelle: le roi le reçut à Burgos avec uno maguilicence 
extraordinaire» raccompagnaàS. Jacques et le ramena 
à Tolède. Les historiens espagnols parlent de Téton- 
nement que Louis VII témoigna à la vue des richesses 
qui furent étalées à ses yeux \ 

Le6 autours de l'Art do vérifier les dates font remon- 
ter au règne d'Alphonse II l'usage singulier qui se 
maintint en Espagne jusqu'au quatorzième siècle» d^ 
rédiger en arabe les actes publics» même ceux qui ne 
concernaient que des Chrétiens. 

Alphonse II lit une iaute dont plusieurs princes 
chrétiens en Espagne lui avaient d<mné Texemple; il 
parlaji;ea ses états outre ses deux fds. Dès 1152 il lit 
prendre le titre de roi de Castille à Sanche » l'atné » et* 
celui de roi de Léon à Ferdinand, le cadet. A sa 
mort qui eut lieu le 21 août 1175» Sanche 111 se mit 
en possession de la Castille et du royaume de Tolède, 
et Ferdinand il eut le royaume de Léon» avec les 
Asturies et la Galice. 

* Gei mêmes hittorieiu préteDdent qoe le véritable objet du 
voyage de Lonii VII était d'éelalioir les tonpçont qu'on lui avait 

îospirét fa l'égard de la légitimité de la naisiiancc de la reine 
Goaitancc , son é|ioiii€ » fille de Vcmptreur Alphome ei de Bérea- 
gère de Baroeionne» morte aix aoa auparavant. Louia VU partit 
•atiffait* Tout cela à l'air d'un roman. 
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Sanche III était un prince doux et aimable; mais il j/J^fUi,^ 
ne r^iia qu*ime année* Sous lui » en 1158 , commença ^^•'^v*- 

V&rdre religieux et inilitaire de Calatrava , qui est 
le plus ancien de TEspagne , mais le second seulement 
• en rang. GalatraTa » située dans la Sierra Morena , 
a(»parteiiait aux Templiers: c'était un posle difficile 
à soutenir contre les Arabes » maîtres de l'Andalousie. 
Les Templiers qui ne se sentaient pas assez forts pour 
maintenir cette place» ToiTrirent au roi. Personne 
n'osant se charger de défendre Calatraya , Fitère , abbé 
de Citeaux , qui se trouvait à Tolède , offrit ses services 
pour cette entreprise. Alors il institua l'ordre qui fut 
BOmmé d'après cette place , et qui se dévoua à la 
guerre contre les Arabes. 

Alphonse 111 (ou VIII ou IX) ' , âgé de trois ans , ^i^illlï^u.^ 
succéda le âi août 1158 à son père Sanche III. Sa 
minorité fut remplie de troubles » grâce à l'ambition des 
différens partis qui se disputaient la régence. C'étaient 
les &milles de Castro et dotLara qui y prétendaient , 
chacune pour son compta: Ferdinand II , roi de Léon» 
oncle du jeune roi , la disputait à touies les deux. Les 
(actions se combattirent jusqu'en 1170; alors le roi» 
âgé de quinze ans, fut déclaré majeur par les corlès 
réunies à fiurgos. Il fut marié à la même époque à 
âéonore, fille de Henri II , roi d'Angleterre, et d'Ë- 
léonore de Poitou , duchesse de Guienue. Cette prin- 
cesse lui apporta la Gascogne à titre de dot 

' Voyes la note de la SSS. 

' Ce fait ett prouvé par le récit de MAnaiiv Pabis, daos 

Htnrici 111 ^ ad^ an. ^2bô, p. 855, ed. Tigur. Mai» on 
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En 1177 Alphome ealcva aux AraLes Cuençft qui 
élait ime de leurs placei lot pki» importaiitet; Mit em 
li9h rinlolérance des (Chrétiens , qui faisaient éprouver 
les plus mauvais traitemeas aïui. Musulmans vivant sous- 
leur joug , sttseita une guerve entae les CattSiaM el 
le» Almobades. Yacoub beu Yonssouf ' la déelar» 
guerre de religkm»- et aUaqua. Alphonse avee de* 
grandes forces. Celui-ci essuya près d*Alarcos une^ 
défaile qui aorail exposé sa-monarciiie m plus< tneri^ 
nenl danger , si YaoouB avait pu ea profiler; SMiia lies 
aflàires d'Afrique le rappelèrent à Maroc. 

Alphonse IH attribuait sa débUm àSancfae-Yif , roi 
de Navarre, qu'il accusait de ne l'avoir pas soutenu : 
pour se venger de cette défectient, il s'enporMo liM^ 
de la Biscaye avec les^ provinces d^AAiva et è& Qui- 
puscoa, qui depuis ce temps ont «onstammentlkét par- 
tie du royaume de CasIiUe» 

Nous avons parlé ^ des immenses préparatifs que 
Motthamed, fils de Yacoub, foi des MnaufaMoe, fit 
pour conquérir l^spagnc ; de» la eroisadc fftfe te pope 
Innocent 111 publia contre les Almohadfss» et de la- 
débite que ceuxrei essuyèoent en^ àHO^ k Naras è& 
Tolosa ou à la journée d'Ubéda. 

Alphonse Ui ahnait les ktttres^ il Ibnéa* e» à* 
Palencia une uoiversité où il appela des hoinnies de 
mérite de France et d'Italie. C'est le premier établîe* 
sèment de ce genre qao If Espagne ait possédé;' il<iie' 

v<Ht par le nSme jpamtge que Uenil llf^ woi é'AnglvKims , m remit 

en posieMion du «9Me provinni!. 

* Voyca p. 520 lie ce vol. — 2 Vuy€» Ofid^ 
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porta que 4es fratts tardifs , et H ae passa beaticoup 
de temps avant qye les sciences parvîasscnteii Castillo 
ana néttie point où d^à elles avaient été depw long-» 
ieinps portées par les Arabes dans les contrées où ils 
éldrat les «laitpea* 

Alphonse li monrntle 5 aoCkt 1214. Les Espagnols 
le désignent par les épithètes de Jton et N oble , et le 
oonptent fRanni iea meilleors pnoeea qm anoot régné 
sor eux. 

Hmiri /.«s son fils, égé de onio ans» fitt d*abord uff^[fii 
sous la tnlèle de sa mère Ëléonore d'Angleterre ; cette 
priooesse étant morte au bout de quelques moist Bé^ 
MDgèM » aoavr du jeune roi et épooae séparée du roi 
de Léon , se chargea tic la régence de son frère, dont 
oHo était i*alnéo 4e trente-deuK ana. La «ainorité de 
ee prince ne fat pas mohis orageuse que Payait été 
celle de son père. On ambitieux, Alvaro de Lara, 
^a|i;agea Bérengère, par des promeaUès trotnpeuses , à 
se démettre en 1216 de la régence en sa faveur. La 
manière tjmmnqne dool il usa ée «on pouvcAN excita 
une guerre civile qui se prolongea jusqu'eu 1217 que 

le jeune roi n^Murut d'un accident. 

lMre<igère, youlant procurer làoooroimodeCaatîlle 
à son iils Ferdinand qui était l'héritier présomptif de 
celle de Léon , cadia la mort de son firére, et prétex- 
tant un vif désir de voir ce fils, qui était parvenu à sa 
dix^^aeplième atfnée, obtint qu'il filt envoyé auprès 
d*eHe. AumUM cHo le présenta aux Élata de €«itino 
comme bur souverain ; mais quand elle vit qae d*ttn 
c6té A^flrodeLaftiC))agea(itquelagar4odeùdprince, 
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Uâï Cit rrmiï/'j', , Ufi<li« que r^ulre k ro4 4e Léon , 
père 4e Vfsràumnà , préleiMUii poor litt-aéaie à la 
emtrtmtÊe <Je Ciflilfe «elfe fit reloirieipriypf^ ifoite 
de jMTifreUi^'' ; i^-^ hUU 1^ r*tfjjuuurf:iii iégiiimetei 
prfHJkmkmiitkiren%kre reiiiedeCeilîUc» Elleaceqita 
b courorifi^f urjiqMerneùi pour la réàigœr kurAe<bamp 
tu foreur de «oo 
* lleri4fié6eMMfed1oterrompir.pooroniaitaoiriû^ 
**%^'Jfl'„ Wf*" *1" r")»<'w«e de Ca*tille. .Nou* avon» dit qu en 

eelw de Léon m «rait été déUcbé eo fiitear de 

Perdiruind J (JnU;i d'AIphonv^; If. Souà le rè;:ne 



de ce prifice Cureiii fondé» deu& ordre» retî^peux el 
niilSleire» qui noni rf^^arâéê eemme le premier et le 
troitiitoe d'£»p«gm^ Vun, dit de «S^. Jacqutê (U 
CompùêtelU , fut fondé per on periicolier « arauné 
doij IV'dra P^rnandcz Fu(;iilc Kncalarla. Le pape 
Alexandre 111 le coniirma eo il77« Le» cbevalier» 
f»i»»f etil viea d*e»eorlert proléger et héberger le» pé- 
Ifrrin» allitfit oflrir Ifurt dévotion» à l'apotre, patron 
d^K^p/igne* L'autre de ce» ordre» , nommé d'abord 
ordre dr. S, Julien (U Pcreyro , et depuis 1219, 
d'Aloaniara, doit »on origine à deux gentil»homuie» 
de Sdlamanqne du nom de Suero et Gomez , qoi le 
foiidi;rent eu 1170 : le# deu^ ordre» parvinrent »uc- 
eeittveraent a d'immenie» riche»»e». 

i'nrdiriaud II avait (•poii»('îcn 11(5A donna Urraquc, 
infante de Portugal ,»acou»inei»»ue de germaine, qui 
en ii6(t lui donna on fili; cette union fut di»»oute 
neuf iiun aprè» pour caiiKc de parenté* Le roi de Léon 
poi»a k de aeconde» et à de troi»ième» noce» aTec de» 
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filles des maisons de Lara et de Biscaye , dont il eut 
plusieurs enfiini». Il mourut le 21 janvier 1187« 

Alphonse IX^ fils do Ferdinand II et de Finfante Aiph«j»ilXr 

' 1187—1930^ 

de Portugal , lui succéda. Né lui-même d'un mariage 
défendu par les canons, il ent deux fois de suite le 
malheur de contracter des unions illégitimes. D'abord 
il ^usa en 1189 Thérèse de Portugal , sa cousine 
germaine. Ce mariage fut cassé en 1192 au deuxième 
concile de Sakmanque qui déclara bâtards les en&ns 
qui loi devaient k vie. Alphonse continuant de vivre 
avec Thérèse , les royaumes de Léon et de Portugal 
furent mis en interdit* ce qui causa beaucoup de 
troubles. Alphonse renvoya enfin son épouseen 1195; 
mais son second choix ne fut pas plus heureux. Il 
épousa Bérengère , fille de son cousin germain , Al- 
phonse ill» roi de Castille. Le papo Innocent III 
s'éleva contre cet inceste» et envoya un légat pour en 
faire cesser le scandale. Alphonse qui aimait son 
épouse» ayant refusé d'y i^noncer» TiiUerdit fut de 
nouveau lancé sur le royaume de Léon. En 1204 
seulement les époux consentirent à se séparer , après 
avoir eu cinq enfans « que le pape déclara légitimes : 
ce l'ut en faveur de Ferdinand, Tainé de ces enfans , 
que sa mère résigna en 1217 la couronne de Castille 
qu'il fut dans le cas de défendre, pendant peu de temps 
seulement, contre son propre père. 

Assisté d*un corps de troupes fourni par ce même 
fds avec lequel il s'était réconcilié» Alphonse IX enleva 

* Avec ce prince cesse la difTérence dans la manière de compter 
les Alphonse. Il est généralement nommé Alphonse IX. 
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60 1280 aux Arabas l'imporUiaie plaça da Gaoaaèi 

sur lo Salor eu Estramadure^ et en 1230» Mériiia i»ur 
la Guadiaaa. 

Kl) 1223 Alphouso IX avait ÎDstitué l'univarsifé do 
SalanMDqae qui davial la plu» célèbre d'tîipagiia» 
D*au(ras écrivaina datant celte uniTaMilé 4e TaMiéa 
1240 y que Palencia fut tupprimée et transportée à 
SalanMaqua) d'ouiratanfin de 1264 aanlaaAeni qu'Ai* 

phonse X créa dans celle ville quelques chuires de 

droit» de logique» da physique et do muai^a» Las 
troia TaiaioDs pouvant te combioar at las datai être 

ejuictes. 

' AlpboBsa IX mourut le ii sapteaibra i3iùé Qmî- 

que depuis long-temps il vécut on parlîiite hat nionie 

a? ac aoa fib » le roi da Castille » il institua par tatta- 
doant Saneie et Douce , SUés de son pramiar mariage, 
qui avaient été déclarées illégitimes t béritières du 
royaume de Ijéon. La reine Thér^a ayant pria parti 
pour SCS iille*), la guerre civile allait éclater. EUo iiit 
prévenue par la prudence de k reiiia Béraagèra qui » 
ayant invitd donna Tbérèra à une cooféranee , obtint 
le désistement des d(Mix princesses contre une pension 
annuelle da S0»000 Aorias d'or fue Ferdinand promit 
de payer à chacune de ses sœurs. Ainsi, après une 
•éparalîon da aaixaiile - traisa aai» las PoyamMi da 
Gastille et de Léon furent da nouveau réunia* 
curii.i.B «r Nous avont vu comment Ferdinand III était monté 

hiem* 

i 'm!%'i7 ^ *^ GattiUaaur laquai il dut ta main* 

(I9S0HS^' leuir les armes à la main, contre la faction de Lara et 

contre son père » le roi de Léon. Ce ne fut qu'après 
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la morl d'Alvaro de Lara en 1219 qu'une récondlialÎM 

eut lieu eulrc le père et le fils. 

En 1219 Rodigue Ximenez de Bada» «itbeyéfue ' 
de Tolède, un dés historiens de cette époque, se fit au- 
toriser par le pape Honorius III à publier une croisade 
contre les infidèles* Son lèle fut couronné de succès; 
une foule de pieux aTenturiers s'ascmblèrent près de ^ 
Tolède ; Tarchevéque lui-même se mit à la têle des sol- 
dats du Christ, et attaqua quelques places du royaume 
de Valence. Cette expédition n'eut pas de résultat 
durable. S. Ferdinand lui-même (nous l'appelons 
ainsi par anticipation , cftr il fut canonisé en 1671 ) 
fit les années suivantes des incursions dans les états 
musulmans ; il échoua dans une entreprise qu'il tenta 
sur Jaen en 1230 , Tannée même où iliréunit à la Cas- 
tiUe le' royaume de Léon. 

Il continua dès-lors avec une nouvelle vigueur la conquête 
guerre contre les Infidèles. En 12^3 il remporta près 
de Xerev de la Guadiana une victoire brillante sur 
Moutav^akkel ben Uoud , chef habile qui avait entre- 
pris de fermer un nouvel état eonsidérable sur les 
débris de Tempire des Almohades Ferdinand III 
fit manquer ce projet, ei s'empara en 12M de Cor- 
doue. Pour pouvoir donner suite à cette conquête , 
il se fit autoriser par Grégoire IX à se faire payer » 
trois ans de suite» Sd^OOO florins d'or par le oler^de 
ses étatâ. 

I En 12/^3 ben Houdoul, roi de Murcie, s'étant brouillé 

I avec le roi de Grenade > se soumit à Ferdinand dont 

^ Voyez p. S20 de ce vol. 

V. ' 28 
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le fils, Tinfant Alphonse» prit possession de cet état. 
Nous IIT0B8 rapporté comment il arrira qu'à cette 
époque le roi de Grenade céda Jaen à Ferdinand III 
et devint son vassal \ 

do 6éTuïe!'' l^ roi tourna alors aes forces contre Séville» et le 
pape Innocent IV Tautorisa à percevoir pendant trois 
ans une décime des revenus du clergé. Ferdinand 
employa cette somme à la construction d'une flotte 
avec laquelle Raimond Boniface , amiral de Castille » 
détruisit» dans l'embouchure du Guadalquiyir» la flotte 
africaine destinée 5 porter des secours aux assiégés. 
Ceux-ci se défendirent jusqu'au 2d novembre 1248. 
A fut signé alors une capitulation qui accorda aux ha- 
bitans la permission de quitter la ville : 100,000 ou 
selon d^autres'dOO^OOO individus en profitèrent pour 
s'établir dans le royaume de Grenade ou pour passer 
en Afrique» et Ferdinand entra dans une ville entière- 
ment déserte. Les places de Xms de la Frontera , 
Medina Sidonnia, Cadix, Saint Lucar, furent enlevées 
aux Arabes en 1250. 

Loi fimda- Peu de temps avant sa mort en 1252, Ferdinand III 

inrnUle sur * ' 

it'if,^^ P«ii>lia la loi fondamentale de Castille et de Léon sur 
fteitam rîndivisîbilité de la monarchie ( de senario uno ) et 

sur le droit de primogéniture ( de malaria ) , qui em~ 

péchèrent les partages pour l'avenir 

II mourut à Séville le 31 mai 1252. Il avait été 

marié deux fois. De sa première épouse, Béatrix» iiUe 

Vojiei p. ^23 de ce vol. 
' Pariidaê II, T. XY. L, 2 et 5. — Roomr, Corps diplom. 
. Suppl. T. I. .P I. 
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de Teiuf^reur Philippe (dit de Souabe) , il laim six 
fils, safoir Alphonse qui lui succéda, Frédéric el 
Henn dont nous n'aurons que trop d'occasions de 
parier, Piiilip[>e el Sanche qui fureni succesiifemenl 
(et le cadet par suite de la résignation de Talné) arche- 
vêques de âeville, et Émanuel , seigneur d'Ëscalooa, 
dont descendent les maisons de Manuel de Carroa et 
de Manuel d'Ubeda. Ferdinand III avait fait quelques 
démarches à la cour de Rome, pour obtenir, eu faveur 
de ses fiU ou de Tun d'eux , une partie de la succès- 
sien allodiale de Philippe ou des terres de la maison 
de Hohenstaufen en Allemagne. L*emperour Frédé- 
ric II qui s'était mis en possession de cet héritage, 
s'arrangea avec le roi* de Bohême et arec Ottoo de 
Brunswick, qui avaient épousé les deux sœurs de la 
reine de Castille ^; mais on ne trouve pas qu'il ait 
* rendu Justice aux enfans de Béatrix. 
t Ferdinand III avait été remarié, après la mort de la 
princesse de Uoheastaufen , à Jeanne de Dammartin 
[.,qui en 1251 succéda à sa mère dans les comtés de 
Ponlhieu et d' Aumaie. Il laissa de ce mariage un fils, 
nommé Ferdinand de Castille , et une fille , Éléonore. 
Ferdinand aurait hérité. des comtés de Ponthieu et 
d'Aùmale, s'il avait survécu à sa mère; mais cmnme 
dans la maison de Ponthieu le droit de représentation 
! n'était pas introduit , Jean de Castille, fils de Ferdi- 
I nand , n*eut que le comté d*Aumale avec la baronnie 
I de Montgommer y , et Éléonore eut celui d'Abbeville 
; qu'elle apporta à Édouard, alors prince de Galles, son 

' Voyes Tol. IV, p. 205.' 



« 
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époux. La petita- fille dn Jean porU Auioitlf» daiu» la 
maiiôn d'Hareourt , do laquelle ee Cjonilé patae « en- 
com par mariage, dan» cell«^ /le Lorraine. ^ 
Mphim^ X, Alphofue Xf •uroomnié h Sage el tAêêranmnêt 
avait trente-un an« » lorsque , en 1252, il fuccéda 6 
Ferdinand 111, ton père. Pendant uo règne de 
irente-*deux ant deux projeta ne eeiaèreiit d^eeeupar 
te priuce; Tun» de transporter en AiH()uo le tliéâtre 
de la guerre arec lei Maurea i l'autre , d'aller ae lam 

couronner roi d'Allemagne et empereur romain. Nom 
avont raconté ailleura par queU moyena de corruption 
ee prince te procura let luIFragea de quelqoea élec* ' 
leur» en Allemogne. 11 ne ce»aa de porter le litre de 
roi des Romaina que lorsque I*arehe?éque de Sé? iUe , ' 
par ordre du pape; Grégoire X, prononça l'exconiaïu- 
nicatioo contre lui 

L'expédition projetée en AMque oA étail le centre 
de la puiëëance des Maures , fut empêchée tantôt par 
le début d'argent , tantAt par d'autres entrepriaee qui 

vinrent détourner son alleution. Au moment où , eu 

i269, il allait s'embarquer peur l'Italie d'oit il avait 
Pintentton de se rendre au-dell des Alpes , son frl^iw t 

Henri prit les armes contre lui. L'iniant Ait battu as i 
/ obligé de se saa?er ; il se rendit auprès da roi dé Tii- \ 

ni» où il prit du service, et do là en Italie où sous 

TaTOAs TU Jouer un rftie dans la catastrophe de le mai- j 

son de Hohenitaufen. Le roi de Niebla ayant fotirrii 
du secours À Henri , Alphonse assiégea sa capitale, taj 
prit par Aminé , et réunit ce petit état fc la Caatiiie* 

* Vo^ Tol» IV, p» S7f. 
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Ferdmaad lli avait ordouué la rcdacliou d'un code La»»Mt« 

Partida*. 



civil pour la monarchie GaalUlaiie* Ce iravail £iit 

uclicvé en 1260; il se compose d'une colleclîon de lois 
et de coutumes » ainsi que de décrets de conciles qqi 
avaieal été saccessiTemont promulgués. Comme la 
collection est divisée en sept parties» on la nomma 
Loê êUu Eariidoê. Confirmé par les cortès de Toro 
(le 1501 , ce code régit encore aujourd'hui la monar- 
chie Espagnole. 

L'expédition d'Alphonse en Afrique ayant été ajoar- 
uue , les princes arabes le prévinrent : les rois "de 
Grenade » de Muroie et de Maroc Tattaquèrent à Tim- 
ffomte en 1262 et lui enlevèrent plusieurs places; 
il prit aa re?anche dans les années suivantes » et força 
iSM le roi de Grenade à ae reconnaître de nnu* 
.feau son vassal. Ën 12ÔÔ il prit posse)»sion du 
psjaume de Murcie« dont Jayme I*> roi d'Aragon», 
il la conquête pour son compte. Les Arabes furent 
feipulsés de cette provincei Alphonse en partagea 
jtoutes les terres entre des Castillans» des Aragonais» 
des Catalans et des Yalençais» 

iUchard » roi d'Allemagne » étant mort en 1272» Al- 
phonse crut le moment favorable pour faire recou- 

EhuUre 806 droits au trône de Tempire : il s'adresaa au 
pape Grégoire X et réclama son appui. Le souve- 
Ima ponUfe ne lui cacha pas qu'il regardait son élec- 
tion comme illégale* Bientôt après» te trône d' Aliè- 
ne fut déféré à Rodolphe de Habsbourg. Le pape 
.jnt en 127d rendu au concile de Lyon '» l'ambassa^ 

I 



Yoytx vol. IV, p. 274. 
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deur de Rodolphe y fut reçu, malgré les protesta lions 
d* Alphonse » et prêta entre les maiiis du pape le ser* 
ment u§ité relativement au maintien des privilèges de 
rËglise. Grégoire X. lui-même annonça au roi de^ j 
Castille ce qui venait de se passer » et exigea sa renon- 
ciationàla couronne d'Allemagne, comme un sacrifice 
nécessaire au bien de la chrétienté. Dans Tintention i 
d*adoucir ce que cet acte pouvait avoir d*amer pour sa 
vanité » le pape lui accorda pour six ans une partie des 
revenus du clergé » à la charge de- l'employer contre 
les Inildèlcs. Alphonse signa formellement sa renon- 
ciation en 1274; mais le pape lui ayant accordé une 
entrevue qui eut lieu à Beaucaire au commencement 
de 1275 ^ il se rétracta , déclarant qu'il était décidé i 
à ftire valoir ses droits tant au trône d'Allemagne ' 
qu'au duché de Souabe. On se sépara dans des dispo- 
sitions peu amicales , et Alphonse » de retour en Cas- 
tille , reprit le titré de roi des Romains. Ce fut alors 
que le pape le fit excommunier ; cet acte de vigueur 
lui imposa » et il eessa de se parer d'une dignité qui 
ne lui appartenait à aucun titre. 

Alphonse X auquel manquaient les ressources néces- | 
saires pour exécuter ses projets , avait employé , dès 
le commencement de son règne , un moyen qui porta 
le tronble dans toutes les transactions sociales et attir» I 
à son auteur la haine de la nation : c'était une refonte 
complète et une altération de la monnaie. Une suite] 
de cette mesure désastreuse lut le renchérissement de 
tous les objets de commerce » qui mit le désespoir dau^ j 

^ Voyez p. 350 d« ce vut ' 
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la uatioD. La confusion elle uiccoulenteiucnt auguit3U- 
tèrent» lorsque Alphonse , croyant y remédier» ft'arâa 
de vouloir fixer le prix des marchandises. Aucun 
prince n'avait plus de motifs de ménager Topiaion pu- 
bUque , que les souverains des royaumes d'Espagne , 
parce que l'agrandissement successif de ces étais avait 
ea même temps élevé la classe de la nation qui en avait 
été l'instrument , savoir la' noblesse. Ce corps possé-* 
dait de grandes richesses et de plus grandes préroga- 
tives encore,- il avait un puissant. appui dans les trois 
ordres militaires qui, chargés par leur institution, 
d'une guerre regardée , non comme Tailaire d'un étal 
en particulier , mais comme celle de toute la péninsule, 
(le toute la chrétienté même , étaient devenus des puis- 
sances presque indépendantes» A côté de k noblesse 
et^es ordres , les villes avaient aussi acquis une auto- 
rité capable de devenir dangereuse à un prince qui 
avait perdu toute popnlartié. Le mécontentèment de 
la nation éclata à différentes reprises par des révoltes; 
la première fois l'infiint Hesnn s^était mis à k téte des 
rebelles ; la seconde fois , en 1270 , ce fut un autre 
frère du roi» l'infiint Bhilippe. Alphonse réuaëiti à 
appaiser cesmouremens; mais la mort de son fils aîné; 
Ferdinand, prince de la Cerda, remplit le royaume 
de troubles d'une nouvelle. espèce etfmtilaaeiirGe;dè 
vifs chagrins pour Alphonse. , 
En partant en 1276 pour Qeaucaire » Alphonacavait ^nh.t . % 

* * , pnncoi do U 

confié la régence à ce fils âgé de duEtneuf ans; mais cmdB. 
l'infant mourut au moment où il allait marcher coatre 
les Arabes. Son firère , don Sanche, plus leuae qae 
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lui de deiu ans» eai la gloice de repootier les eiuie- 

iuiâ et (le sauver la Caâlille. Ferdinand de la Cerda 
aveil laissé» de son mariage avec Blanche de France, 
fille de S. Louis, *deuxinfiinsy nommés Alphonse et 
Ferdinand* Le service que don Sanche venait de 
rendre à b monarchie fut probablement cause de ee 
^ui se paj»âa aux Liais de Ségovie de 1276» D'accord 
avec le roi, les États esclureni de la succession les fib 
du prince de la Cerda , el déclarèrent héritier du trône 
riniant don Sanche. Cet acte d'in)usltce eut des con- 
sé^fuences bien désastreuses. En vain, ponriejusti* 
fier, a-t-oa dit que la législation des Visigoths qui 
était en vigueur, parée que ks Fartidas n'avaient pas 
encore force de loi , ne connaissait pas le droit de re- 
présenlalion , et qu'à déiaut de cette fiction de droii , 
la proximité du grade 40fail prévaloir sur la prîoftié 
de la ligne. La succession des souverains ne se règle : 
pus V .ooinme L'héritage laisaépar un particulier, d'après 
les dispositions du droit ciTil. Cette seule observa- 
tion, d'une évidence incontestable» mverse tont Tédi- 
ik» do raisonnement par leqod l'historien Ferreras a 
soulu.; justifier le tort dont les princes de la Cerda 
AMNnt'les vietimea. 

Au»«ilùl que le décret inique des cortès de Ségovie 
iit c o n nu «aFranee, le roi Philippe le Hardi covoya 
des ambassadeurs à Burgos pour réclamer la dot de 
B lsn c h e et faire valoir les droits des iils de cette 
princesse, nnveux du roi de France. Ses demandes 
ayant été refusées , Philippe le iiardi déclara la guerre 
an raide UstiUe ; mais le pape Jean XXI s'entiemit 
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afiu d'empêcher pour le moment les suilcs de celle 
brouillerie. 

La reine Yolande , épouse d* Alphonse X» indignée 

de- l'injuslice commise envers ses pelils-ills, quoique 
celui qui en profitait lïkt son propre fils» se relira se- 
crMement h la cour d'Aragon auprès de Pierre le 
Grand» son frère* emmenant avec elle Blanche de 
France et ses fils. Tel fiit le premier fruit que le dé- 
cret de Ségovie porta à Alphonse ; le second fut plus 
amer encore. Soupçonnant son firère» l'infiEint Fré- 
déric, d'avoir lavorisé la fuite des princesses, Al- 
phonse le fit étrangler. Le pape Jean XXi étant mort 
en 1277, Philippe le Hardi allait éclater, lorsque le 
nouveau pape» Nicolas ill» s'interposa. En 1280 les 
deux souverains se rapprochèrent : Alphonse X se ren- 
dit à Bayonije et Philippe h Mont de Marsan : leurs 
ministres tinrent des conférences à Acqs » mais les in* 
Irigues de Hniant don Sanche les rendirent infiue* 
tueuses. , 





1 







Celui-ci proposa en 1281 aux cortès de Séville, de 
donner satisfaction au roi de France » en accordant 
aux princes de la Cerda le royaume de Murcie à titre 
• de fief de la couronne de Castille. Sanche fut extrê- 
mement mécontent de cette proposition qui tendait à 
diminuer son héritage » et comme les États se men- 
tiraient très-mai disposés envers^ le roi à cause de l'al- 
tération de la monnaie , le prince convoqua à Valla- 
dolid pour 1282 une assemhlée de prélats , nobles et 
villes de son parti » où Alphonse fiit déclaré incapable 
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de gouverner plu» loog-lemps. Tout le monde abao- 
donoa oe monarqae et Ton voulut proclamer voi ion 

/ils; liiciih celui-ci n'accrpla que le titre de régent. 

La conduite de Saocbe révolta teliemeat ion père, 
qu*n §*allia à Aben YouMouf , roi Mérimde de Maroc, 
le^juel cette même année i282 passa en E^pagoe 
Son année réunie h celle de Cattille» assiégea rame- 
ment Cor doue où le fils rebelle s'était enfermé. Le 
pape Mortin IV vint au secours d'Alphonse avec les 
armes spirituelles , menaçant Sancbe des censures ec- 
clésiastiques et annulant les sermens qu'il s'était fait 
prêter. Le roi le déshérita formellement par un acte j 
signé h Sévillele 8 uovenivre 1282, et confirma Texhé- 
rédation par un testament du 20 avril i28A« Il institua ^ 
ses héritiers les deux fils du prince de la Cerda , et » 
k leur défaut, le roi de France. Les historiens qui 
parlent de ce testament ne disent pas pourquoi Al- 
phonse exclut aussi ses deux fils cadets, les infans 
Pierre et Jean , qu'on ne sache pas avoir manqué à . 
leur devoir filial : il est vrai qu'à l'époque du testa- 
ment 9 Pierre ne vivait plus , ayant été tué en 1283 
dans une bataille contre les Maures, mais il avait laissé 
un fils. Quant h Finfant Jean, un codicile du 22 fé- 
vrier 1284 lui avait légué le royaume de Séville avec 

Ladajoz. 

Ëllrayé de ces 4i0positions, Sancbe employa Béatrix 
de Guzman» douairière de Portugal , fille naturelle 
d'Alphonse qui l'aiinait tendrement, pour négocier 
une réconciliation. On aséure qu'avaut sa mort ar- 

^ Voyes p. S26 ds ce vol* 
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rivée le 4 aYcU 1284, le roi de GasliUe pardonna à ce 
fils dénaturé; mais on ne dit pas qu'il ait révoqué le 
testament et le codicille. 

Si la postérité n'a pas assigné à Alphonse une place 
parmi les grands princes , c'est que ses belles qualités , 
son courage» ses talons militaires» ses connaissances 
furent obscurcies par la vanité ridicule de vouloir }ouer 
le rôle d'empereur d'Allemagne. ËUc le brouilla avec 
les grands du royaume et avec le clergé qui voyait à 
regret les richesses d'£spago6 passer à l'étranger pour 
être employées à s*assurer la protection de la cour de 
Rome. Alphonse était un prince Ircs-iaslruil, et vrai- 
ment savant en mathématiques « particulièremént en 
astronomie. Les TabUê Alphansines que des Juifs 
de Tolède et des astronomes arabes dressèrent par son 
ordre» lui ont assigné un rang distingué dans l'histoire 
des sciences exactes. Alphonse aimait aussi Leaiiconp 
la poésie » et faisait lui-même des vers d^ns ses mo- 
mens de loisir. Il fit» dit-on» une traduction de la 
Bible en espagnol. 

Sanehe IF monta enfin sur un trône aprèsJequel il ^ 
avait si long-temps soupiré. Don Jcau, son frère. 
Ht quelques mouvemens pour se mettre en possession 
do legs que le père lui avait destiné; mais trouvant, 
tous les esprits disposés en faveur de son irèrc , il y 
renonça. Sanche IV entra en négociation avec Phi- 
lippe lY le Bel, roi de France, au sujet des préten- 
tions du prince de la Gerda qui» ainsi que son frère « 
étaient , pendant la vie de Pierre le Grand , retenus en 
Aragon dans une espèce de captivité; leur sort changea 
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à la mort de ce monarque : Alphonse III , son succès- 
teor, fil en 1288 procUmer le prince de la Cerda roi 
de Caslille. En même temps rînfiini don Jean , frère 
de Saiiche IV » se ré?olla , mais l'ut arrêté et eolermé. 
Son beao-père, Lopez Dîas de Haro» scîgneor de 
Biscaye , ayant osé tirer 1 épée contre le roi , l'ut tué 
par les grands qui se trouTaienià cette scène. La fac- 
tion de Haro , très-puissante dans le royaome » se dé- 
clara pour le prince de la Cerda : elle Tiïait depuis 
long-temps en guerre ouverte avec une autre faction 
qui iiY'tait ni moins turbulente ni moins puissante; < 
celle d^ comt^ de Lara. L'ambition de ces deux 
partis remplit le royaume de désordres. ^ 

Le 13 juillet 1289 les ambassadeurs de France et de 
Caatille signèrent à Lyon une transaction par laquelle 
Sanche cédait le royaume de Murcie à Alphonse et " ' 
Ferdinand de la Cerda , ses neveux » pour le posséder» 
eux et leurs descendans eu pleine souveraineté , ne se ^ 
réservant pas même la suceraineté. Le roi d'Ars^n ^ i 
empêcha ses proU'gés d'accepter cet arrangement ; ce 
fut un malheur pour eux» car la mort d' Alphonse 111 ' , 
en 1291 les laissa sans appui. Us fiirent sacrifiés par ''^ 
la paix que Jayme , son successeur, fit avec Sanche IV : ' ^ 
les princes de la Cerda se retirèrent alors en France. ^ , 

Cette paix laissa à Sanche IV le temps de pousser la « 
guerre contre les Arabes. Avec le secours de la flotte ' i 
des Génois , commandée par le &meux Benott Zacha- *i ^ 
rie , il prit TarilTc en 1293. A la même époque Fin- ^ 
lànt Jean que Sancbe IV avait relâché , se révolta 
ouvertement contre le roi; s'étant joint au parti de 
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Lara et araot ohienu des ql 
fyarut en i29k tvtc tikt " 
siéjo que don Ak 

daîldansIêTiJlf, 

fameux dans TUstoire. Dl^ ^ ^ 
enfant de Guzomji étal è k 
chercher, et avant U rt|U.. ^ 
(«raitre sur les murs Je b f* . î j^i ^ 
nwDaçant de le tuer »1l » miiit 
man fit son deroir . d ^dm m b j^x- 4 • 




•t est attesié par „ne le«„ ..^'^ ^ 

^'•<>n,dansle,archiTesdeW«rL . 
Pnse de Tariffe. '*^*«*«irk 
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J.ûand IV. '"^ l'hirtoire 4 F„. 
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h lu liiorl Cl) moiian|ijii : Alphonto III , ion •uccet- 
•eur, fit en VlHH procliiiiier le prince An lu Cerda roi 
fie CoHlille. Kri in^fiie lynipii riiifunl don Jean , l'i hre 
de. Siificlie iV , ne t^mAIh , ijiiiib lui in iOl^i rl « nieriiié. 
Son l)o^lJ-p^re , Lopc/. Din/. <l<t llniu, M'i^neur dts 
HiHcnye , uyunt onr lirn IVtpi'i: <;onlr<: l(' roi , l'ut tué 
par U'u grande (jui bo Iroiivairnl ii crltr «c^Jie, I>ii iac- 
tiou iUi lluro, lr^;4 puibhiiiilr d.iiih h; royaunio, »e dé- 
clara j)our le prini de la (ierda : i.lU', vivait depui» 
loii^- l('in)>i» en ^uerro (hivimIo avn: une autre l'action 
((ui n'rl/iit ni juoiuh lurliuirnle ni nioini» puihvufitc; 
rclli', de* coniteH de Iwira. l/anil>i(ion de cen deux 
^i.irlib reni|>lit le royaunir de dt'oordrrh. 

Le li^ juillet i2HU les iiinliahoadfurb dr Frone^e cl dti 
HhilWti bî^n^rent h Lyon inie lianMirlion par laquelle 
Sandie c<''dait l<*, royaunie di*. Muicie à Alplion«e ci 
l'erd inan<l de la (ierda , ava neveux , pour le po«»éder» 
eux et leurh doMcendauM en pleine houveraineK'; , ne ^ 
réhervant pat» ni^ine la «n/.erainel/!. Le roi d'Aragon 
eni|>rM'Jia bes jirol s d'aceeph»r eet arran^çenient; ce 
lut on niallieur |)our eux , car la nnjrl (rAlphouie 111 
< n 1*2^)1 les laibha suiib aj>pni. lU lurent h'jcriiiéê par 

n su(:< « bbeur, lit avec Sanehe IV ; 



I. 



I paix (pj 



leb priiM ' ' ' ' • da tu* retir^renl aloib en France. 

iirlif IV le lenijib de pouii»er la 
\r[iiM*s. Av< e le becourb de la flott43 
le l'anH'ijx Ji(;noU Zaciia- 
A la niénn; «'^pocpje l'îii- 
nvait relacli/t , be révolta 
)i; bVlant joint au parti de 
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Lara et ayant obtena des troupes da roi de Maroc , il 

parut en 1294 avec elles devant Tarille. Ce fut à ce 
siège que don AIodso Guzman de Ferez qui comman- 
dait dans la ville, donna unrexerapie de fidélité qui est 
fameux dans Thistoire. Don Jean ayant appris qu'un 
enfant de Guaman était élevé à la campagne , le fit 
chercher» et ayant fait requérir le couimandant de 
paraître sur les murs de la ville , il lui montra son fils » 
menaçant de le tuer s'il ne rendait pas la place. Guz- 
man fit son devoir , et l'infant eut la barbarie de iaire 
égorger rinnocent enfant sous les yeux du père. Ce 
fait est attesté par une lettre autographe du roi 
Sanche IV que les ducs de Médina Sidonia conservât» 
dtt-on , dans les archives de leur famille. Le forfait 
de l'infant fut sans fruit; il se vit obligé de renoncer à 
la prise de Tariffe. 

Sanche IV , pour s'assurer l'assistance du roi de Por- 
tugal , lui céda , comme lui revenant à titre de dot de 
sa mère Béatrix de Guzman, sœur naturelle du roi 
de Gastille , les villes de Badajoz , Truxillo » Serpeto , 
Moura» Gacerex» Allaris et Aguyar de Neira. Il 
mourut en 1295, après avoir fait reconnaître successeur 
son fils ainé » ôgé de dix ans» Ferdinand IV» et comme 
régente, la mère de ce prince, Marie de Molina. Fer- 
dinand était issu d'un mariage contracté dans un degré 
prohibé » lequel ne fut reconnu légitime par le pape 
qu'en 1301. 

Nous renvoyons an livre suivant l'histoire de Fer- 
dinand IV. 



Digitizocl by Google 



366 LlVa£ IV. CUAP. XVI. £SPAGNE« 



SECTION III. 
Royaume (F Aragon^ 1086—1296. 

NtSfwî"* dîslinjçue trois dynasties de rois d'Aragon : celle 

de Navarre depuis 1035 ju»qu en 1137; celle de 
Baredonne jusqu'en 1M2, el celle de CaHîUe jus- 
qu'en 1516, où le& royaumes d'Aragon. et de CastiUe 
furent réunis. 

iQflfi-ioii, royaume d'Aragon que Sanche le Grand laissa 

. en 1036 à son fils naturel » Ramire L'' ' » ne compre- 
nait que Jaca et son district ou le petit pays renfermé 
entre ie royaume de Navarre , TÉbre et le Gallego » 
et traversé par la rivière d'Aragon* Aprë» la mort de 
Gonçalez, son frère, en 1038' il y joignit , confor- 
mément au vœu libre des peuples , le royaume de 
'Sobrarbe et de Rigaborce ou le petit pays situé ao 
Nord de Huesca et do Barbastro , entre le Galiego et 
* la Noguerra Ribagorzana » dont Ainsa était la capitale. 
En 10^2 il chercha , par une tentulive qui fut infruc^ 
tueuse , à s'emparer de la Navarre. Dans sa vieillesse 
il fit la guerre au roi de Saragosse , mais ce prince 
maure ayant réclamé l'assistance du roi de Castille » 
son seigneur direct » Ramire fut défait le 8 mai 106S 
à Grados par le (ils du roi de Castille ou plutôt par 
le célèbre Cid'. Ramire périt lui-môme dans la 
bataille. 

ï^^tdi '^^^^ » » V^^ ^® Navarre^» 

vol. m, p. 43. — 2 Voye» vol. III , 
^ fol. 111 , p. 47. — * Voyes p. m de ce yoI. 
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fit, pendant loulc la durée de son règne, la guerre h la 
dynastie d'Aben Moud qui régaait à Sarago&se et 
dans une grande partie de TAragon. Il fut blessé à 
mort au siégo de Huesca , le i juin 1094; mais il ne 
retira la flèche qai l'avait frappé à la poitrine» et ne 
permit au sang de couler qu'après avoir reçu le ser- 
ment de son iils et des grands du royaume» de ne pas 
poser les armes avant que la bannière de la croix ne 
fût plantée sur les murs de Huesca. 

'j?»arr»/.«*, filset successeur de Sanche I.**en Ara- j(^*!2î/o4. 
gon et dans la Navarre , après avoir remporté , lè 
25 novembre 1096» à Alcoras une victoire brillante 
sur les Castillans et les Arabes réunis , dans laquelle 
périrent 40,000 ennemis, si les chroniqueurs u*ont pas • 
exagéré» fit la conquête de Huesca » et quatre ans 
après celle de Barbastro. Ce fut ainsi que Pierre I." 
acquitta le vœu qu'il avait formé entre les mains d!un 
père mourant; ce fut ainsi qu'il rompit à jamais les 
forces de la dynastie d'Aben lloud, et prépara la con- 
quête de Saragosse. Celle de Huesca . et Barbastro 
avait plus que doublé la surface de son royaume d'A- 
ragon; iQais une mort prématurée ne lui permit pas 
d'exécuter les plans qu'il parait avoir formés pour 
l'agrandissement de ce royaume » et pour l'exécution 
desquels il venait de s'associer au célèbre Cid. 

Banni de sa patrie par Alphonse I."', roi de Castille, i^JJ^f^^** 
en 1089'» le Gid» usant du privilège de la loi de 
Gastille, s'était, comme nous l'avons dit ailleurs» mis 
à la tête d'un corps de ses vassaux» et» jouant le r.ôle ^ 

* Voyez p. 340 de ce vol. 
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d'oo ehetalier errant qui n'a M poor noot nm ob)el 

de risée que par l'oavraf^ ifwniMriel de Cenrantof , 
était derenu lui-iuêiue uuo espèce de pui6«aacc iadé- 
pendante. Les atentares qu'il eut pendant tea vingt 

dernièrc8 année;» u*apparticaneot à Thiétoirc d'aucun 
dea états ehréliena d'£apagne en particulier; ellea 
fonnent une histoire h part; mais êomme Sanche I." 
et Pierre L** ont été» plut aouvent qu'aucuo autre 
prince * en liaison avec lui , que le royaume de Va- 
leuce qui a été le théâtre de ses faits et gestes appar-' 
tient aujourd'hui à T Aragon, et enGn comme le Cid 
exécuta une de ses dernières entreprises en commun 
avec Pierre il nous parait conveoahle de placer 
ici rhistoire de ce héros depuis 1079, 

Le fuera virjo ou le droit Castillan , outre la loi 
de dénaturalisation dont nous parlerons plus bas, rein- 
ferme les dispositions soldantes: 

« Lorsque» par une raison quelconquCf le roi exile 
un rico home» son rassal» les Tassans et amis de 

Pexilé peuvent partir avec lui; ils doivent même le 
suivre jusqu'à ce qu'il troure un autre seigneur qui lui 
soit graeieux. Et si le roi donne congé {deiafoefei, 
exjurcdimiuU) à un rico home et que celui-ci quitte 
le pays» ses rassaux peuvent s*en aller arec lui » s^s 
le veulent, el l'asîiister jusqu'à ce que le roi l'ail rap- 
pelé à sa cour. £t si le roi donne congé à un hidalgo» 
▼aHal d*un rico home» le rico home peut, s'il le vent » 
avec son vassal» reuoucer au roi , quitter le pays et 
chercher un autre seigneur qui leur 6sse du bien à 
tous deux. i\Iuii> bi uxi rico liooie ou un autre hidalgo 
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quitte le pays » sans avoir été banni. par le rot » il ne 
fera la guerre ni au roi ni à ses Tasiaux» ni pour son 
propre compte ni pour celui d'un autre. Que s*il agit 
coiilre^ le roi peut le dépouiller de tout ce qu'il 
possède dans le pays» détruire ses maisons , arracher 
ses vignes , couper ses arlires , prendre tout ce qu'il 
trouvera h lui appartenant» et chasser sa femme et ses 
eofans , eu leur accordant uéaumoins un terme pour 
quitter le p^ys. » 

« Si le roi exile un rico home » il lui accordera un 
terme de trente jours» et de trois jours de plus, et lui 
donnera un chef al; etioul rico home restant dans le 

pays, lui donnera un cheval; et si quelque rico home 
pe remplit pas ce devoir et que Texilé ensuite le lasse 
prisonnier dans quelque combat » il ne sera pas obligé 
de lui rendre la liberté» s'il ne le juge pas à propos» 
|A cela à cause du refus du cheval. Si un rico home 
est obligé de quitter le pays, le roi lui donnera un 
(liide ( une escorte) qui le conduira à travers tout le 
pays» et lui fournira des vivres pour son argent $ et 
leur prix ne sera pas élevé au-dessus de celui qu'ils 
ivaieat au moment où il a dù quitter le pays; et le roi 
oc lui fera pas de mal, ni à ses amis, ni aux biens qu'il 
laisse. Que si un tel rico home fait la guerre au roi 
bu au pays, soit parce qu'il a trouvé un autre seigneur 
pour lequel il fait la guerre » ou qu'il la fasse pour 
son propre compte» dans ces cas le roi pourra détruire 
tout ce qu'il possède , abattre les maisons et tours de 
|Ceu]L qui sont àvac lui et couper leurs arbres ; mais il 
ae devra pas endommager les biens de femiUe et 
V. 24 
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hérédités ( solares y eredades J qui leur resteront et 
à leurt héritiers le» dames» leurs épouses » ne souf- 
friront pas de dommage enlear booneur.i 

«Le rico home exilé peut avoir des vassaux de 
deux espèoes; la première se compose de ceux qu'il a 1 
élevés, arméâ, mariés et auxquels il donne un héri- 
tage; Tauire espèce renferme les vassaux soldés qui 
sont obligés de le suirre et de le servir j usqu'à ce qu'ils 
lui aient procuré un nouveau seigneur et du pain : j 
si leur-temps est expiré > ik peuvent abandonner le 
rico home , retourner chez le roi et devenir ses vas- 
saux* Les autres vassaux que le rico home a élevés et 
armés » ne doivent pas quitter leur seigneur expatrié* 
Que si ce rico home, par ordre du nouveau maître 
qu'il s'est donné» fiiit la guerre au roi» et qu'il arrive i 
qu'eux (ses vassaux) fassent invasion dans le domaine ( 
du roi ou dans celui de ses vassaux» ou que dans un i 
combat avec des vassaux du roi ils leur enlèvent quel- 
que chose , comme prisonniers » armes , bestiaux ou 
autres objets» et qu'après l'avoir porté è leur chef, 
et le partage avoir été fait , cela leur échet, ils pren- 
dront un lot entier» tel qu'il écherra à chacun, et Ten- 
Terront au roi» kur seigneur naturel» et celui qui le 
lui portera, dira : Sire , tels et tels chevaliers et vas- 
saux de tel rico home que vous avez exilé vous en- 
Toient cette part de ce que chacun d*eux a gagné sur ' 
vos vassaux dans l'incursion qu*ils ont faite dans tel . 
ou tel territoire» et vous prient do faire grâce et répa- ' 
rer le tort que vous avez fait à leur seigneur de telle ou 
telle manière. Â la seconde invasion chacun n'enverra i 
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que la moitié de sa part» ei après cela ils ne seront 
plus tenas de lui envoyer quelque chose, s'ils ne le 

jugent pas à propos. Lorsque de celte manière ils se 
seront mis en règle, le roi ne leur fera pas de mal ni 
à eux, ni h leurs femmes, enfans, amis ou biens. Si le 
roi se meten campagne pour faire la guerre à cesricos 
homes qui ont quitté son pays et sont devenus ses en* 
nemisy et qu'il soit sur le point de leur li?rer bataille, 
les ricos homes et les vassaux qui sont avec eux enver- 
ront auprès de lui et le prieront de ne pas assister au 
combat, parce qu'ils ne veulent par tourner les armes 
contre lui*» mai» de se placer h l'écart à un endroit 
où ils puissent le reconnaître et veiller à sa conserva- 
tion» Et si le roi s'y refuse et qu'il assiste à la bataille , 
les ricos homes et leurs vassaux surveilleront, autant 
que possible, sa personne pour empêcher qu'il ne lui 
larrive du mal. Ils exhorteront leurs camarades de faire 
de même. Si le fils du roi assiste à la bataille , ils fe<* 
ronl à son égard comme au père. » 

I Ce fut en vertu d'un bannissement comme celui ^^"JJ'**""*"* 
' qui' est institué par cette législation singulière et qui 
I est uoe espèce de renonciation unilatérale , mais lé« 
gaie , à UQ engagement synallagmatique » qu'en 1080 
Alphonse L*', roi de Castille, déclara- au Cid qu'il ^ 
n'avait plus besoin deses services, et quccelui- ci, ayant 
rassemblé ses vassaux et gens soldés , se mit à leur 
tête et tenta fortune ailleurs. Nous allons le suivre 
dans ses aventures. 

Il se rendit d'abord à Saragosse où régnait, alors 
Almoktader% dont le sceptre s'étendait sur la partie 

A Voyet p. S67 de ce vol. , 
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la plas fertile de rAragon dans kquelle sont tituéet 
Saragosse, Huesca, Lerida^ Daroca, Galatayud et 
Tudela, tandis que le rojraume de Sanche Ramirez 
était restreint, outre la Navarre , au district enfermé 
entre TAragoa et la Gallega. Aimoitader avait aosii 
conquis Dénia et Barriana dans le royaume de Valenee, 
et la dynastie d'Aben Uoud dominait jusqu'à la Mé- 
diterranée* Elle tomba en décadence après la mort 
d'Almoktader en 1081 : ses fils partagèrent entre eux 
la succession paternelle; Almoktamen, Talné, eut 
les anciennes possessions en Aragon; Alfiighib, le 
cadet , les conquêtes méridionales , savoir Dénia et 
Burriana* Aussitôt la guerre éclata entre les deux 
frères; Alfaghib avait pour alliés le comte de Barce- 
ionne et le roi d'Aragon , les deux ennemis naturels 
éa souverain de Saragosas. Almoktamen leur opposa 
le héros de Castille qui , dans le choix de ses allian- 
ces» n'avait pas de politique à consulter. Pendant 

que Sanclic d'Aragon assiégeait Huesca, les autres 
alliés» les comtesdeBarcelonne,deGerdagne»d'Urgel» 
cernèrent Almenara. Le Cid les attaqua devant cette 
place et les mit en déroute* Le vainqueur rendit gé- 
néreusement la liberté à ses prisonniers » parmi ies- 
qiiels se trouvait le comte de Barcelonue lui - même , 
Raknond-Bérenger IL Cet événement doit être de 
1082. Deux ans après, le Cid gagna, prèsdeMorelia, 
une victoire décisive sur don Sanche d'Aragon et le 
.roi Alfaghib. 

j line nouvelle carrière s'ouvrit au Cid après la fu- 
' neste bataille de Zalacca du 23 octobre lOSÔ > entre 

^ Voyez p. SIA de ce voL 
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l'Almoravide Youssouf et Alphonse 1.*% qui ébranla 
les fondemens du royaume de GasIiUe. Le roi de 
Gastilie, dans ce pressant danger , se réconcilia avec 
son ancien ?assal» et, par un traité formel, lui concéda 
d'avance à titre héréditaire toutes les conquêtes qu^l 
ferait sur les Maures. Au printemps de 1088 le Cid, 
à la tête de 9»000 vassaux et autres Castillans » ses 
féaux, passa le Douro, força le wali d'Albarracin de se 
reconnaître tributaire du roi Alphonse , et entra dans 
le royaume de Valence où régnait ce même Yahyé 
(Yahyé Adofar ben Dyinun) que le roi de Castille 
avait dépouillé de Tolède*. Ce roi détrôné avait 
trouvé un asile chez Aboubekr, roi de Valence, et 
après la mort de son hôte il lui avait succédé dans le 
gouvernement de Valences. Les princes' maures do 
Xativa, de Liria et de Murviedro reconnaissaient sa 
souveraineté. A Tapproche du Gampeador*, Yahyé 
hiî envoya de§ présens ; le chevalier prit poste à Re- 
querra , à égale distance des frontières de Valence 
et de celles de la Murcie. Ce dernier royaume était 
devenu le théâtre de la guerre , et le roi de Castille 
s'était emparé d'Alid, château fort situé sur un rocher 
près de la ville de Murcie. Toutes les forces des 
Maures» sous les ordres de l'émir al Moumenim Yous- 
souf ben Tachefin'se réunirent en vain pour prondre 
cette place. Alphonse marcha à son secours , mais 
avant son arrivée les Infidèles s'étaient retirés. Cette 
expédition brouilla de nouveau le Gid avec son sou- 

* Voyes p. SOS de ce vol. — ^ T<»7^ voL p. 45. 
' Voyez p. 515 de ce vol. 
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veraio; parce qu'ayant eu ordre de le joindre à Vil- 
leaa, U avait, par fuite d*uA maleateiidu , numqué 
au rendex-voui* Alphonao ordonna non foulément de 
le dépouiller de $es fiefs , mais aussi de tous ses Lieos» 
ai fil mettre dans les fera son épousa et aea enfiins. 

La manière de se justifier que Rodrigue Diaz em- 
ploya » est caractéristique* 11 adressa à son suzerain 
quatre fustifications difi*érentes» déclarant qu*il était 
prêt à jurer et à défendre ou faire défendre dans un 
combat judiciaire, telle de ces justifications que le roi 
aurait choisie pour la soumettre à cette épreuve , et 
s*il arrivait que le roi ne trouvât aucune d'elles su/U- 
sante , le Gid offrit de défendre telle autre formule 
que le roi rédi^^erait lui-même. Le roi ne lui fît pas 
de réponse précise , mais donna la liberté à sa fiunille. 

Dégagé ainsi de nouveau du service castillan , le 
Campeador continua à courir les aventures pour son 
compte. Il se tourna de nouveau contre Alfaghib, 
conquit Ondia près de Burriana, cl en Ht sa place 
d'armes en iOÔ9, Le prince de Dénia appela à son 
secours tous ses voisins ; un seul y répondit. Ce fiit 
Bérengcr-llaimond 11 > frère et corégent dans le comté 
de Barcelonne de ce Raimond-Bérenger II, que le Cid 
avait vaincu en 1082 * et qui avait péri la même année. 
Le comte de Barcelonne fut délîiit près de ïebar en 
1000 , et tomba au pouvoir du vainqueur. Le Cid et 
son prisonnier devinrent amis intimes , et quelques 
années plus tard leurs fiimîlles s*unirenl par les tiens 
d^uu mariage. 

^ VoysS p. $7S d« ce roJ. 
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Le Cid assiégeait LyrîadaDS le royaume de Valence» 
lorsqu^en 1092 Beiihe de Barcelonne , reine de Cas- 
tille » le, somma d'oublier dans le danger dont les Al- 
morayides menaçaient la chrétienté » toute offense per- 
sonnelle, et de secourir Alphonse. Sur-le-champ 
le Campeador leva le siège et marcha vers rAadaiou« 
sie. A Martos il rencontra l'armée du roi qui se ré- 
concilia avec lui. Ils entrèrent à forces réunies dans 
le royaume de Grenade; mais nous ne. savons pour- 
quoi la concorde ne put jamais s'établir solidement 
entre le roi et le héros de r£spagne ; il y eut bientôt 
une nouToUe brouillerie entre eux; ils se séparèrent; 
Alphonse avec son arknée retourna h Tolède; le Cid 
arec son corps dans le royaume de Valence. 

Tous les petits princes qui régnaient dans ce pays J^^J{^1^ 
étaient cdrayés des progrès qu'y faisaient les Almo- 
rayides; les souverains 'd'Albarradn, de Murviedro 
et de Valence méinc conclurent avec le Cid une ligue 
dél'ensive. Pour se ménager un refuge dans un cas. de 
malheur, le chevalier fortifia Penacatel dans les mon- 
tagnes; mais pend£)nt qu'une fausse nouvelle répandue 
pour le tromper, l'avait fait marcher h Saragosse et 
entreprendre une expédition dans le Nord do TAra- 
gon, Daoud ben Aïxa, général de Youssouf ben 
Tachefin , l'émir al Mouslemin , avait mis fin aux états 
de Dénia, Xativa et Valence; et Almostaïn, fils d'Al- 
moktamen , roi de Saragosse avait conclu avec les Al- 
moravides une alliance qui le mettait dans leur dépen- 
dance. Ces nouvelles aCUigeantes rappelèrent le Cid , 
dont les garnisons tenaient encore Ondia et P^nacateU 
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arant la fin de rannée 1098 3 s'empara de force de 

CeboUa ou d Puig , bâtie sur une montagne isolée , 
qui se trouve dans la plaine de Valence et de Munrie- 
dro. Après avoir ranimé le courage de ses anciens 
alliés» il alla camper au mois de juillet 1094 dans fa 
riche plaine qu'on appelle le jardin deVaienee , où ses 
troupes moissonnèrent dans les champs appartenaaa 
aux habitans de la ville , afin de leur conserver la ré- 
colte pour le temps où ils se seraient débarrassés des 
AlmoraYides , leurs maîtres* Le Cid stimula leur cou- 
rage , en s'emparant des deux fiiubourgs d'Alcudia el 
do Vilanova : alors les habitans prirent les armes et 
forcèrent la garnison de sortir. Il parait que l'évaciia- 
tion se fit par suite d*une capitulation; car les Maures 
eurent permission d'aller se fixer à Dénia. Le Cid 
aussi conclut une capitulation avec les habitans de Ya- 
lence; il leur accorda un armistice jusqu'à la fin du 
mois d'août; si à cette époque l'émir al Moumenln 
n*avait pas envoyé les secours qu'il annonçait, ils de- 
vaient se soumettre au Cid. Celui-ci se retira en at- 
tendant dans les environs de Villena d*o(i il pourvut 
richement de vivres ses places fortes. Il revint à la 
fin d'août » et comme la ville , avertie de l'approche des 
troupes africaines , refusa de lui ouvrir les portes , il 
1 attaqua. Les habitans réduits à l'extrémité allaient 
se soumettre» lorsque Tarmée Aimera vide parut ; mais 
voyant les forces de Rodrigue auquel les seigneurs 
d'Albarracin » de Murviedro » de Xativa et de Dénia 
avaient réuni les leurs , elle décampa» abandonnant la 
vilU à son sort. Au mois d'octobre 1094 le Cid j entra 
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(le force; il y Irouva d'imnieuses richesses el y fixa le 
siège de sa dooiination* Tel est le récit de son bio- 
graphe ■ ; des auteurs arabes plus modernes racontent 
qu'Aben Geaf , le cadilcoda ou gouverneur , le reçut 
à Valence par capitulation, se réservant à lui-même 
le gouvernoment; luais qu^iu boni de quelques mois 
lè Campeador le surprit » le lit brûler et se rendit 
ainsi maître de la yille. 

Youssouf hen Tachefin envoya son neveu Mouha- 
med ben Bekr » la terreur de l'Andalousie » avec une 
armée formidable, pour reprendre Valence et lui 
amener le Gid enchaîné. La ville fut entourée; mais 

• 

après avoir retenu pendant dix jours Tardeur de ses 

Iroupes» et les avoir proparées à un combat à mort, 
le Campeador fit une sortie le onzième » détruisit » prit 

ou liispcrsn l'armée africaine, et ramena ses troupes 
chargées de butin» parmi lequel se trouvaient aussi les 
harems des chefs africains* Ces événemens sont de 
Tannée 1094. 

En quittant Tolède en 1085 Yahyé avait emporté 
d'immenses trésors; il lesavait déposésù Olocau , place 
forte au nord de Valence : lui et son lils avaient tra- 
vaillé sans cesse è les augmenter. En 1006 ou 1006 le 
Cid s'empara de la forteresse cl de Ton. 

Au commencement de Tannée 1007 Mouhamed ben 
Bekr , après avoir conquis les lies Baléares , parut de 
nouveau dans le royaume de Valence. Pierre 1"» roi 
d* Aragon , venait de remporter sa brillante victoire 
d'AlcOraz ' qui paraissait devoir lui ouvrir uue vaste 

' Vuyei vol. IV » p. 46. — ' Voyei p, S67 de ce vol. 



t tmU n} t\e gloire : nunntitA mm Mgi*/ politicfuc Vutnil 

li»ne« d<mi lu br«# |HiUmiiI pouviiU r«ider h eoiMfiMMr 

ridiiA ) lU UumMinimuvtii niirhii, l/i Ciil fut <liiri% l«i 
4*«ii r4eUtti<$r roAécuUoo* Li? roi d'Ariign» ne UrcU 
pui vitftir non anii^ k Vil«fie<$« Il Ir^mt» kNi 
Aiifioi7ivi(h)A c/iiij|i^!fi *^ritri5 Im fiicr # la riKicro de Xiioir 
i|ui Dii iiifi l«rg^f !• MonUmi, lomnt npiiU» dm 

r^nviVooM fie Xni'tva» (!e fui lit qif'nu prin beftii' 
cou ji do Bnu^ cUvùiim lo» dcMA iiéroi» de i'Ar»^ti &i dê 
\ê CêuMUi rmiipmièf^fil uùê ecM fUsUAnt MllâiilM 

L() Cid ne poitmil ne i^gnr ikr comme alfermi d«ni 

la |>o«iMî*>i!ofi de V«1«f*c« # «M*»i lorifÇ'-t^np» ({«e Mur- 
viitdrd éUil eiitro ki maîii* d«*Mu*ulitiiiiii« aiiué êuf 
h§ ndmê de Saf^onie , iiir la montagne i|tii an oerd 

l'erifie le *lut iUn, Mm \ïf t\vo iUnmit*'. i^^lte rianto rallée# 

Kn <|yiUatii ValDticei Je Cid jura de n*y ffemeUne le 

|iied rpie vAnnmf^ maître de Miirviedro. M/rj^e d« 
la pt/if'/e ImI 1oii((# diilkite et péiiilile* Le* iiabileiia ai 
lea Caatillaoa eettrinreiil fifialemefti d'iin armiatiee de 
trente jour» pendant lequel le;» premier» purent en- 
voyer demander du ê$ie»îîf$ en Afrique , en Ca#tiUe« 
Il Marage»iie et k Bareelmine ; lenm nnpif lieolion» fn^eoi 
taine» ; k /loui du Cid (-inii de.venn trop redouteble 
peur que perionne reulûl ne brouiller avee iuL tn 

prince: di'. «ei/e an» lut le »efd qui Tota ; llaiffiond^i^ 
renier 111 , comte de Barcelonnei qui 
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les défaites de son père et de son oncle : il assiégea 
Oropesa,' mais renonça bientôt à une entreprise dont 
il sentit Tinutilité quand il vit qu'elle ne dérangeait pas 
le Cid dans la sienne. Celui-ci avait accordé aux 
habitans de Morriedro de nouTeanx délais avec la per- 
mission d'emporter de la ville dans l'intervalle toul ce 
qu'ils voudraient , mais à condition qu'au 24 juin 1097 
la ville avec tout ce qu'elle renfermait encore serait à 
lui. Il en prit effective ment possession ce jour-là et j 
célébra la féte de S. Jean. 

Ce fut son dernier exploit. Le reste de ses jours jJJ*^*"*^"*» 
fut consacré h rorganisation du gouveruement de son 
état. Avec rautorisation do pape Urbain II il rétablit 
l'ancien évêché de Valence ; et Tévêque Jérôme , qui 
avait été le fidèle compagnon du Campeador dans aes 
combats contre les Infidèles , consacra en cathédrale 
la grande mosquée de Valence» 

Le Cid mourut en 1090 entouré de Gbimène et de 
ses enians qui, après sa mort, ne purent^se maintenir 
que pendant trois ans dans la belle succession qu'il 
leur laissa. Le fondateur de l'empire des Almoravides 
en Espagne employa toutes ses forces pour y joindre 
Valence* Alphonse de Castille fit quelques efibrts 
pour sauver aux Chréliens une des plus belles parties 
de l'Espagne; il oflrit un asile à ceux qui voudrairat 
fiiir la domination des Musulmans. Ce fut en 1102 
que dona Chimène quitta Valence , conduisant les 
restes du Cid au couvent de San Pedro de Cardena 
près de Burgos, où repose aussi son père. Elle y ter- 
mina sa vie et fut ensevelie à ses côtés. Plusieurs do 
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tes fidèles compagnons obtinrent des sépultnres près 

du couple héroïque ; et aujourd'hui eacorc les moines 
montrent au voyageur près de la porte du couvent» 

sous d'antiques tilleul» , In tombe dv. Bavioca , le cour- 
«îer qui avait si souvent porté le chevalier. 

Diego Royz , fils du Campeador , périt jeune dans 
une bataille contre les Maures; Marie , su iille alaée, 
épousa oe Raimond-Bérenger» comte de Barcelonne, 

qui en 1098 avait assiégé Oropcsa : elle lui donna une 
fille qui fut mariée au dernier comte de Besalu. 
Christine» seconde fille du Cii, eut pour époux don 
Ramire, seigneur de Mooçon : leur (ils fut ce même 
Garcie V , roi de Navarre » dont il a été question au 
commencement de cette époque ^ Ainsi une goutte 

du sang du Cid coule dans les veines des descendans 
de Henri IV. 

im^iiÎm/' Pierre II, roi d'Aragon, auquel nous retournons 
après cette digression » suivit le Cid au tombeau en 
110/*. /llplionse I ' \ son Irère, lui succéda comuie 
roi d'Aragon et de Navarre. Nous avons vu qu'en 
1109 il monta aussi sur le trftne de Gaslille * par son 
mariage avee l'infante IJrraque qui Tenreloppa dans 
une suite de désagrémens et de guerreii. Il porte le 
surnom de Batailleur h caus(i du grand nombre de 
combats qu'il livra aux Infidèles. 11 fut assisté dans 
ces guerres par beaucoup d'aventuriers français qu'une 
soif de gloire militaire faisait courir alors partout où il 
y avait des lances à rompre. Dans ce nombre était 

* ' Oeicendêat «u dix«Mptiime degré du Cid* 




S Voyet p. S4S de oe vol. 
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Rotrou II , comte du Perche , qui s'était distinp;né h la 
première croisade : Rotrou prit en 1114 la ville de 
Tudèle sur TÉbre qu'Alphonse lui laissa à titre de 
fief; elle passa ensuite à la Navarre par le mariage do 
Garcie V a?ec une nièce du comte du Perche 

En 1118 Alphonse conquit te royaume de Sara- j^^S^jJJJ^ 
gosse , après avoir passé huit mois au siège de cette 
▼ille dont il fit la capitale de l' Aragon; la partie de 
la ville , qui sous la domination des Infidèles , était ha* 
bitée par des Chrétiens , fut donnée à titre de fief à un 
des arënturiers français , Gaston , vicomte de Béam , 
qui depuis ce temps porta le titre de seigneur de Sara- 
gosse. Tarragone fut prise en 1119» et bientôt après» 
Alphonse bâtit Montréal dont il voulait ûiire le siège 
d'un ordre militaire» nommé ordre du Saint-Sépulcre. 

Un nouvel essaim de Français étant venu en IIM' 
en Aragon > Alphonse les employa à conquérir la ville 
de Daroca sur la Ghiloca ; en 112d il remporta une 
victoire très- brillante à AranzucI ou Lyrene dans la 
contrée dite la Manche » et y reçut la soumission de 
1Q»000 familles chrétiennes qui, à Tépoque de l'inra- 
sion de TEspagne par les Arabes » avaient trouvé l'in- 
dépendance et le bonheur dans ces montagnes. 

Pour expulser les Arabes de tout ce qu'ils possé- 
daient encore au Nord de l'Ébre» Alphonse I.** assiégea 
en 1134 Fraga. II fut attaqué dans son camp par le 
gouverneur Almoravide de Lerida » et complètement 
dé&it : il se saura avec une soixantaine de compa gnons ; 
mais s'étant mis de nouveau à la téte d'un petit corps 

A Voyez p. SSi de ce vol. 
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il fut surprit cl lué le 7 «cpteuiJiro de la niémc aonée; 
mIoo quelque! hittorient il mourut de chagrio* 
iSr^ït'i}.* Comme Alphonse n*avail pas de descendons» il nvail 
ordoaaé par son testameot que ses étalé lussent divi- 
sés en trois parts , Tune pour les ohevaliert du Saint*' 
Sépulcre» Taulre pour les liospilulicrs de S. Jcou , et 
la troisième pour les Templiers* Hais n\ les Navanrab 
ni les Arafçonais ne respectèrent cette disposition : les 
premiers se donnèrent pour roi don Garcie llamirez % 
et les Aragonais » dans une assemblée des deux classes 

du la noblesse cl des ville» el bgurgs qui h celle occa- 

aisn paraissent pour la première foia , délirèrent leur 
trAne h Ratnire II ^ frère des deux derniers rois, lequel 

élail relid^icux li S. Pons de Tliouiières dans le diocèse 
de Narbonne. Ainsi la Navarre et TAragon furent-de 

nouveau béparc(;i , api rs avoir M', n'AUih pendanl cin- 
quante-liuit ans* Ramire II # par dispense du pape , 
épousa Agnès , fille de Guillaume II » duc d'Aquitaine» 
donl il nul une iille iioiuuiéc Pctranillc, Il nlidiqua 
en 1137 en fiiveur de cette princesse » âgée de deux 
an» , apr/;» l'avoir fiancée h Itahiiorul'Déreni^er (11^ ), 
comte de Barcelonne. L'église de ïarragone élot 
Ramire pour son évéque; il accepta d*abord ce siège , 
mais il y renonça ennui le cl alla pass<;r le reste de ses 
jours dans la retraite d'un couvent » où il vécut encore 
dix ans. 

béSmSSbm ^ liaimond-Bérongcr descendait k la sixième géné- 



DDIMP * 

,iTJ!!!uh- i*ation de Borel , qui en 967 fut nommé premier comte 
Txvri- im. de Barcelouoci iicf du^ royaume de France* D abord 

^ Voyez |). m de ce vul. 
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âprès «Yoir été fiancé à Pélronille , il prit le litre de 

prince d'Aragon qu'il conserya j usqu'à saniort , quoique 
les fitaU du pays lui eussent à plusieurs reprises oflEsrl 
celui de roi. Il gouverna d'abord comme tuteur, et, 
depuis liôi comme époux de la reine PétroniUe» avec 
fermeté et prudence» et remporta divers avantages sur 
les Maures. En 1137 il conclut avec les rois do Cas- 
tille et de Navarre un traité par lequel il consentit à 
rendre hommage à ces deux rois pour tout ce que la 
couronne d'Aragon possédait sur la droite de TÉbre , 
et nommément pour Saragosse qui du temps des 
Maures avait été tributaire des Castillans. 

Réuni aux Génois , Raimond - Rérenger assiégea • 
pendant les six derniers mois de Tannée 1148 par 
terre et par mer la ville de Tortose» dont les Génois 
<dMinrent un tiers, qu'ensuite ils vendirent au comte 
de Barcelonne. Leridaet Fraya se rendirent en 1149. 

Doulce , mère de Raimond-Bérenger» était une des 
héritières du comté de Provence. Nous avons déjh eu 
occasion de dire que ce comté , d'une étendue alors 
bien plus considérable que ce qu^on appelle aujour- 
d'hui la Provence, fut partagé, en 1125 ' , par un arran- 
gement avec le comte de Toulouse, d*après lequel le 
comte de Barcelonné eut pour sa part les départemens 
des Bouches du Rhône et du Var d'aujourd'hui, avec 
Nice et la moitié de la ville d'Avignon située sur la 
rive méridionale de la Durance. 

En 1151, à la mort de Raimond-Bérenger III, époux . 
de Doulce, le comté de Barcelonne était échu à son 

Vofu Tol. IV, p. 7S. 
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tiUmi hfiik fi^f) I MtÈ Ofiele, h prineo d^Ar»^ « prit 
en fflaiii ta tulèl6# mai» fut déclaré # cou'foïnie.imni 
«fée fnitott pMiiiil 1# méttm mm ^m M \ 

(Kitfiie et aiar(|iii9 de i'roTencc* Comiiic il y afail 

0ff«m» tfti e^rtMMirrefil p^nr in atte««aaiM# lu frriiK^ 

di» «on iirvr.ii ^ »o rendît en 1162 ^ Turin , on /iaîi 

tenr,^; li reçut de r/j innnin(\itf\ \ ntvf MiUirc do »ofl 
eomté# êïm^^m eelle derarrière-iîef d«5ial«r«rfi|Mtii 
<ftt'<9fi é^fiail quel^tf^foi» a» eotnié 4« FofealqfiM9r# 
11 OKiurut la irit'ffif^ »rinée« aprl.^ avoir légtié Al'' 
phmimf êùn fil» atnéi lo eotnté de BareelirfifMii ii dM 

VofUn H p«r l'orifir, dr %tih%l\iniuih b don .Sanchc, âoii 
aecorid et troi^iètoe tilê, le comté de Gerdagfie*# 

tiveifirnl i\uii9 Ir trurih' iln l^arciloiioe ^ ct en tnétaG 

UtmpÈ la reine Pétrenille le lit preelatuer rei d' Arig^n 

* (In k$ ÙMht^finH pnt k4 épïlhtilt^n (Ia /^/«tf/i» et ùë Jêtmêê 

* t/ff 6«#f«fa Olibfl 0«bMfl| ifftfH «a Mii fartais mêfm- 
mtikm «alfa Mi dèat Ali# ttfffiiftfd TtlflafiWf l'alaé^ «al U§ 

de l'ierre-l'??! ; Wified f !'> eadcf , fniâ de ( frdngrtê, d# 

tlcfgii d« Cofill«at|«m 1« C«|»elr ét 1« lloaftxita* Hefoa^é lli « 
d«»a}6t d«ie«nd«Mi da ft(>raard 1*ctfl«fêf t l^f^an t^mU» a 

Le fiiêlUO liflilfiMhd Hérenget fttircédfl en lil7«(<ornine ptWihë 

fftmlf a fkmMf<l ttaiUaaafa i daraier dasaaadaai da Wiffadc 
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I lai abaadonnant le trftne pour se relirer dans iin cou- 
vent où elle mourut ou 1173. Quant au comté de Pro- 
yence > il resta au jeune Raimond^Bérenger seul ; 

mais ce prince élani mort en 1166, sans laisser de fils, 
Alpboose II s*empara delà Proveace qu'il abaudonoa 
à titre de commonde ( o'est-à-dire à condition de pou- 
voir la redemander à sa volonté quand il le voudrait ) 
I à Raimond-Bérenger, son frère puiné» et» après la 
' mort de celui-ci, en 1181, à Sanche , le troisième 
frère, il lui retira en 1185 le comté de Provence , en 
lui donnant en remplacement les comtés de Roussillon 
el de Cerdagne , fiefs français dont il avait acquis le 
premier en 1172 en vertu d'une disposition testamen- 
taire du dernier possesseur*. Alphonse, fils cadet 
du roi d* Aragon » obtint la Provence à lu place de 
Sanche *• 

^ ^ Le RouisiUon est aiosi nommé d'après rancienne ville de 
Rasciao qui parait avoir été détruite par iea Vandales il iéiir 

I entrée en Espagne. Illiberia , rétablie par Constantin et nom* 
niée Ilelcna (Klno) pn mémoire «le sa m^rc, devint . après cela, le 
clief-lieu du pays et le siège d'un évoque. A Elue succéda eii- 
soite Perpignan. Le Ronsillon eut des comtes héréditaires de- 
puis Suniaere qui mourut en ' 915, Parmi ses descendans on 
trouve les noms de Ciauzbert , Gau<»fred , Guislebert, Guinard, etc. 
Uuinard II , se voyant sans eofans, légua au mois de juillet 1172 
le comté de Aoussillon à Alphonse II» roi d'Aragon ^ et monmt 

. la même année. 

* Cet Alphonse le Jeune» est, comme comte de Provence» 
nommé Alphonse II , parce que son père , comme comte de Pro- 
vence , est appelé Alphonse 1«'. Nous allons récapituler ici ce 
qae nous avons dit de la Provence » et y ajoater quelques nouveaux 
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En 1197 Alphonse II assista son beau-père , (c roi 
de CasliUe» dans sa guerre contre les iMaures; en ré- 

Le» roû» (le la Bourgogae ciâjuraoc étaient aussi netumés rois 
lié Provenu! maii cet usage ceua lorique lec deas Bourgogne» 
Ibrenl rénniet. Soat lei rob d'AUemtgDe» leun fuceeiaeiiny la 
ProTence , propreoMot ainsi nommée , avait aea eomtet partîco- 
liers qui portaient communeiueut le titre de comtes d'Arles. Ce 
fief devjot liéréditaire dépota 1008 environ dana U Camille de 
Ooillanme II* Eo 1054 II ftit partagé; il y tôt, depnia cette 
époque, dea oorotea de Provence, c'est-à-dire de la Basse-Pro- 
vence et de la partie orientale de la Ilaute-Provcnce , et des 
comtes de Forcalquier on de la Provence occidentale. La Do- 
rance séparait la Haute et iâ Basse-Provence t la ville d'Avi- 
gnon , située sur cette rivière , reste commune entre les deux 
comtés. 

^70eoffroi !•% fils de Goiilenme II, resté, depuis le partage 
de 1054« comte de Provence ou de la Basse-Provence» ou d'Arles , 
laissa en lOdS d'Étiennette» son épouse, deux enfans, Bertrand II 

qui lui Huccéda, et une fille, nornuK-e Gcrberfçe. Bertrand II 
étant mort vers l'an 1095 , Gerbcrge aurait dù lui succéder ; mais 
nous ignorons en vertu de quel arrangement ce fut Étiennette^ 
veuve de Geolfroi » qui gouverna {nsqu'à la fin de ses Jours , ce qui 
' eut lieu vers l'an 1100. Gerberge lui succéda, avec Gilbert, vicomte 
de Gévaudan , son époux. Leur fille, nommée Douce, obtint 
en 1112 l'héritage de son père et celui de sa mère# qu'elle ap- 
porta en mariage à Raimond>Bérenger III » comte de Barcelonne ; 
nais il a'éleva , au snfet de la Provence , une contestation entre 
Raimond'Béreng^r ( I*' de ce nom comme comte de Provence ) 
et le comte de Toulouse* Elle eut pour résultat le pertage de 
. 11S5 (voyes vol. IV» p. 7h) par lequel la partie oeeidentele de 
la Hante*Provence Ait abandonnée aux comtes de Tooloase , 
ni depuis portèrent le titre de marquis de Provence , tandi* 
s oelui des comtes de Provence resta aux eomtet de Berce- 
)e« La viUe d'Avignon Ait partagée entre les deux seigneun» 
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compense des services qu'il rendit à cette occasidn à 
Alphonse VIII » celui-ci renonça an droit de suzerai- 

Raimond-Béreoger I*' laiiM t eo iiSO» le eomté de Pro?eoce 
•?eo les Tieomtét de GéTaaden', de Milhaild et de Geritt , à Bé* 

rengiîr-Uaimond , soq second fils, et celui-ci en 1144 au sien 
qui, par le nom de Raimoud-liéreoger le Jeuoe p est dûtiogué 
de Raimond-Béreoger IV, comte de Barceloene, son oncle, et 
Insqu'ea 1162 ton tutear* Raimond de Baux , éponz d'une soeur 
dn Douce, avait élevé sur la Provence des prétentions que les 
suzerains de ce comté , les empereurs Conrad III et Frédéric 1*% 
Kconnurent fondées, mais anxqaelies le comte de Barcelonne 
le força de renoncer. Les États de Provence ayant prêté hom- 
mage au tuteur, conjointement avec le pupille, le premier, 
comme comte de IVovcnce, porlc le chillVe de II, et Raimond* 
Bérenger le Jeune celui *de lil. Eu considération du mariage 
que celui-ci contracta arec RichUde de Pologne, Tenve d'Al- 
phonse VIII • roi de Léon , et nièce de l'empereur Frédéric I*', 
ce monarque révoqua l'investilurc qu'il avait accordée à la mai- 
soa de Baux. Après sa mort qui eut lieu en 1166 , la Provence 
passa BoccessÎTement , comme nons l'avons dit,& Alphonse I**, 
rot d* Aragon, à Ralmond-Bérenger IV, son frère ( 1168— 1181 ), 
Il Sanche, son second frère (1181—1185), et en 1185 on 1106 
à Alphonse II , ûls puîné d'Alphonse I*'''. 

I<ious allons continuer le précis historique da comté de Pro- 
▼eoce jusqu'à l'époque oh* Il devint le pârtage des rois de Naples ; 
mais auparavant nont dirons quelques mots des comte* For- 
r.afquier, 

Ifons avons vu nattra en 1054 le comté de Porcalquier, nom- 
mé ainsi d'après son ^chef-lien , Fomm Neronis, on plutôt Fo- 
rum Galcarinm , comme on disait dans le moyen âge. Guil- 
laume-Bertrand II et Geofiroi II « furent les premiers comtes 
de Forcalquier. Par le mariage d'Adélaïde , fiUe de Bertrand II , 
ce pays passa & la maison des comtes d'Urgel qui fournit Guil- 
Inanse III ( 1094—1129), Bertrand I^^ et Guignes , dens lîfèits 
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neté de la Casiille sur Saragosse' cl la partie de l'Ara- 
gon située sur la rive droite de l'Ébre. Alphonse II 
cessa aussi» depuis 1182 , de »c rccooDaUre vassal delà 
France pour le comté de Barcelonne ou la Catalogne; 
mais cette félonie , comme nous le verrons plus tard , 
ne fut légitimée qtren 1258. 

Alphonse II lainsa le 25 avril IIM trois fils et autant 
de filles. Pierre II , Talné des fils, lui succéda coiume 
roi d'Aragon et comte de Barcelonne; Alphonse» le 
second , eut la Provence» à laquelle il joignit dans la 
suite le comté de Forcalcjuier dout il épousa l'héritière; 
mais depuis ce moment cette possession fut perdue 

qili régnèrent en eomninn» GnillanBi^ IV et Bertrand 11» qoi 
éttient également fréref. Ptr le mtrlage d'Alphonie II » comte 

de Provence, avv.c Ccrson de Sabran (îo CaHteilar , pctîtc-filJe 
de Guillaume IV, les comtéi de Provence et de Forcalquier 
furent ténnit en 1208. Cependant Guillaume de Sabran qui, 
par aa mère, était petit-filt de Bertrand revendiqua le 
conit<': de Foroalquicr. l'ar une uentence arbitrale de 1220 il 
obtint des tcoreif située» daos ic comté; il conserva ie titre de 
comte de Forcalqoier , qui paara dani la maiion dea Bnncat. 

Alpbonie II eut en 1209 pour luoceafeur dana lea comtéa de 
Provence et de Forcalquier, Raimond-Bérengcr IV, son ù\n. 
Celui-ci, mort en 1245, laisiia quatre ûllcfi Marguerite « Éléo- 
nora» Sancie et fiéatrizy lea troia pramièrea mariéea à B, Lonia» 
Henri III, roi d'Angletenre, et Ricliard, comte de ComonaiUeo; 
la quatrième , Héatrix , instituée héritière par testament du père. , 
époufa Charles d'Anjou , frère du roi de France, et porta» «Uiai 
que noua l'avona vu ( Yoyea p« iSS de ce ? oL ) » la Proveoce daoa 
la première maiion d'AnJoa qui en I2SS monta anr le trOoc 
de ^iaples. 

« 

* Voyez p. &85 de ce vol. 
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pour la maison d'Aragon ; Fonllnand , le troisième fils 
d'Alphonse II , fut abbé de Mont-Aragoa. L'ainèe des 
filles» nommée Constance, épousa d'abord Émeric, 
roi dUlougrie , et ensuite Tempereur Frédéric II , au- 
quel elle donna le malben^reux-roi Henri Éléonore» 
la seconde , épousa Raimond YI , comte de Toulouse, 
et nous avons vu que cette union enveloppa Pierre II 
dans la guerre des Albigeois*; Sancie, la troisième, 
fut l'épouse de Raimond Vli, lils de Raimond VI 
d'un autre lit. Pierre II se rendit en 1204 à Rome où 
il fut couronné par Inn'ocent III auquel il promit , en 
son nom et en celui do ses successeurs, le payement 
d'un cens annuel. Aucun roi d'Aragon ayant lui n'avait 
été couronné; le pape aulorisa rarchevc([uc de Tarra- 
gone à faire par la suite cette ionction. Les Aragonais 
protestèrent contre l'engagement contracté par leur 
roi , et ne payèrent jamais le cens promis. La dissen- 
sion qui se maniiesta à cette occasion entre le roi et les > 
États fut augmentée lorsque le roi essaya , à l'imita- 
tion des rois de France, d'étendre Tautorité ues juri- 
dictions royales aux dépens de celle des seigneurs» 
Ce fut alors qu'il se iprma contre le roi uue union 
pour la conserration des libertés publiques. C'est le 
premier exemple de ces confédérations dont il sera 
fréquemment question au quatorzième siècle. 

Pierre II épousa Marie , fille et héritière de Guil- 
laume Vlll , dernier seigneur de Montpellier. Ce fut 
«insi qu9 la seigneurie de Montpellier entra en 1204 
dana la mauon d*Aragon. On fait remonter Forigîne 

* Voyei vol. IVt p. iSa. — * Voyes p. as et snlv.^ es voL 



4f) Im Mii^iMiiirif^ lift Moiil|M!llMir h la iiii fin (li)ii/itlta 

lu vitlafê An MotitpDlliAr k un enrUin (iullUuuta , k 

( Il \ihi) lU'vmml (il H(iti^*^ond(i , comité c«MfiU!»iMi 
lia Mtlgiiml» ckmnèroiti un domain» con«i4ér«bii« ijiit 

«iiilirnuMMil lu ))|(i» {^rufidr lid du (arrltoifl) d<$ Mofif 

ptsltic^r I iilorf «implo viling» qui daviiii «iJCCitii»ivitMi('jit 
uni) vilh Kiundu M rtcltii* Guilkuma VIII I^Avail Ml 
cfUuun^r (I0 iiouv»ll(i» uiiiniilli*». «iiigimur iiv«ii 
iuginanlé M» domainei p«r riici|ui»iilon d'un f find 
nomlira de vM\mu% Avrc Itiiir* âUirieU, it^U t{m 

forriar » Poupian , Monlamaud » Fauliati , Mavèfai # 

ainti êenuiê Téiaudua d^una pfiriaipaui4« 

Pinrrd II aut part an iUi h la f(;randa vlalatra qua 
lio priiici^f ciiKtUoii» (rrUim^fii) (^iigiii'mtl à Mara* ^la 
ToliNia eanira laa inffdMaa'* Noua atanl raeanid 
r.iiffiifM'iil un tnlUU^ ïitU'rvmiUni \nt',ir Ivk vjpmU** da 
Touiauaa , da Fau « da Coinuiingaa ai da BAam^ qua la 
Anallqua Mman da Manifarl avatl vùuéê k la daiilrife- 
tian, lui conta \n via m i2i'4\ Cm ffiium ^rttt'Mut% 
ai magnanima dlaii un grand amalaur da la paMa 

|)niv<?fK;/ila tti ïn riillivnit nvnc diicr^!». Il poi»«/fdaii 
una auira i|Maliié qui «iad Ukn h un piinca; il 4Uiii 
i^isn» prabité à lauia éprauva* On lui a raproebé un 

prfM Ji/iift Irop vil' pour Iri lii;iiii i»aM)« 
!VrVA<}. Haniil» /tf/ffia //' (au Jaaquat) lui aueedda la 
i3 niifUmhrti Il n Vaii pa* aiicara aii^ aiii al 

< Vpyirf |»« If 1 4a M viA, * Voy«i ^« ta da i-fi «al» 
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se Irouvait , h la mort son père , entre les mains 
de Sinipn de Mootfort, aaquel Pierre II Tavail coiifié 
pour le faire élever comme son ^ndre futur'. Par 
égard pour la médiation dusaint-père, Simon le remit» 
l'année suivante , au eardinal de Bénéfent, légat du 
pape', qui le ramena en Aragon; mais la minorité de 
ce prince fut très-orageuse. Son onde, Ferdinand, 
abbé de Mout-Aragon, et son grand oncle, Sanche > 
comte de Roussillon » attaquèrent la légitimité du ma- 
riage de Pierre II avec Marie de Montpdlier' , pour 
prétendre, l'un et Tautre , au trône d'Aragon* Cette 
contestation engagea le légat à &ire prêter par les 
États serment de fidélité au jeune roi ; cérémonie qui 
n'était pas usitée encore dans le royaume. D'accord 
avec les cortès^, il confia la personne du îeune mo- 
narqnc et son éducation h Guillem de Mourédon, 
grand-prieur de l'ordre de S. Jean; divisa l'empire 
d'Aragon en trots gouvernemens géné^ui, savoir» 
Catalogue , pays au nord , et pays au sud de l'Ëbre , 
et remit au comte de Roussillon l'adminislratioii 
générale à titre de régenl. La grande avidité de ce 
prince fut cause qu'il se forma contre lui une puis- 
sante conspiration; te jeune roi, d^accord avee les 
ennemis du régent, s'évada du château de Monçun 

' Vojei p« 21 de ce ?ol. — ^ Voyes p. 28 de ce vol. . 

* Cette priocette iTait ^té foroée par Eudosie, fille de Me- 
niiel Gomnène, seconde époui»e de Guillaume VIII, de donner. 
i»a uiain à Bernard ^V, comte (jic Comminges ; mais ce mariage 
avait élé caaté comme entaché de nullité* C'est la légalité de 
cette séparation que Ferdinand et Sanolis •tta^èient'. 



J 
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OÙ on le Iciiait culcruic. Il en r('*sulla uno guerre 
eifila p et le rojaume se remplit de trouble» pendant 
lesquels don Senebe mourut , el Tabbé de Mônt^Ara- 
|{oa se reuilii maUre do la personne du roi. Jayme 
qui montrait un esprit supérieur à son âge , parreou 
il ba dix-septième unnéc , trouva moyen fie se sous- 
traiM à oette dépendance » et rétablit en 1227 la tran- 
quillité dam U royaume. Uabbé de Mont-Aragon 
lit soumission et obtint une trentaine de iiets. 
Pendant la minorité de Jayme les villes de Saragosse , 

Uuehca el fJaeu avaient conclu une confôdération per- 
pétuelle pour leur défense; exemple qui ne trouva que 
trop d'imitateurs, et qiii eut des suites désastreuses* 
riim|uéio Le règne de Juyme 1." est un des plus remarquables 
etdJ de rUstoire d'Aragon. Ce monarqife agrandit lo 

royaume ])ar (I(;ux con({uêles importantes sur les 
Arabes. La première lut celle du royaume des lies 
Baléares : des troubles intestins» qui s'y étaient élevés 
sur lu succesëion , lui rucililereni Texécutioa de cette 
entreprise. Au mois de mai 1229 Tarmée aragonaise 
débarqua dans Tlle de Majorque qui élait défendue 
par 42,000 bommes. La capitale fut prise d assaut lo 
31 décembre» et le roi ar^be tomba au pouvoir du 
vainqueur; mais il iallut que Jayme fil encore en per- 
sonne deux expéditions pour soumettre entièrement 
les doux grandes lies; ce qui no réussit qu'en 123S. 
L'île d*lviça fui conquise en 1235 par Tarchevéque do 
l^arra^one b qui le roi l'avait inféodée d'avance. 

Iwi srciMuU'. conqui'U; de Jayme fut plus importante 
encore : c*est celle du royaume de Valence qu'un 



dei ilv» Ba<- 
Vak-nco. 
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espagQoI appelle la somme ou la réuDÎon de 
tous let^ biens que dans d'autres pays de la terre on 

trouve isolés. Zeït-Abou-Zeît, roi de Valence, chassé 
en 1229 ou quelques années après» par un usurpateur» 
avait nppelt^ Jayme à son secours , en promettant de 
lui abandonner le quart des TÎlles et des districts 
dont il ferait la conquête; il fournit ainsi au roi d'A- 
ragon un prétexte pour allaquer le royaume de Va- 
lence aToc une armée de plus de 60»000 hommes. Le 
28 septembre 1288 Zeïan (c'était le nom du roi qui 
avait pris la place de 2eït) se vit obligé de céder à 
Jayme In capitale et toute la partie du royaume de 
Valence qui est située au Nord du Xucar» ce qui en 
formait les deux tiers on les trois quarts. Le vain- 
queur y établit S80 cfaevaliert Aragonais et Catalans 
comme vassaux , et donna des terres à beau^up de 
aea anciens sujets » surtout h des Catalans. Xjb fut 
aussi dans la langue des derniers, c'est-à-dire la limou- 
sine , qu'il fit rédiger un code de lois pour le royaume 
de Valeooe* 

Ces acquisitions méritèrent h Jayme le surnom de |^<^«j.j>«^ 



Conquirani. Il était digne de porter ceux de Juste ^^^l'J,"^^ 



II 

et de Bon; il avait aussi des droits h celui de Légis-' 
lateur; car» après avoir donné un code de lois au 
royaume de-Valence , il en promulga un en 1247 aux 
cortès delluesca pourTAragoii et la Catalogne. Vidal, 
évéque de Hnesca, eut une|;rande part à cette double 
législutiou qui se. recommanda par lu douceur de ses 



Une granderpartie do règne de Jayme I. " fut troublée 
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Il JImmIm m! |>ttr dot diitentiooi domettiqurs duo» h m propre iui- 
r.,l',;&V>nidenei). Kn 123^ il avait déclaré hériUer de loua 
«c(t rtnlN, Alplioiiio, le liU unique qu il avait d^i'^lca- 
nore da Caiiilla , ta premièra épouia i maia comme 
Yolnnclo d*llon|i^ie qu'il <^pouKn c^n 1235, lui donna 
pluiinurê lils, il coni'éro eu 1244 à duu Ticrrc, rfiliié 
de* fila du second lit« la Gilalognn, le cemié de Hiiia- 
fonv v{ lii province niUicc unln? la Cinca e*l lo Srg;rc. 
Eo 12&d il lit un partage encore plut pré)udiciakie à 
Alphonie H à la uionarchio : il ne laissa ft cet atné que 
V Aragon» inij^incnltt le loi de Tiurrr de» lie» Baléares» 
donna à rinlani Jayma, son troisième fils» lerojraiime 

doValnicr, vAh Vri diumul . non i'iU nalurri, lo Rou§- 
sillon» le Gonflant et la Corda|(no'. L*infant Al- 
phonse se ferma un parti formidable parmi les i^randa 
et prilfje» unno»; Fcniînond 111 , roi de CtiNlille» et 
don Pferre» infant de Portugal , lui prêtèrent auia- 
tance. 0« dmiirr, oncle iF Alphonse 111 , roi de Por- 
tugal » éluii un des S4)ignours les plus puissann du 
royaume de Valence; car» époux d'Aremburg.iilie et 
liérilirro rl'l'^riningaïul Mil, <lrrnirr couile d'Urgel, il 

avait troqué ce iief contre l'Ile de Majorquet el ensuite 

celle-ci contre une parlio du royaume de Volencn. î/ar- 
chov6(|ue de Tarragoiie » en iulerpusant su médiation » 
parvint h réconcilier les parties • et il Ait conclu un 
arrangement, en vct iu (lut|uel le roi céda hou /il» 
aîné lu gouvernement d'Aragon et de Valence « et lui 

* CnN oomtéa que ftanolis , trén d'AipbooM avait oblaout 
«n liai ( voyoft sas do oo toI*) étsisal rsvenai à la ooeroana 
van Tan 1S40, k la mort ds NuAoï-Sanolio , OU da SsaolM» 
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assura la succession dans ces deux royaumes. Alphonse 
mourut en 1260. Ce fut alors que la guerre civile 

éclata avec lurcur Pierre et Ja) uio, les fils du roi du 
second lit» n'attendirent pas sa mort pour se disputer 
son héritage, et toute la monarchie se divisa en partis 
ennemis. Jayme 1.*' fit un nouveau partage en 1262 : 
il destina à Tinfant Pierre l'Aragon » la Catalogne et 
Valence , à Jayme Majorque, h titre de royaume , 
avec le Roussillon» le Gonilant , la Gerdagne et Mont^ - 
pellier. Dans ce partage il n'est plus question de Fer- 
dinand, le iils naturel du roi. 

Les rois de France n'avaient cessé de fiiire raloir Jj^J^TZ 
leur suzeraineté sur les comtés de Barcelonne et de iurKuii. 
Roussillon. Ge dilTérend fut arrangé en 1258 à Cor- 
beil d'une manière très-avantageuse pour Jayme 
S. Louis céda au roi d'Aragon tous les droits de suze- 
raineté qu'il avait sur les comtés de Baroelonn^, d*Ur- 
gel, de Bezalu , d*Ampurias, de Gironne cL de Vich, 
ou sur la Gatalogne» de même que sur les comtés de 
Roussillon, Cerdagne et Gonflant. Contre ces droits 
effectifs et fondés , le roi d'Aragon abandonna ses pré- 
tentions vaines et illusoires sur plusieurs villes et dis- 
tricts du Languedoc* ; mais il conserva la seigneurie 
de Montpellier 9 sa possassion légitime. 

Jayme aida ensuite le roi de Gastille è conquérir la 

* Voyt'/. p. 385 de ce vol. 

2 Carcassoinic et Catcassez, Ita^cz , L ..ragai», TctiiR-iiuis , 
Beziers, Mencrvuù» FcnouiUèdes , Fierrc-Pertuse» SauU, Agde» 
▲ibigeoît» Rouergae» Qo«rcy, Narbonae, Grese ou vi^mté de 
6ivaad«Q, Milhan, Nlmei» Toulouse, 8. Gilles. 
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partln méridioMlo du rojrftuttio de Vulotico oi lu Mur* 

do, «pii fiiiH^fti iiMutr|»or<WM nu royniittin de Caiiilln 
'^'^"'^ MiMOUililéo dt)i corU}« louuo à Lérîda un 
i.«f*;T"' i'i76, Tordra de •ueoeMien au IrAne d'Aragon fui dé* 

loul liAritier mâle eu ligne directe e«duraîi lea ligiira 
oellaiAraleii. netiebiiiNttt la proxiinité du drgi A. 

J«}Mie lé** yiuiirul le 2^ \mïki laimatil iiuu 

iieuleitieni la réputation d^un citeiraller accompli el 

ir<iit vailluiil (;a|Mlaiii(^ (|ut avait a»iiiiil<^ k triinta4roii 
baiflilleii , ttiaii aumii ei^lle d*uuexeellotit priuoOf adoré 
de ion peuploi Outre Pierre et Jayme qui lui ret- 
hiM Ml fin mi iocoinln rpouiin, il oui duuA aulrct liUde 
Ttiérèie Vidaura qu'il avait épou»ée «eerMemeoiaprèi 

In tttort, ff Voliuuln, vl iiti iWn iiiiLnirL 

îm'.']m: ^^^^^^ • 'ilt^ ^^tké de Jayme lui iuooéda en 
Aragon, en (kitalo||ne et b Valence. Il fermait dea 
pt'étrtitîotM nur rii<iritâgo dm JlebctiKtnurr/i vu Unl'w, 
du elief de «on épeuae » Conitanoe» fille de Mainfroi « 
roi deN l)(iux>Micilo»i Pnr «ott acIh^mmi il rhmii h 
mettre en po«»eii»ion de Tlle de Hicile on y faiiani 
une deneenle auMÎtôt qu'il eut la nouvelle dea VAprea 
bicilioiiiinn \ 11 ê'y éinil proparn pur uti puii»Aut artno« 
ment, dirigé en apparence cooire le roi de Tuiiiai il 

#emitinliiil un Siriln inalgrô rdKcoMiiniiiiiititUoti ifiitt In 
pape kuçtt contre luii Martin IV alla ju»qu*à dUpofigr 
du royaume d'Aragon en favaur de (Jharlea de Valoia« 

Mjr.oiHl iîli dn l'Iiilippo lu lliirdii roi de France \ 

< V*>t#« |i, H»* t*n f©f. ^ • Voypg «yl. VJ. , 
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Cependant les frais que cansait à Pierre la guerre J^ni^ 
de Sicile , et les inconvéniens inséparables de Finterdit 
dont SCS étals avaient été frappés, causèrent en Ara- 
gon un grand mécontentement qui fit nattre des mou- 
vemens tels qu'on u*en avait pas vu sous aucun des 
rois précédons. A une diète convoquée par le roi à 
Tarragone , les États , ayant en vain sollicité le redres- 
sement de leurs griefs, se jurèrent réciproquement 
de défendre leurs droits et les prérogatives qu'ils te- 
naient de leurs ancêtres , sauf robci.ssancc due au roi ; 
cette obéissance devait cesser sUl arrivait que Pierre 
flt mettre à mort ou seulement arrêter» sans jugement 
préalable du justicier et de s^s assesseurs , quelqu'un 
des signataires de la confédération ; car dès-lors son 
fils Alphonse serait reconnu roi h condition do se 
joindre aux États pour chasser son père. Que s'il s'y 
refusait , on renoncerait à son obéissance et à celle 
de ses héritiers. Quiconque n'accéderait pas h la 
confédération , serait déclaré traître et dépouillé de 
ses biens. Pierre qui se voyait menacé d'une guerre 
formiduhle avec la France, fut obligé de céder. Le 
S octobre 1283 lui-même et son fils accordèrent à la 
nation une charte et en jurèrent l'observation. Cette 
loi fondamentale par laquelle tous les droits et anciens 
privilèges des Aragonais furent confirmés , est connue 
sous le nom de Grand privilège. Le roi s'y engage 
Il ne dépouiller aucun vassal de son fief sans jugement 

préalable; les grands l'cudalaires prennent le même 
engagement arec les iniérieurs. Les vassaux sont 
dispensés du service militaire hors du royaume. Tous 




Digitized by Google 



f îiirrrr 
de 1 rauc* 




398 UVhL IV. Ui\ï\ XVI. ESPAGNE. 

Ie« am il doit être tenu une dièto h Surajjosse. Le» 
ËtaU tonl aulorisét à nommer des Conterfateiirt de 
la paix dnn» les royauoiet d* Aragon el de Valence. 

Au moii de décembre suivant» Pierre se rendit en 
Catalogne , et » pour témoigner auxlËtatssa satisfaction 
des services qu'ils lui avaient rendus dans la guerre 
de Sicile, leur confirma leurs privilèges et leur en ac* 
corda de nouveaux , semblables à ceux que les Arago* 
aai» lui avaient arrachés. 

Pendant que Pierre était occupé de ses aflaires in- 
térieures, le danger extérieur dont il était menacé 
grossissait de plus en plus» Philippe le Hardi , roi de 
France, décidé à soutenir les prétendus droits de 
son fils, avait réuni une armée de 10,000 cavaliers, 
17,000 arbalétriers et 100,000 fantassins; il avait en- 
gagé Jayme, rot de Majorrpie, à se reconnaître son 
vassal pour Montpellier et k lui accorder passage pour 
ses troupes, et était entré en Catalogne , le 20 juin 
1285, par un dé/ilé où Pierre ne Tatlendait pas. VUi- 
lippe le Hardi s*élant emparé de Caste! Lery, le légat 
du pape qui Faccompagnait , couronna Charles de Va* 
lois roi d'Ara^^on. La conquête de Gironne coûta 
deux mois aux Français* Pendant le siège , les mala* 
dics épiflémiques avaient emporté une grande partie 
de Tarmée française» et au mois de septembre Roger 
de Loria , amiral de Sicile , surprit la flotte ennemie 
au golie de lloscs , la détruisit et s'empara des vais- 
seaux qui amenaient aux Français des vivres el de 
l'argent. I^Jiilippe le Hardi se retira en France, har- 
celé par le roi d'Aragon : arrivé à Perpignan, il mou- 
rut le 5 octobre. 
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Pour puoir son frère d*aToir accordé à l'armée fran- 
çaise le passage des Pyrénées, Pierre envoya contre 
loi Alphonse • son fils atné* Déjà ce prince s'était 
rendu matlre «des Iles deMaforque ël d*Iviça , lorsqu'il 
reçut la nouvelle que son père était mort le iO no- 
vembre 1286. Pierre avait disposé de ses états du 
continent en faveur d'Alphonse qui , d'après fa loi fon- 
damentale, était son héritier; mais comme ia Sicile 
était sa conquête» et étrangère aux lois aragonaises » 
il la laissa à Jaynie , son lUs cadet. 

A^han$ôIII,smuomtaéUBùsnfaiêant, se rendit 
à Valence dès qu'il reçut la nouvelle que son père 
était expiré. Aussitôt les suites pernicieuses de l'U- 
nion d'Aragon commencèrent à se manifester. Les 
États voulurent prescrire au roi une espèce de capi- 
tulation et lui arracher de nouvelles concessions. On 
en vint aux armes , mais Alphonse prévoyant qu'il ne 
serait pas le maître , signa le 29 décembre 1287 deux 
diplômes qui sont connus sous le nom de Privilèges ^ Prrviié|^ 
de i union I nous en ferons un peu plus tard connaître 
l'objet. Nous dirons seulement ici que ces privilèges 
qui étaient une garantie d'impunité pour tous les fac- 
tieux qui voudraient troubler le royaume , ne furent 
pas arrachés au roi par l'unanimité des suffrages : il 
y avait au contraire une forte opposition dans les 
cortès contre cettè monstruosité. 

La mort de son père avait empêché Alphonse III 
d'achever la conquête des îles Baléares : File de Mi- 
norque était tombée entre les mains des Arabes. Une 
des premières occupations du roi , en ISS?, fut de la 
soumettre. 
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épousa Blanche , fille de Charles II , avec une dot de 
20^000 marcs d'argent. La reine Constance» mère 
d'Alphonse III et de Jayme II , laquelle se regardait 
comme souveraine légitime des Deux-Siciles , prolesta 
contre labandon de ses droits que Jayme II venait de 
faire , et engagea son troisième fils , Frédéric , à se 
faire proclamer roi de bicile. Ce princo devint la 
souche d*une série de souverains de cette lie qui régna 
jusqu'en 1420. 



I 



V. 



20 



A02 LIVRE IV. CUAP. XVI. ESPAGNE. SECT. IV. 

SECTION IV. 
Ccnêtituiwn d'Aragon et de CaHille. 

Noos ayons poussé jusqu'à la fin du treizième siècle 

rhisloire des trois royaumes de Navarre , de CastiJIe 
et d'Aragon» que nous avions trouyés établis dans la 
première moitié do onzième; mais environ un siècle 
plus tard » un quatrième royaume avait pris naissance 
dans la péninsule , et il nous reste à en rapporter Tori- | 
gine et les premiers événemens. Comme néanmoins 
la constitution des royaumes de Castille et d'Aragon , j 
qui, à l'époque suivante 9 a éprouyé des ehangemens 
dont nous aurons h parler, s'est formée dans le dou- 
zième et le treizième siècle, il est nécessaire » pour 
rintelligence de c(; qui sera dit alors , que uous tracions ^ 
ici le précis du légime d'après lequel ces royaumes se »i 
gouvernaient. Noos commençons par k constitotion ; 
de r Aragon » comme la plus singulière et celle oii les i 
droits réciproques étaient le plus exactement déter- 
minés. 

. coD»titation gniig Fcmouter à la faible d'un contrat social sur le- 

on royiiiiiio 

d'Aragea. quel s'ost fondé » dit-on, Tancien royaume de So* 
brarbe» contrat qui n'a existé que dans l'imagination 
desromancierst on ne peut s'empêcher de reconnaître, 
dès l'origine , quelques élémens républicains dans la 
constitution du royaume d'Aragon : elle ne ressemble 
à aucune de celles qui sont sorties do système féodal. 
Dès cette époque l'autorité du roi était bornée par un 
conseil de douze hommes , les plus anciens et les plus 



Digitized by Google 



coNsm. d'magon et db castillb. 403 



sages du pays (Datt de toê mas amzianoi y sahias de 
la tierraj* Le roi était le chef d'une noblesse féodale 
divisée en deux classes» savoir la Haute-Noblesse oo 
les ricos kombrcs, nommés > depuis iâOO environ, 
les barons; et la noblesse inférieure on la classe des 
infantene$9 composée iesmèanadêros, des eavalleroê 
et des simples hidalgos, L'étymologie du nom et Tori- 
ls des ricos bombres sont obsciires; il parait qu'il 
faut chercher la dernière dans les privilèges que Char- 
lemagne et son fils accordèrent aux Visigotbs qui» 
fuyant là domination arabe, venaient se fixer dans là 
Marche d'Espagne. Les ricos hombres étaient les 
premiers hommes de la nation» qui» dittingués par 
une naissance illustre, prenaient part avec le roi à Tad- 
ministration publique. Dans les pays conquis ils rece 
v/aient» à titre de fiefs (kanar) avec là basse juridic- 
tion et avec le droit de percevoir certains droits et im- 
pôt»» des villes et des districts entiers » à la charge èe 
les partager avec les chevaliers et les autres nobles de 
leur suite » auxquels ils imposaient robligation de ibur- 
nir un nombre déterminé de cavaliers pour le service 
militaire. La dignité de rico bouibre était héréditaire^ 
mais elle ne passait qu'à un seul fils légitime» celui 
que désignait le père. Les autres fils d*un rico 
hombre entraient dans la classe des mesnaderos, c'est» 
à-dire des simples nobles attachés à la maison ^méHr 
nada ) du roi que » dans d'autres pays , on nommait mi- 
matériels'. Le principal privil<^ d'un rico hombre 
était de ne pouvoir être mis en prison qu'après aToir 

^ Toyet ▼ol. I» p. S12 ; toI. Il» p. Si5« 



été judicmiroiiMiil conviineu A*un crime , •! na po» 

voir Mm coiiduiiiuin à moi 1 iii ^ <l<ti» punilioiiii uillic 

livttf* Kn âiikiris» cirito» ou erimifusll^i U h'aitaU 
4*aulr0 iiig*^ v^^i <mi ton ?ie«ir« «t bi priD«« 

ru^iil. (^liiiiid un lieu liomlii'» oalr« »ii rictt liouilrin 
pMiédiii uoo baromilo ov donné» ptr k roi , U 

poijviiit r«in M/}|)ar<ir |)Our la Wmt*r h un uutr<i fiU. Le 
uoîu 4d rico boiuliro (onibi on iié»uéluilo ou ifttUijtUwi) 
•ièeio ol fui mmplêcé pir eolui do nobU, 

Lo roi |>uuvi/itnccor<lftr |mr kf'fivt^l lu di|^it/^ rico 

hombro ol eoUo do liidolgo (A(^oi ifo o/f o , oWi^HJiro 

flU «l'un liomuMi nydiit liu liii^u) ou iriljinxon«; niah lo 
i|uiilité do olievftUor dovoU 6iro oc^uino ovoc l<^i b^r- 
malitéi ooooutumdof» Lo« r looi borobrot oomI bion 

4|uu io roi {loiiviiii lit ic^cvoii- <ic* dicvulieri , iiiMii il 
n'y avait qu'un bidalgo né {fis natuiratêsa) qui pfti 
aipiror k riioiuifiur d» lu récoptioo. Par la luile, 
iotH^m litê roi« accorilM'itfiL la cUi^vuUrio par brevoili 
dot individu» non noblot, loa obovaliori néa bidalj^o, 
(iit Un cui diitintf^ui^ pin lo Utro do ali^alUn de l*dpe- 

ÏAi ïi«r» l'étal ou I»» vill^» élui«nt , d^i Tannéi'v ilSîJ, 
on poAMfiiftion du droit d'onvoyor do» députài» k l'a»- 
•ombUo doft oorlèa» au inotn» on km^m i ear on Cala- 
Ui^M io» coc'lètt d'Alcanc'/ iH^O m fourni»iN3iit 
promior oxomplo ^ ol oo no fijt qu'on ifiMi quo Fiom lU 

aeeorda liirnn^lltijnenlaux ville» (al aux bourg») d<i co 
comté lo droil d'ttnvoyor do» d^pulé» auA a»»oiiibiéo» 
nationala»* Ella» mérilaionl col airanta($() par tea ri^ 

clir^dcn (|u'un cnnimorco lrè»-éU»ndu cl uno indu»tifio 
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active leur avaient fait acquérir. Le Gonaulat des mers 

ou 1^ recueil do coutumes sur la nyigation et le com- 
merce, que, selon l'opinion de quelques auteurs, le con- 
seil municipal de Barcelonne fit rédi^r en langue li^ 
mousiue au commencement du treizième siècle a été 
long-temps l'unique code des nations commerçantes de 
PEurope; il règle même encore aujourd'hui leurs inté- 
rêts en certain cas. Jfayme L*' fut le premier prince qui 
eut ridée d*un acte de navigation ; une ordonnance de ^ 
1227 défendit à tout vaisseau étranger de prendre à 
Barcelonne un chargement pour le Levant, aussi long- 
temps qu'il s'y trouvcraitun vaisseaunational sans char- 
gement. Les villes jouissaient d'autres privilèges; lors- 
qu*en 1118 Alphonse conquit Saragosse , il accèrda 
aux habitaos notables de cette ville tous les droits 
d*hidalgos; une ordonnance de Pierre IV de 1348, 
ainsi de l'époque suivante , explique le terme de no- 
tables (hanaraU) : c'étaient ceux qui tenaient un 
cheval de selle et ne vivaient pas du travail de leurs 
mains; de manière cependant que les notaires (les 
gens de cabinet) y étaient compris, quoique vivant da 
travail de leurs mains. 

Les paysans étaient de deux classes , les quinûnê^ 
ro9 et les vUUmoê de parada. Les premiers culti- 
vaient des terres appartenant à autrui et en pviyaienfc 
une cemifhô annuelle; les autres étaient attachés à la 
glèbe et perdaient leurs propriétés en transportant . 
leur domicile ailleurs. 

Dans aucun pays le clergé n'a joui de moins de 

^ Il en fera question pliu tard , au vol. VU. 
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pouvoir qu'en Aragon » probablenoni k cause de l'ori- 
gine suceoMive de ce royaume. Son histoire n*pirre 
pas d exemple de conlesUtions entre le pouvoir sécu- 
lier el l'eoeléiiasliqtte* Ce ne fut que depuis la se- 
conde moitié du douzicaie siècle ^ue l'oa coauuença 
k appeler les évéques aux corlès* 

A?eo le treislème siècle nous avons vu commencer lea 
confédérations ou unions pour le maintien des libertés 
nationales* Outre la haute et la basse noblesse plu- 
sieurs villes y entrèrent. Ces unions se renouvelèrent 
nous le règne de Jfayme I*** Vers Tannée 1250 il se 
forma une grande c<Niftdéralion ayant pour but h ré- 
pression des la étions qui s'étaient élevées ; le royaume 
lut divisé en cinq régions ou junuu i cinq chebnom* 
niés wbrej unteros, choisis dans les premières familles, 
lurent chargés de faire la guerre aux séditieuxt En 
ifi04 la noblesse voulant borner la prérogative en vertu 
de laquelle le roi disposait librement des grands iiefs, 
forma une union qui le força de reconnaître comme 
loi fondamentale , que les seuls ricos hombres seraient 
dorénavant l^abiles à recevoir de grands fiels* 

Une autre confédération arracha à Pierre fll le 
grand privilège^ de 1233 (lel est le J^om sous lequel 
cette loi fondamentale est connue) par lequel le droit 
des États de consentir In guerre cl les impositions Ait 
définitivement reconnu. 

Lorsqu'on 1286 Alphonse III succéda è son père, 
les États lui déclarèrent qu*avai)t do pouvoir prendre 
letitrederoid'Arag09, il fallait qu'après avoir }oréle 
maintien des privilèges do la nation» il eût reçu la cou- 




Digitized by Google 



ronne à Saragossc. Alphonse III répondit qu'il était 
roi de Majorque el mfiiot d'Aragon. Enhardies par 
cette condescendance, les corlès de 1286 crurent pou- , 
voir iaire un paa de plus; eUes^ ejUgèrent que le roi ne 
choisit ses conseillers qu'avec le concours des Ëlats : 
mais il rejeta cette demande, qui tendait à détruire la 
prérogatl?eroyaIe* Use formaalors une union, et après 
beaucoup de troubles, le roi signa le 29 décembre 
1287 àSaragosse deux lois qu'on nomme priviUges de 
PVnum* Par le premier le roi promit de n'agir contre 
aucun membre de l'Union autrement que dans les 
formes )udioiaires; il hii remit s«se- places de sûtrelé» 

et consentit à ce que, si lui-même ou quelqu'un de 
aes successeurs agissait contre cette promesse^ TUnion 
fût autorisée à choisir on autre roi. Pàr le second 
privilège le roi s'engagea à convoquer les cortës tous 
les ans à Saragosse; cette assemblée devait jouir du 
droit d'adjoindre au monarque un conseil ; les con- 
seillers seraient remplacés en totalité» ou en partie* 
toutes les fois que rexigeraient les cortès ou telle partie 
des corlès à laquelle les députés de la ville de Sara- 
gosse ae seraint joints.. 

Un rouage essentiel dans la machine politique était 
un magistrat, nommé justitia, qui dans le quatorzième 
siècle fut revêtu d'un pouvoir qui l'élevait au-dessus 
du roi. A l'époque qui nous occupe , le justizia n'était 
que le juge de la cour ou l'oif ane de la juridiction 
qu'exerçait le roi> seul ou avec le concours des barons. 
Il était encore juge dans les causes litigieuses entre le 
roi et les ricos hombres ou hidalgos. Son autorité 



•*iiccrMl avœ 11) imixîème Mècle^ à OMMure que lo« roi# 
fniri!tii ili^A If miti^fi k la f iiridieUofi fin» barons. Rn 126ft 
il iiu décrété 4110 C4) iiinKiitrdt «erait ioujourt çUom 
iêm i« eliiMa dai cberalierf* Le prétexte de cette or* 

floijfinncc fiitf <|ii*<Uijiil riTM |ionMii h Ir. aou (ulifiinÎMlr/i' 

tion, il lté pouvait jouir du privilège dei ricoi bombrea 
de nn ^tre eondanttié à oiort ou k de» pelnea afllie- 
tiv(!«; inoii lo vériiablo motif éUit d'oLcIuro la bfiuto 
fiobloNe de fonetioni qui* eotre aei maiua» pouvaient 

donna quelque e^iteuaion au pouvoir de ce magiatratt 
en lui eommettant h jii^(*fnent de toutei lei eauaea 

poriéo» (luvttfU le roi I qu il pruiioncoriiil avec Tavia 

dea baront , neinaderoif chevaUera » infiiosoiiea» ci- 

Chacun dea troia paya dont la nionarcbie d* Aragon 
aeeompoaaitt aavoirPArnf^on, k Catalogne et Valence^ 

avait #0» corlè» pnrticiili^^rc»* Lr» diflVircueea dana 
leur organiaation n'étaient paa eonaidérablea* 

iéii |ir/'!Mîfici) du roi était n/îr<i»i»«irr5 pour In ti^niio 
dea cortèi« Une aaicuibléc do« i^tata il laquelle il n*aa- 
aiatait paa » portait le nom de parUm$nU line réunion 
àvtk trofA aMoifililéf'fi fliin» la in/^mf! ville coiuliluail loi 
eariéê généraUê ; lea Étata de Valence étaient obiigéa 
di) no rondro en tr^l nndroit qiio Id roi littir indiquait; 
ceui^ de Calnlogiic prétendaient ne pouvoir ^ire lorcéa 
depaaaer la Cinca. Le roi aeul pouvait tenir lea cortèai 

•'il vouloil A*} lîiin: vv.\trùf^v4dvv , il iiullnit un» autori' 

aation pat ticulière de» Ëtat». Le» cortè» étaient con- 
voquée» pour recevoir le »erment d'un nouveau roi 
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et lui jurer obéimnce» pour'accorder un seirice mili- 
taire pu des subsides, pour faire des lois. Une loi de 
1283 ordonoa qu elles seraient convoquées annuelle- * 
ment. Les cortès d* Aragon étaient composées de 
quatre Ëlats , appelés brazos (bras) : 1.*^ le clergé; 
2.* k haute noblesse en personne ou par délégués; 
B." la noblesse infci icure , h condition de comparaître 
en personne , car on ne pouvait pas s'y iaire représen- 
ter; et 4.* les députés des universités» c'est-à-dire 
des villes. La Catalogne el Valence n'avaient que trois 
États , les deux classes de la noblesse y étant réunies. 
Chaque État délibérait sé[)aré»nent. Pour faîre'passer 
une loi. il i'allait Tunanimité des bras et des voix, ainsi 
un seul membre de l'assemblée entravait la marche des 
afTaireà , s'il faisait usage de son véto. 

Les lois fondamentales rendues successiyement par 
les cortès interdisaient hs procès mystérieux', les ar- 
restations arbitraires» la torture» la confiscation des 
biens , excepté pour crime de hante trahison » l'altéra- 
tion des monnaies sans le concours des cortès. C'é- 
taient autant de bienfaits qui attachaient les Aragonais 
à leur patrie. Mais indépendamment de ces droits » 
la constitution d'Aragon assurait à la nation des droits 
politiques qui aussi sont un bienfiût chaque fois qu'ils 
ont un fondement historique , qu'ils sont appropriés 
au caractère du peuple et que celui-ci a acquis par 
l'éducation , ou plutôt^a sucé ayec le lait maternel la 
connaissance de ces libertés et de leur prix. Malheu- 
reusement la constitution d'Aragon ne se bornait pas 
au louable but de mettre de sages bornes au pouvoir 
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arbitraire. Elle tendait à détruire la puissance royale» 
seule gmniie de la liberté paUMpie cmitre la lynuulie 
des grands et coiUre le despotisme populaire; elle 
Yisaii à cbaoger la monarchie en uneamtoeratiefio- 
dale , et , en établissant le prÎTilége le plas insensé , le 
droit d'un seul de paralyser la vokmié unanime de 
loua» elle portail en elle-même le germe de ranarchie. 

La cooiiliiutiou du royaume de Castilie avait peu 
de disposiliona parlicidièrea qui la di^Mnguaaseni de 
toales celles qui sont émanées da tTitème ftodid dans 
les autres pays soumis à cette espèce de régime. Les 
CaaiOlans ne connaissaient pas cette liberté politique 
à laquelle les Aragonais mellaienl un si haut prix. Us 
aYaient une noblesse féodale dans laquelle on trouYait 
les mêmes degrés que dans celle de leurs Yoiaina; 
cette noblci^se turbulente tendait sans cesse à aug> 
monter ses privilèges aux dépena de raatorilé royale. 
11 en résulta des guerres entre les rois et les grands , 
et surtout une lutto de factions dont l'une voulait do- 
miner sur Paotre » et , ce qu*on ne yîI pas en Aragon , 
une lutte continuelle entre la noblesse et les villes. 
Dana la haute noblesse castillane il a'élcYa une claaae 
au-dessus des ricos bombres ; dans les Siete Partidas 
ceux qui la composaient sont nonmiés aUo$ MSfs 
(hommes éloYés) et gnmdÊê. Ceal Torigme de la 
grandesse espagnole. 

Depuis qn'une loi fondamentale eut déclaré en 
Tunion et l'indivisibilité de la Castilie » du Léon et de 
la Galice, cette monarchie s'agrandit continuellemeiit 
aux dépens des Arabes. Avec les conquêtes a*accru^ 
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h riehetse de la noblesse » à laquelle non seulement 
les terres enlevées aux Taincus » mais les Tilles mêmes 

furent distribuées. Les rois n'étaient pas munis d'un 
pouyeir suffisant pour retenir cette noblesse dans son 
devoir. Elle s'arrogea un droit subversif de toute 
subordination» de toute tranquillité publique, celui 
de se dénaitÉraliêer » c'esl4i-dire de renimeer à Tobéis- 
sance envers son suzerain, de passer dans un état 
foisin , soit chrétien » soit musulman , et de &ire im- 
punément la guerre à sa patrie. Il suffisait pour cela 
qu'un des vassaux» chevalier ou au moins noble» du 
yassal qui T4Milait se dénaturaliser » se présentât de- 
vant le roi et lui dit : « Sire » au nom d'un tel riccomo 
je tous baise la main; dès ce moment il n'est plus 
Tctre vassal*. » 

Une institution particulière dans les provinces si- 
tuées an nord du Douro» était celle des beketrioê 
( bienfctrias , benefactoriaj; c'étaient des conventions 
par lesquelles certeins districts se plaçaient sous la 
protection de quelque grand du royaume , en s^enga- 
géant à la payer par certaines rétributions et presta- 
tions. Par ce moyen la nobiessa se procura un em- 
pire presque absolu sur les villes situées dans les be- 
betrias , et ce fut de cette manière que la plupart des 
▼illes du nord » qui , dans l'origine » étaient immédia- 
tement soumises au roi » partagèrent le sort de celles 
du midi » lesquelles » prises sur les Arabes » ayaient été 
données en fiefs aux conquérans. 

* Voyez les détails que nous avons donnés sur cette coutume 
de reuoncer à son souverain naturel» p. de ce vol. 
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Ce ne fui que tew le milieu du Ireitiène iiicle 

que les commiineîi /^rcm/fjM^ncquîrent de l'influence 
|Nur siiile de« richensea quu riudu»Urîu el le cuiunierce 
leur avaient procurées » surloul depuis que , par Fac- 
quUiliou du Guuduiquivir , TK^paguo Tut devenue 
puitaance oiarilime. Autii» lorsque don Sancbe se 
réTolta en 1282 contre son père, il rechercha at ec soin 
rassistanco des villos. Il lorma à \ ulliulolid une con- 
fédération ( httmandful) composée de prélats» de 
nobles el do villes» et qui s'engagea non seuicuionl à 
soutenir le prince contre son père , mais aussi b se ga- 
rantir mutuellement leurs privilèges. Monté au tréne, 
Sanciit^ IV puhllu une loi par laquoUu riuiluence des 
grands fut limitée; les villes de la couronne obtinrent 

le droil d't liro ItMir» oiru ins, (*t raihninish alion d<vln 

justice fut conliée à deux juges qui seraient pris entre 
leurs habitans. Los villes devinrent bientôt asses har- 
dies pour couclme en 12V)5 à Valladolid nue confédiV 
ration fhsrmandad ) dont Tacte (caria 4$ hermandad ) 
nom a conservé» ost une décluralioji de guurro 
contre la noblesse. • 

Lescortès de Castille se composaient de trois Étala » 
le clergé 9 y compris les grands-uiailres des ordres reli- 
gieux et militaires» la noblesse • et les députés des 
villes. Elles jouidsaiont dos moines droit» que le» 
cortès d'Aragon; mais ces droils ne furent bien établie 
que dans Féjxxiue suivante. 

( La nuitv Un i ltu[>. \ M nu Uuuvu hu vui. VI* ) 
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quatre est renversé, 281. — Guerre civile , «i^<</. —Les deu» 
partis s'en remettent à l'arbitrage de 8. Louis, 282. — Sen - 
tence de S. Louis, ibid. — Le roi, ses fils et non Frère tom - 
bent entre les mains du comte de Leicester, 285. — Le comte 
de Glocester se déclare pour le roi, 285. — Bataille d'Éves* 
ham ; défaite des rebelles ( 1265), ibid.' — Croisade d*é - 
dotiard , fils du roi, ihitl. — Mort de Henri III ( 1272 ) , ibid, 

— Édouard I.*' (1275—1507 ). Régence pendant l'absence 
du roi « 286. — Premiers statuts de Westminster ( 1274 ) » 
ibid. — Persécution des Juifs , 287. — Soumission de la 
principauté de Galles , ibid, — Extinction des rois d'Écosse 
de la race de Kenneth ( 1286), 289. — Marguerite, reine 
d'Écosse (1286 ) , 290. — Mort de Margtierite (1289) , ibid, 

— Édouard est chargé de prononcer entre les compétiteurs au. 



Ifôue tViU:oêê9 9 p, 201. — h un HaUUA , wï iVtt otm ( 1203 } , 
BtlUot (IM)» m - iaMrrMUoa «Im ÉcontSi (iftt), 

20/1. ^ natnillr! di; l^ttlk'uk ( 1200 y , t00. — VfoitvHlt; non. 

(IS06*-UI9)t $9a. — OrlglM <ly ijêibm ropiéMfltf llf «o 
AiiKkrltntr« f09« ^ Clitrt« d«ISM»S04. 

Cil A F. AV y;////i aruhct ou maurn d'Hupa^no j /t# Alm<if9' 

pidêê I /«I Aimoh4i0l$t t tê lityaumê Orênado. DémombinisMl 
du àhtUAit diiC«r<loiit9>07.-«ilojr«iiaM d« T0lAd«| IOfl« — 
Dontrufjtlon du mftittiiii dir Tolède , 909« — lliiyiiinic d« Cor« 

iloue. (idioiiftr ( 1051 iO/«/i ) , 510. — MduliMftif'i ( 104/4 ; , l^H. 
— Hfiyauino do Kéviilu cl Cordouo. Miitilmmod Ai>fla hhmï 
( lOf S— lOdi ) t IIS. — Abou AmrcHi (iOMl-^0d7), idd*^ 
MoifluiiiMid Almolmnod (1007 )t /(fl^f. OiIglM d«0 Almort* 

vîdiî» d'Afiiqu»' (1050). Y(.ii««»Mif brii 'IVIii^/jn (1072), M». — 
U«UiU6 <Jo ZtflMDii (1080), »l/i. -~ YouMoor b#7n TMii«fia 
f'uBiptrt de Omnadc (I0i»0)f KiMplm d«# Almonitldaii 

tu f<ii)iNgrir (1001). Yoii««nttf btn Taiybefin ( 1407 ) , flC-> 

Aly li'Ml YfHUiBoiir (110/ 317, — i O. if/ifii: (Irr* Allfi'l- 

liMdoA d'Ariiffij», MH. — Ab(i«liiiuum«n » rAlinob«d« (1130^- 
1104 ) , l^/iT. T«oh«fiit bM k\j ( 1144 ) , 119. ^ i hrédm 
htm Taoliffin f 4I44-I44d ) , m *- rtn d«i l'ompfrft dft Al- 

Alfiiolittao ( il04^11d4 )t i^ii/. — Yi€uub» tful«i«ift« hïmo' 
biidii (im^lltf/»}» B30, Httlailk d'Alar«M (4104), M. 
Moifbttintjil , (fitati}^'iti« Almoluidit (440f<l*«4t1J^) , Ui4» - 

\ MdlMilIc «1*1 linlii fl2l2), 321, l-iii il»; l'iriipiro di» AJmu- 
littdc» , " l>3rniif»tîoii dct AboidiMlioiiA ol d«i Mérlftidtrf «o 
Af»i<fu« , Knlrf firito d« bon Iloud , /(rii/* ^ Curdoufi 

4}ftt féitiilit k lu fttiiiiNiclil« iîotltltiitio , )I22, — Prifo d« IféirHiD 

I'." I' « <,')•. hll.iite , ibtd,^ Ilo^ iMfM» iit( tiui\i . MiiIjIm 

Jii(:d 1.^' Aliii AJJiiiniiir ( 12«^0 " I27d ; , <^i</.-- UouliOliH:'! 
(1270^1302 ) , H'a, ^ Aiiivi'c dos M^^rinidoi «ii f';M''*Kn«*f '9'^' 
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iùid, — Sanche V ( 1076 — 109A), iùid. — Pierre l.", Al- 
phonae (1074— 1184), 85 L — Garcie V (1184 — 1150), 

ihid Sanche VI le Sage (1150—1194), 88Î. — Sanche VII 

le Fort (1194 — 1284 ), ibid, — Dynastie de Champagne. 
Thibaut I." (1254 — 1238), iôW. — Thibaut II ( 1253 — 
1270), 888. — Henri l.« le Groi (1270 — 1274), iOiil. — 
Jeanne I."* (1274—1805), I8ûf» Avènement de la djnaftie 
Capétienne (1284 ) , 884. 
Skct. II. Royaumes de CastUle et de Léon, Alphonse VI 
( 1072 — 1109) , 886. — Drraque et Alphonse (1109 — 1122), 
842. — Alphonie II ( 1122 — 1157 ) , 348. — CaêHtie. 
Sanche III ( 1157 — 1158 ) , 846. — Fondation de l'ordre de 
Calatrava, 547. Alphousc 111 (1158 — 1214), iùid. — 
Henri ( 1214 — 1217 ) , 849. — Léon. Ferdinand 11 ( 1157 

— 1187 ). Fondation des ordict de S Jacques et d'Alcantara, 
850. — Alphonse IX (1187 — 1280), 851. — CoiiUle et 
Léon, S. Ferdinaud^lU ( 1217 (1250) — 1252) , 552. — Cou- 
<|a<He de Gordoue» 858. — Gonquôte du royaume de Muroie, 

•îM. — Conquête de Séville» 854. — Loi fondamentale sur 
llndlvltihllité et Ut primogéniture , ikid, — Alphonse X 
(1252 — 1284), 556. — Las sictc Partidas, 557. _ Affaires 
des princes de ia Cerda^ 859. — Sancht: iV (1284 — 
1295), 868. 

Sac T. III. Royaume it Aragon (1085 — 1295). Dynastie de 

Kavairc, 3GG. — Ramirc l.«^ (1085 — 1068), ibid, — 
Sanclie l.«^r ^i005 - 1094), iùid. — PieiTC (1094 — 
1104) , 867. — Fin de l'histoire du Cid, ibid, — Bannisse- 
ment du Od, 871. — Son traité avec le roi de Castille 

(1087), 572. — Le Cid fonde un nuuvcl clal à Valence, 
875. r- Murt du Cid (1099), 879. Alphuusc l.**' (1104 

— 1124), 880. — Conr{aéte de Saragossc , 881. — Rymirc il 
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tl Rilmond-Ut M nKcr (1187 — «162 ), — Alplionte II 
(ilOa-ilM), W4. — Pierre II (1190 — 1213), »88. ^ 
Ja^mt I,« (im- t37«)t »90.— Conquête def Uet Ba- 
léares et de Valenee, lOS. ^ Code de bii de l'Arafoo et du 
royaume de Valence , »95. — Partag-s de la moiiarcble. Ori- 
gine dn royaoroe de Majorque, lU. — U France renonce 
è la ittfejraineté rar la CaUlofne» «*• Ui landameotaU 
•ur la •tteceiilon an trône, SM. ^ Pierre lit (1870 — ISSftl » 
— Triulége général de 128», 897. — Guerre de 
France, 598. - Alpbonw 111 (1285 - 12'J1 ) . 3U9. - Pri- 
▼ilégea de l'onlon (1287), ikié. Paie de Brignolea (i29i), 
400. — layme 1 1 ( 1901 ) , iblé. 
SicT. IV. Considution (i'yini^'on cl dû CaglUU. Constitution 
iïu rojaume d'Aragon, 402. — ConHtitutioo de Caaiîik, 410. 

NoTii 9i9ààLOQiqau, Sur les cuuites (1<- Toulouss, p, 18. 
Snr lea comteade Carean&nn$ et dei)ei#c, 48, — Snr lee 
eoBitea de Cemmbiges , 40. — Sur lei eomtea de Fblm^ lUà, 

— Sur lc« comte* de Meigucil ^ ibid. — Sur W's vicomtet de 
i?ej*4onMa, 50. — &ir lea barooa de Monifort- l'Jmauri ^ 
Uld, — Snr lea premlera eomtea é* Anjou , OS* êor lea 
eomtea du M«in§ , 04* ^ ior lea eomtea â'Àitfûu et do BUins p 
96. — Sur les comte» de f'^ermandois et de Faloiê ^ 115, — 
Sur lei eomtea à'Altnçon , 110, ^iSur lea eomtea de Meutani 
et de Bêmimonê'lê'Rogêr^ ikid, for lea eomtea du Pênthê^ 
tS5. — Sur lei eomtea de Péllau , lea doea d'J^MlUdns et lea 
comlch iVAuier^ne^ ï'Mk — Sur les romtPh de, , 128. 

•>» gur les comlei de ( Icvmont en lieauuaitis ^ 150. — £^ur lea 
barona de Bourbon , i&i* — t^ur lea eomtea de Chtmpmgnm 
et de Brio , 156. — Sur lea comtes de Béêolu et de Ctrdmgne , , 
^H^. — Sur Ira comtes de noutilton ^ 385. — Sur les comtes 
elles marquia de Provence ^ hSQ, Sur Ic6 comtes de foraul" 
^ ^uUft 507. — Sur lea aelgnenra de MonipwUior^ 500, 

n.N DL TOME CIIWQLMfeME. . 



Digitized by Google 



> AUTE A CORKIGEU. 

9 

i\ Dao« la première margintle elibcet cet moti ; Comte de 

Lcicesirr. Ce ne fut que le fils de Simon qui obtint ce titre par 
-son oMàâage avec une iille de Jean sans terre, roi d'Angleterre. 
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